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PETRONE. 

î  t  e  Pétrone  étoit  i  Che- 
valier Romain  ,  de  cette  Fa-  &us<je 
mille  des  Perrones  originaire  ^[iUs  Ro_ 
des  Sabins  >  qui  a  donné  tant  maines.  De 
de  grands  hommes  à  la  République.  Jj™^ 
On  ne  doit  pas  douter  qu'il  n'ait  été 
élevé  avec  tous  les  foins  qu'on  donnent - 
à  Rome  à  l'éducation  des  enfans  de 
qualité  ;  car  alors  on  cultivoit  encore 
avec  application  l'efprit  de  la  jeùneflè  > 
8c  les  Romains  paroiflbient  en  cela  aufïï 
févéres  que  ies  Grecs. 

Pétrone  s'adonna  particulièrement 
aux  belles  Lettres;  &  il  paroît  qu'il  s'at- 
tacha fur  tout  au  bon  goût ,  parce  qu'on 
le  trouve  répandu  dans  fes  Ecrits  avec 
toute  fa  délicateiTe. 
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Dès  qu'il  eut  achevé  Tes  premières 
études ,  on  le  vit  paroître  à  la  Cour 
de  Claudius.  L'aiTiduité  qu'il  y  mon- 
tra n'empêcha  pas  qu'il  ne  continuât 
à  fe  perfectionner  dans  les  Sciences  , 
Ôc  qu'il  ne  s'attachât  à  la  déclamation  ; 
parce  que  c'étoit  l'ufage  dans  ce  temps- 
là  d'exercer  les  jeunes  gens  de  la  pre- 
mière qualité  à  parler  en  public.  Il  y 
avoit  des  écoles  pour  cela  ,  &  c'eft  où 
fe  font  formés  tant  de  fameux  Orateurs 
qui  ont  paru  dans  le  Sénat  Se  dans  les 
armées ,  au  grand  avantage  de  la  Ré- 
publique. 
î  suetane  en  La  Cour  de  i  Claudius  étoit  le  féjour 
la  vie  de  cet  ^es  plaifirs  ,   par  tous  les  foins  que 

Emperem ,      .  r,          .     '     r  m  t. 

ch.  33.  1  Impératrice  Meiialme  prenoit  a  les 
faire  naître  :  &  parce  que  l'Empereur  , 
fur  l'efprit  du  quel  elle  avoit  beaucoup 
d'afeendant  3  étoit  un  Prince  foible 
qui  s'acçommodoit  de  tout  pourvu 
qu'on  le  laiiTât  à  table  ;  car  il  aimoit 
extrêmement  la  bonne  chère  ,  &  le 
vin  jufqu'à  l'excès.  Ses  Courtifans  mê- 
me fui  voient  l'exemple  du  Prince,  & 
la  débauche  ne  leur  étoit  pas  mains  fa- 
milière. 
r  Le  créas       Pétrone ,  qui  entroit  à  la  Cowr  fous 

Pétrone  tft  Un    ^&nQ    OU    ^S  manîeres  2    ^e    viv9C 

tiré  des  An-  quadroient  avec  fon  tempérament ,  de- 
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vint  infenfiblement  volupteux  :  cepen-  nalesde'fa- 
tlant  il  faut  remarquer  qu'il  rï'aimoit  aiag  ^a 
pas  les  plaifirs  de  l'amour  jufqu'à  la  &«■ 
brutalité,  comme  MetTaline;  ni  ceux  de 
la  table  jufqu'à  la  crapule,  comme  Clau- 
dius  ;  mais  qu'il  goûtok  les  uns  èc  les 
autres  d'une  manière  galante  &  délica- 
te, qui  fatisfaifoït  encore  plus  Ton  efprit 
que  les  fens  ■  De  cette  forte ,  il  employoit  Nlmr  "^  d'lSS 

*  ...  r  -i         o    perfomnum, 

une  partie  du  jour   au   lommeil  ,    cCnoxoffims& 
donnoit  toute  la  nuit  aux  plaifirs  8c  aux  obleclamends 
affaires.  Sa  maiton  eteit  le  rendez-vous  hatàr, 
de  tous  les  honnêtes  gens  de  Rome:  il    Une™  aliot 

—  .  ,    ,  ,  *?  iniuflria ,  ai 

palloit  agréablement  la  vie  avec  ceux  hune  ignavu 
qui  le  vifitoient  :  &  comme  les  autres  **f*™u* 
fe  rendent  célèbres  par  intrigue,  Petro-  Acmxfact 
ne  fe  mit  en  réputation  par  une  agréable  ta^e  9**, 

•  r  r      a  i  •  1  j       •         •      ÇUillto  joli-* 

ouivete,  oc  par  des  manières  d  agir  ai-  tïura,  &c.m 
fées,  libres,  &  auiTi  naturelles  qu'é-  f?^mflr^- 

r       . .  ~  _  i  r    \     phcitxtis  ac* 

toient  les  diicours.  On  peut  donc  le  le  cipichuaur* 
repréfenter  dans  le  commerce  continuel 
des  converfations  d'efprit ,  des  plaifirs 
les  plus  charmans  de  la  table,  des  fpec-     Rahebitut 
tacles,   des  jeux  ;  enfin  dépenfant  fon  *™$™% 
bien  ,  non  pas  comme  un  prodigue,  &  plerique  jk& 
un  débauché ,  mais  comme  un  homme  j^^' 
délicat  &  habile  dans  la  feience  des  vo-  &««. 
luptés. 

Après  que  Pétrone  eut  pafie  fa  jeu- 
neflè  dans  une  yie  fi  douce  ôc  fi  tran* 

i  % 
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quille,  il  voulut  faire  voir  à  ceux  qui 

pou  voient  douter  de  l'étendue  de  fou 

efprit ,  qu'il  ëtoit  capable  des  premiers 

Emplois  :  &  mettant  un  intervalle  à  Tes 

Tro-Conjul  pïailîrs,  il  accepta  la  charge  de  Procon- 

^avigmwn  ^  ^e  ^a  Bithynie ,  dont  il  remplit  les 

fi  acparzm  fonctions  avec  applaudirTement.  A  fon 

mgcnisojen-  retour  ^  Romej  après  le  temps  de  fon 

Proconfulat  expiré,  Néron  qui  avoir 
_      fuccedé  à  Claudius  le  fit  Conful,  pour 
JUL  recompenie  de  les  (ervices.  Cette  nou- 

velle Dignité  lui  donna  un  grand  accès 
auprès  de  l'Empereur  ,  qui  d'abord 
l'honora  de  fon  eftirne,  &  enfuite  de 
fon  amitié  >  en  reconnoiffance  des  Fê- 
tes galantes  qu'il  lui  préparoit  quelque- 
fois pour  le  délarfer  de  la  fatigue  des 
affaires, 
&dn  revoh-  î-e  temps  du  Confulat  de  Pétrone 
lusadvitia,  étant  fini,  après  avoir  travaillé  pour  la 

feu  vkioTum       i    •  •■%  •     r  •  \     /^  r 

inkationem ,  g^ire ,  il  reprit  fanir  quitter  ia  Cour  fa 
inter  pzucos  première  façon  de  vivre  :  &  {bit  qu'il  y 
Nerow  af-  *"LU  porte  par  ion  penchant ,  ou  par  le 
fumprus  ejî.  defo  de  plaire  à  Néron  ,  il  devint  bien- 
Arbiter  ,  toc  un  aes  conndens  de  cet  empereur  , 
dum  midi  qUi  ne  trouvoit  rien  de  bien  entendu 
molkaffluert-  Tae  ce  clue  Pétrone  avoit  approuve,  oc 
tizjutat,  ce  fut  cette  porTeiÏÏon  où  il  étoit  de  dé- 
Pettvihisa?-  cider  du  bon  goût ,  dont  on  îe  regardok 
febwjet,  comme  le  maître,  qui  lui  fit  donner  le 
furnom  d'ARBiiEP. 


Néron,  dans  les  premières  années  de 
fon  régne ,  paroiiTok  un  Prince  très  Ca- 
ge, &  qui  s'appliquoit  avec  foin  au 
gouvernement  de  l'Etat.  Cependant  il 
étoit  né  volupteux.  Pétrone  qui  l'avok 
remaraué,  fe  comporta  en  habile  Poli- 
tique, s'empara  de  l'efprk  de  ce  Prin- 
ce, ôc  aifaifonna  de  tous  les  charmes 
imaginables  les  plaiiirs  honnêtes  qu'il 
lui  procurok;  afin  de  bui  ôter  la  penfée 
d'en  chercher  d'autres,  qui  peut-être 
auroient  été  plus  déréglés  ôc  plus  à 
craindre  pour  la  République. 

Les  chofes  demeurèrent  en  cet  état 
tant  que  l'Empereur  garda  cette  modé- 
ration, &  Pétrone  éxerçok  tranquille- 
ment auprès  de  lui  l'Intendance  de  fes 
plaifirs.  C'étoit  lui  qui  ordonnoit  des 
fpectacles ,  des  jeux,  des  comédies,  de 
la  mufique,  des  feftins,  des  parties  qui 
fe  faifoient  à  la  campagne  ,  dans  ces 
jardins  délicieux ,  ôc  fur  ces  lacs  char- 
mans  ;  enfin ,  de  tout  ce  qui  pouvok 
contribuer  à  faire  paffer  la  vie  agréa- 
blement auPr;nce. 

Mais  l'Empereur  cédant  à  fon  natu- 
rel, changea  à  la  fin  de  conduite  ,  non- 
feulement  à  L'égard  du  gouvernement 
de  l'Empire,  mais  encore  à  l'égard  de 
fa  propre  perfonne.  Il  écouta  d'autres 

î  $ 
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confeils  que  ceux  de  Pétrone  ;  &  Ren- 
gageant infenfiblernent  dans  la  débau- 
che 3  il  s'abandonna  tout  entier  à  Tes 
paiïions  y  ôc  devint  un  suffi  méchant 
Prince  qu'il  avoit  paru  doux  ôc  équi- 
table, 

Néron  étoit  fçavant^  &  il  en  avoit 

donné  des  preuves  dès  fa  jeuneiTe  j  car 

x  Suétone  à  l'âge  de  quinze  ans  il  avoit  i  plaidé 

dàKs  fa  vie ,    j        Tic'*.  r     t  i 

^  7s  dans  ie  àenat ,  en  la  Langue  pour  les 
Boulonnois,  &  en  Grec  pour  les  Rho- 
diens  ;  mais  fa  feience  étoit  confufe  ÔC 
fort  embarra{Fée. 

Il  aimoit  aufïi  les  gens  d'efprit,  ôc  il 
avoit  auprès  de  lui  des  Courtifans,  qui 
fui  vaut  la  corruption  de  la  Cour  trai- 
taient Seneque  de  Pédant ,  ôc  ne  pou- 
voient  fouffrir  qu'il  leur  prêchât  la  ver- 

,,.     ~  r  tu  ôc  la  modeftie,  parce  qu'ils  étoient 
i  Dion  Car-  r   .       ^  A 

fins  auch.  s.  periuades  qu  il  x  ne  vivoit  pas  lui-me- 
de  l'Hift.  de  m£  en  philofophe  dans  le  particulier. 

Néron,  de-  .  r  1 

critavecfoin       Le  ridicule  qu  ils  donnèrent  louvent 
le  luxe  de     v  ce  philofophe,  infinua  dans  l'efprit  de 

Seneque,  &       •  r       »  .r 

dépeint  fa     lEmpereur  beaucoup  de  mépris  pour 
faufTe  ve5tu'  lui;  joint  à  ce  au'il  connoîllbit  les  voies 

3  Le  même        .'  '  "1 

Auteur  au     3  indignes  par  lelquelles   il  avoit  ac- 
ch.  17.  dit         •    jes  ric|le(fes  immenfes  qu'il  poflè» 

que  Seneque    j-  .     .  rr     \    1      1     • 

donnai      doit.  Du  mépris  il  pana  a  la  haine  ,  c< 

centànqwn-  C£tte  }iaJne  fuc  engn  Ja  caufe  Je  }a  per=, 

r«  mille  ecus  £ 

àufure.        te  de  Seneque, 
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Cependant  Pétrone  voyoit  avec^cha-  ^VS- 
grin  que  l'Empereur  commençant  à  fe  tc,Ann,i.i  j. 
cacher  de  lui ,  s'échappoit  quelquefois;  %J£&£ 
&  que  fuivant  Tes  inclinations  corrom-  ik,s  lui  re- 
pues il  outre::  la  débauche  \  di  oubliant  f?cil^ft  & 
ce  qu'il  devoir  à  ta  dignité,  couroit  les 
rues  &  les  mauvais  lieux,  ouîi'Sgeoit 
ceux  qu'il  vencontroit,  les   voloit  mê- 
me ,  ôc  faifoît  aulïi  des  violences  à  des 
Dames  Pvomaines  les  ni  us  qualifiées. 

La  faveur  où  Pétrone  était  parvenu 
lui  avoir  attiré  la  jaîourie  de  ceux  qui 
pretendoienr  auili-bien  que  lui  aux 
bonnes  guaces  du  Prince ,  &  emr'autres 
celle  de  i  Tigellin  Capitaine  des  Gar-  iVUktot* 
des,  qui  étoir  un  dangereux  Rival.  Cet  &Cf  ^S^ 
homme,  de  baflè  naiflance  ôc  dont  les  Aan.  i.  1«. 
mœurs  croient  corrompues ,  s'étoit  ac- 
quis en  peu  de  temps  un  grand  afeen- 
dant  fur  l'cfprit  de  l'Empereur  ;  ôc  com- 
me il  connoirToit  parfaitement  le  foibie 
de  ce  Prince ,  il  commença  à  travailler 
férieufement  à  la  ruïne  de  fon  Concur- 
rent ,   par  des  moyens  qui   penferenc 
aufii  perdre  l'Empire. 

La  débauche  groifiere  de  Tigellin  ne 
s*accommodoit  pas  des  plaifirs  délicats 
de  Pétrone 3  dont  il  prévoyoit  bien  que 
le  crédit  feroit  toujours  un  obftacleà  fes 
dedans*  îl  entreprit  donc  de  gagner  le 

*  4 
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cœur  du  Prince  ;  &  voyant  qu'il  éroit 
Tacite,  fait  à  peu  près  comme  le  i  lien,  il  l'en- 
SSl^ï.  *'  gagea  bien-toc  dans  les  plus  fales  vo- 
luptés. 

Il  eft  vrai  qu'il  ne  lui  fut  pas  diffici- 
le d'y  réiiiïîr  ;  car  trouvant  un  naturel 
roue  difpofé,  il  tourna  fans  peine  l'Em- 
pereur à  des  plaifirs  qui  n'étoient  ni  du 
goût  ni  du  confeil  de  Pétrone  ;  &  il  le 
perdit  entièrement  pour  l'arracher  à  fon 
Rivah  car  Néron,  déjà  parricide  par  i« 
meurtre  de  fa  mère ,  n'eut  pas  plutôe 
écouta  -Tigellin ,  qu'il  fignala  fon  pou- 

Hen.  I  14,  vo*r  Par  *a  mort  ^e  ^y^a  &  ^e  Rubel- 
lius  Plautus  5  tous  deux  redoutés  par 
leur  vertu ,  &  par  la  faveur  du  peuple, 
Enfuite,  la  fureur  &  ta  brutalité  fe  ren- 
dirent maîtreiTes  de  fon  cœur  à  un  tel 
excès,  que  tous  les  crimes  fembloient 
ne  lui  coûter  plus  rien. 

Après  que  l'Empereur  fe  fut  ainfî 
confirmé  dans  ces  defordres,  l'ancien 
Favori  fe  trouva ,  par  les  artifices  du 
nouveau ,  prefque  fans  emploi  auprès 
du  Prince  \  lequel  ne  pouvant  plus 
foufrrir  un  témoin  fi  délicat  de  fes  in- 
famies 3  ceila  de  lui  donner  cette  libre 
entrée  dans  fes  plaifirs  qu'il  y  avoit  au- 
paravant. 

Tigellin  profitant  de  cesdifpofitions. 


de    Pétrone  jx 

n'oublient  rien  pour  remplir  les  defirs 

du  Prince   par   les   fèces   magnifiques 

qu'il  avoir  foin  de  lui  préparer  :   Et 

comme  fon  Rival ,  félon  i  Tacite  5  le      n   lî  i 

furpafloit  de  beaucoup  dans  la  feience  verfus  œmu- 

des  plaifirs  ;  on  peut  conclure  ,   fans  ton&fatn- 

.  r .         ,      r        r  tia.  vclupta- 

cramare  de  le  tromper 3  que  ceux  que  tumpodvrem* 

Pétrone  ordonnoit  dévoient  être  d'une  ,.Tac-  Antu 

0  -,  •  .  ,  i  /  liv.  I  <s. 
autre  nature  ,  <k  n  avoient  nen  du  dé- 
règlement que  l'on  trouve  dans  une  de 
ces  fèces  que  cet  Historien  i  rapporte  ^deml.ij, 
pour  exemple  de  toutes  les  autres ,  ÔC 
&  qu'il  décrit  de  cette  forte.  On  avoit 
difpofé  un  fuperbe  feflin  fur  le  Lac 
d'Agrippa,  dans  un  vai  fléau  couvert u€ 
lames  d'or  ôc  d'yvoire.  Les  rameurs  y 
étoient  placés  iuivant  leur  rang ,  qui  le 
prenoit  de  leur  âge  Ôc  leur  expérience 
dans  la  débauche.  On  avoit  envoyé 
chercher  jufqu'au  bout  de  la  terre  tout 
ce  qui  fe  pouvoir  manger  de  plus  rare. 
Le  Lac  étoit  bordé  de  portiques,  ou  il 
y  avoit  un  grand  nombre  de  chambres 
remplies  d'un  côté  de  femmes  de  qua- 
lité qui  fe  proftituoient  au  pren"  r  ve- 
nu ,  ô:  de  l'autre  de  Courtifanes  toutes 
nues  qui  faifoient  mille  poftures  lafci- 
ves:  8c  fur  le  foir  on  vit  paroître  de  tou- 
tes parts  des  illuminations  furprenan- 
tçsy  ôc  les  bois  ôc  les  Palais  d'alentour 
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retenti (foient  de  concerts  dinftrumen^ 
&  déchantons  proportionnées  à  la  qua- 
lité de  cette  £ête.  Enfin ,  pour  terminer 
par  une  action  fameufe  de  fi  grandes 
débauches ,  Néron  fe  maria  un  peu 
après,  en  qualité  de  femme,  à  un  des 
plus  corrompus  de  fa  troupe,  nommé 
Pytagorej  &  cela  publiquement,  avec 
toutes  les  cérémonies  accoutumées*  On 
mit  fur  la  tête  de  l'Empereur  le  voile 
des  épottfées,  on  iui  envoya  dear.  Aufr 
pices,  on  affigna  la  dot  du  mariage , 
l'on  orna  le  lit  nuptial  ?  on  aKurna  ks 
flambeaux  des  noces  ;  de ,  pour  finir ,  la 
mariée  foutirit,  à  la  vue  de  tout  le 
monde,  ce  que  les  ombres  de  la  nuit 
cachent  aux  yeux  dans  les  plaiiirs  les 
plus  légitimes. 

Pétrone  de  Ton  côté  prenant  de  grands 
dégoûts  pour  les  horreurs  qu'il  voyoit, 
fe  détacha  mfenfiblemeut  de  la  Courj 
$c  comme  il  écoit  d'un  naturel  doux  & 
peu  entreprenant ,  il  laiifa  aller  les  cho- 
fes  félon  les  train  qu'elles  prenoient  , 
fans  vouloir  entreprendre  de  les  rétablir 
dans  hétat  où  il  les  avoit  miles  autre- 
fois. Je  crois  que  ce  fut  en  ce  temps-là 
que  fon  chagrin  lui  fit  prendre  la  plu- 
me y  &  qu'il  compofa  cette  Satyre  qui 
repréienre  au  naturel  le  cara&ére  d'ef- 


prît  de  Néron  ,  &  dans  laquelle  il  dé- 
crit 5  fous  des  noms  de  débauchés  &  de 
femmes  perdues,  tous  les  vices  de  ce 
Prince  &  de  Tes  Courtifans, 

Pendant    que   Pétrone  reftoit  ainfî 
dans  la  tranquillité,  Tigellin  travaiU 
loit  de  tout  fon  pouvoir  à  fa  perte, 
pour  ôter  à  un  Concurrent  qu'il  venoit  fj^Tp^m 
d'éloigner  tous  les  moyens  de  rentrer  jislcmcéts- 
en  faveur.  Et  comme  il  fçavoit  que  la  rat 3[ '^ne$. 
cruauté  ecoit  le  penchant  au  Prince,  il  greiw, 
lui  infinua  que  Pétrone  étoit  trop  ami  vyctkm 

*     t*         •  *  ,  *  /   Scev.mPetro~ 

deScevinus,  pour  n  avoir  pas  trempé  nia  djefans, 
dans  la  conjuration  de  Pifon:  &  afin  de  c°r™?tc  ** 
ioutenir  fon  impoflure,  il  fit  entendre  90faâar^ 
un  des  cfclaves  de  Pétrone  qu'ii  avoic  *"*  àeffenfio^ 
fuborné ,  lequel  fe  porta  dénonciateur  j^/SJ 
contre  fon  Maître:  En  fuite,  pour  lui  mvinclarap* 
ôter  les  moyens  de  fe  juftifier,  on  fit  iç, 
mettre  la  plus  grande  partie  de  fes  do- 
meftiques  en  prilon. 

Néron  fut  bien  aife  qu'on  lui  fit  naî- 
tre l'occafion  de  perdre  un  homme  qui 
lui  étoit  devenu  à  charge  ;  parce  que 
les  vicieux  ne  peuvent  fupporter  la  pré- 
fence  des  Détiennes  dont  la  vue  leur 
reprochejeurs  crimes  :  C'eft  pourquoi  il    .  FortiJttî$ 
reçut  favorabîemenr  l'aceufation  qu'on  ^nhm  t™L 
fit  contre  Pétrone,  qui  fe  vit  bien-tôt  vtrlî  Cœfar> 
Apres  arrête  à  Cumes  par  fes  ordres  îuè  pot'é* 
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WkattS-  pendant  un  voyage  que  l'Empereur  y 
V*'  fir,  &  dans  la  Campanie.  Mais  comme 

on  fut  quelque  temps  à  délibérer  Ci  l'on 
feroit  mourir  un  homme  de  cette  con- 
/îdéraeion,  fans  des  preuves  plus  évi- 
dentes du  crime  qu'on  lui  impofoit  -y  il 
lui  prit  un  fi  grand  dégoût  de  vivre 
fous  la  domination  d'un  Prince  fi  dé- 
Nectulkml-  teftable,  8c  de  fe  voir  plus  long-temps 

trxtimris  Je  jûuec  Je  fe$  caprices  qQ*Jl  réfolut 
tut  jpsi  mo-   j    J  _,         x  -i 

r<u  :  ner.we  <ie  mourir.  Cependant,  pour  ne  fe  pas 
ïamenprœ-  <i01iner  une  mort  précipitée,  il  fe  fît  ou- 
«*piz/if  î  /d  vnr  les  veines  &  emuite  le  les  ht  fer- 
inâpti [vms,  mer;  afin  d'avoir  le  temps  de  jouir  de 
ut  lùitum      ,  r  -        i    r  •         •  /     • 

'twgatasœpe,  *a  converlation  de  les  amis  qui  etoiene 

rire  rurfUm ,  venus  le  voir  dans  ces  derniers  mo- 
tmkosTU  .mens,  &  qu'il  prioit  de  l'entretenir, 
perfiria.,aut  non  pas  de  l'immortalité  de  l'ame,  & 
toÈue&r  ^e  ces  ^ameux  axiomes  que  l'orgueil 
riam  peteret  ,•  des  Philofophes  a  inventé  pour  acqué- 
^rlS-  «r  la  gloire  d'une  vaine  confiance  , 
hildeimmor-  mais  de  récits  agréables  6c  de  PoëUes 
w,  Se  Si-  galantes. 

fisn'um  p/.z-  Enfin ,  pour  témoigner  qu'il  ne  mou- 
*cîr^ûm,Vt  toit  pas,  mais  feulement  qu'il  cefToit 
ficiles verfus.  de  vivre,  il  continua  fes  ropéBons  or- 
^  Servlrurn  binaires  ;  il  entra  dans  le  détail  de  fon 
alios  Lirgitio-  domeftique  ;  il  récompenfa  qaelques- 
ZiSS*  uns  de  fes  efclaves ,  il  en  fit  châtier 
fait  t  inUt    d'autres  ;  il  fe  mit  à  table  >  &  même  il 


be    Pétrone,      xuj 

dormoit  avec  une   tranquillité  qui  pa-  j^j^™* 
roilïoit  plutôt  être  d'un  homme  heu-  çuamqwm 
reux  ,  que  d'un   mourant;  ôc  de  cette  coadamors^ 
manière  ia  mort,  quoique  violente  ,  lisefer. 
parut  aux  yeux  de  fes  amis  de  même    J^0?^ 
que  ii  elle  eut  été  naturelle.  phn^w pen- 

Comme  Pétrone  avoit  en  horreur  les  Uilt  um)  J£" 
gens  du  caractère  de  Néron  <x  de  Ti-  geiimwn,auc 
gellin,  il  n'eut  pas  la  batfèiTe  d'imiter  ïuem  *lium 
ceux  qui  mourant  dans  ce  temps-la  5  par  adulatus  eji. 
les  ordres  du  Prince ,  le  faifoient  leur  £•  *!erf0™w 

i    /   .  .  i  •  r*  •         ï  n  LonJuLms 

héritier ,  &  remphiioient  leurs  teitamens  morkurus ;«- 
des  éloges  de  ce  Tyran  &  de  fon  Fa-  ^^™- 
von.  Au-contraire,  il  calia  un  gobelet  /a7M  9uj  ex- 
de  pierre  précieufe  qui  lui  avoit  coûté  here^rec 

ï         i      j  mi        -/i    i         o     j  i       trulkmmur~ 

plus  de  deux  mille  piltoles,  cz  dans  le-  rhymmCCC. 

quel  il  buvoit  d'ordinaire;    afin   que  ^s:  e™?™-™ 

xt  •   *     r     •  '        »    r  frezit-  plm- 

Néron,  qui  s  en  leroit  empare  après  la  Hift.  nat.  h 

mort,  ne  pût  le  faire  fervir  à  fa  table:  *£•*•*■ . , 

o  \  ii-  Sedflagitia 

oc  trouva  a  propos  de  ne  lui  envoyer  Principis  fub 
pour  tout  préfent  que  cette  Satyre ,  qu'il  ™™*ù1>us 

x       .  r»  i    •     o  v    i3       exoletorum- 

avoit  compoiee  contre  lui;  &  après  1  a-  f:Tnimrum9 
voir  cachetée,  rompit  fon  cachet,  de  qyè,&nim- 

,        x    /-       '  ï     r*    r        f(lf?  cujufque 

crainte  qu  après  la  mort  on  ne  le  ht  1er  -  fîUpri perf- 

vir  d'inftrument  pour  la  perte  de  ceux  '?$*>  atc^ 

entre  les  mains  de  qui  on  1  eut  trouve,    fit  Ncroni  : 

Néron  eut  un  extrême  chagrin  de  fc&H™  anm 

ï       .    c       .  ,.t  -ai,     nulum,  ne 

voir  que  les  informes  qu  il  avoit  cru  de-  moxufwfuip 
rober  à  la  connoifîance  de  Pétrone  lui  fet  adficifn°' 

r      .  ••        a       n  •  /  r      «a  vencula* 

ctoient  connues.  Apres  avoir  porte  fes  lac,  1,  i^ 


xiv     La  Vie  de   Pétrone. 
'Àmblgmn  foupçons  fur  tous  ceux  qui  pouvoienç 
mm  modo      lui  avoir  révèle  les  lecrets  ,  il  les  ar- 
aociiumfiii-  r£ca  en£n  fur  Sîlia ,  femme  d'un   Sé- 

tum  ingénia  .   , ,        ,      .      . 

mrTtfcerenty  nateur  ,  parce  qu  elle  etoit  beaucoup 
tffertur  SBa>  des  amies  de  Pétrone  ;  sJima<nnant  que 

matrimonio  r  ,  i  •    '    * 

SenatoHs  cette  femme  par  quelque  chagrin  par- 
haudjgnom,  ticulier  s'étoit  hazardée  à  découvrir 
nemiibidinem  ce  quelle  avoit  néanmoins  d  autant 
excita,  ac  pius  d'intérêt  de  cacher  elle-même, 
çwimfarm-  quelle  y  avoit  eu  la  meilleure  part; 
ihris  agkur  &  fur  ce  foupcon  elle  fut  envoyée  en 

in  exilium ,      ,    ..  >  x  * 

tanquamnon  CXll. 

£bafet  çiw?        Qe  fut  i»ân  (Je  ia  fondation  de  Rome 
lerltqJîpro-  d  c  c  c  x  i  x.  fous  le  Confulat  de  Ca  jus 
frio9ih.       Suetonius  Paulinus,  &  deLucius  Pon- 
dus Telefiuus,  que  Rome  perdit  un  fi 
grand  Perfonnage. 


unnm 


r.r 

PREFACE, 

Divifée  en  deux  Parties,  où  l'on 
fait  voir,  dans  la  Première, 

I.  Combien  il  efi  difficile  de  bien  traduire 

Pétrone, 
x.  Quelles  régies  on  a  fuivies  four  cette 

Tradullion. 

3.  Pourquoi  l'on  a  mis  le  Texte  Latin  h 
■   coté  du  François. 

Et  dans  la  Seconde , 

4.  Quelle  ejl  l'eftime  quon  fait  de  cet 
Auteur, 

5 .  Que  Çon  Livre  efi  une  véritable  Saty- 
re des  débauches  de  Néron ,  &  de  fis 
Favoris. 

6.  Et  qu'il  efi  facile  de  le  juftifier  des  re- 
proches qu'on  lui  fait  four  en  empêcher 
la  lecture* 

I. 

QU  0 1  qju  e  l'expérience  ait  fait 
connoître  que  la  traduction  de 
Pétrone  eft  un  ouvrage  très  difficile ,  je 
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n'ai  pas  lai  (Té  de  l'entreprendre  ;  &  fi  je 
u'ai  pas  réiiffi  au  gré  d'an  chacun ,  du 
moins  j'aurai  l'avantage  de  l'avoir  ache- 
vée ,  &  de  m'ètre  attaché  à  la  rendre 
fidèle.  Car  de  tous  ceux  qui  m'ont  pré- 
cédé dans  ce  travail,  les  uns  fe  (ont 
contentés  d'en  traduire,  ou  paraphrafer 
quelques  morceaux,  6c  les  autres  ont 
pou(Té  plus  loin  -y  mais  ils  n'ont  point 
touché  au  feftin  de  Trimalcion,  aux 
vers  ,  ni  à  ce  qui  fe  rencontre  de  diffi- 
cile dans  cet  Auteur.  L'Abbé  de  Marol- 
les  eft  celui  qui  en  a  fait  le  plus ,  8c  qui 
l'a  donné  au  public  ,  avec  le  même  fuc- 
cès  que  fes  autres  traductions.  Enfin  , 
comme  la  paraphrafe  n'eft  point  à  pro- 
prement parler  une  traduction ,  Se  qu'el- 
le n'eft  pas  tant  un  portrait  qu'une  imi- 
tation ;  on  peut  dire  que,  fi  l'on  excepte 
ce  que  nous  en  avons  en  ce  genre ,  tous 
ont  défiguré  Pétrone  ;  parce  que  les 
fcrupuleux  l'ont  mutilé  &  rendu  dif- 
forme; &  que  les  ignorans  l'ont  habil- 
lé en  mafque. 

Je  n'ai  pu  foufFrir  le  tort  qu'on  faifoit 
à  cet  illuftre  Auteur,  ni  qu'on  lui  déro- 
bât une  partie  de  fes  grâces ,  foit  en  fup- 
primant  les  plus  beaux  endroits  de  fa 
Satyre,  foit  en  lui  faifant  dire  des  cho- 
fes  qu'il  n'a  jamais  penfées.  Je  me  fuis 

donc 
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donc  étudié  à  éclaircir  ce  qui  jufqu'à 
préfent  a  paiu  obfcur  dans  Ton  ouvra- 
ge: 5c  j'ai  cru  n'y  pouvoir  mieux  réiïfïir, 
qu'en  m'attachant  à  pénétrer  dans  l'An- 
tiquité j  c'eft-à-dire,  à  coiinoître  les 
mœurs  des  Romains  au  temps  de  Neiun, 
les  façons  de  parler  dont  on  fe  1er  voit 
alors  tant  dans  le  langage  commun,  que 
dans  celui  des  honnêtes  gens,  &  parti- 
culièrement l'hiftoire  de  la  vie  cachée 
de  cet  Empereur  3  qui  eft  le  principal 
objet  du  Roman  fatyrique  de  Pétrone. 
J'ai  cru  que  cet  Auteur,  fi  généralement 
eftimé,  méritoit  bien  tous  ces  foins, 
pour  ne  pas  demeurer  plus  long-temps 
caché  fous  les  ombres  de  Tes  difficultés; 
&  même  j'ofe  dire  que  je  m'y  fuis  fen- 
ti  porté  par  une  efpece  d'infpiration. 


Vdllt  j  &  admonuit. 


Cinihius  aurem  vïrg.Ed.<s. 


C'eft  par  la  même  raifon  que  je  r/ai 
point  balancé  à  rendre  les  vers  de  Pé- 
trone par  d'autres  vers;  parce  qu'on  ne 
peut  rendre  les  vers  en  profe,  fans  leur 
ôter  toute  leur  grâce,  &  leur  faire  per- 
dre cet  efprit.  divin  qui  eft  l'ame  de  la 
PoèTie,  qu'on  a  nommée  pour  cela  h 
langage  des  Dieux.  C'eft  lui  faire  injure 
que  de  lui  faire  parler  le  langage  des 

é 
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hommes  \  c'eft  la  faire  defcendre  du 
Ciel ,  poui:  la  voir  ramper  comme  une 
chécive  mortelle.  Ce  qui  a  fait  dire  à 
un  Moderne  que  nos  Traducteurs  des 
meilleurs  Poètes  auroient  bien  des  refli-- 
uuions  à  leur  faire,  s'ils  étoient  cités 
devant  le  Tribunal  d'Apollon.  Il  n'eft. 
permis  qu'aux  Grammairiens  d'en  ufes 
de  la  forte,,  parce  qu'ils  font,  aiïujettis 
aux  régies  de  la  conflrudbion  pour  ex-» 
piiquer  les  difficultés  des  phrafes,. Enfin  i 
.quand  même  les  vers  ne  feroien:  que 
médiocres  3  comme  ils  retiennent  tou~. 
jours  quelque  chofe  de  cet  efpri.t  célef* 
te  3  il  n'y.  a  point  de  doute  qu'ils  ne  doi-> 
vent  être  préférés  à  la  profe,  qui  eft 
toujours  languiiTante  de  froide  û  on  la. 


jmpar  a  Poëiie3 


J'ai  pris  auiïi  un  fort  grand  foin  0, 
pour  la  fidélité  de  la  traduction  ,.  de 
ïuivre  le  texte  du  Manufcrit  trouvé  àg 
Bellegrade,  parce  qu'il  eft,  le  plus  entier. 
êc  le  plus  correct ,  fuivant  l'Edition  qui 
en  a  été  faite  à  Cologne»  J'ai  mis  des 
notes  Latines  à  la  marge  ,  pour  expli- 
quer les  termes  de  Grammaire  qui  font; 
jes  plus  difficiles. Quant  aux  remarques 
Françoifes  qui  renferment  des  faits, 
d'antiquité,  ou  qui  ajoutent  quelques 
QH&l&SflS  m  km  de  l'Auteur  \  j'ai  qku 
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tes  devoir  placer  au  bas  des  pages ,  pour 
les  faire  venir  au  fecoursdans  le  beloin  j 
parce  qu'on  néglige  fou  vent  de  les  al- 
ler chercher  quand  elles  fonc  ailleurs- 
Mais  j'avoue  que  j'ai  douté  long- 
temps Ci  je  mettrois  le  Latin  à  côté  da 
François,  craignant  de  voir  effacer  la 
copie  par  les  beautés  de  l'original  $.&  je 
ne  me  fuis  déterminé  à  le  faire ,  qu'après 
avoir  confulté  plufieurs  perfonnes  de 
bon  goût  j  qui  m'ont  repréfenté  que  Pé- 
trone étant  un  Auteur  extraordinaire  ,  il 
falloit  tâcher  d'en  faire  connoître  Les 
beautés  cachées  par  cette  opponuon.Eri 
effet ,  tout  efl  exquis  chez  lui  :  &  {oit 
qu'il  attaque  les  défauts  de  l'efprit  >  ou 
les  foibleiTes  du  cœur,  dans  la  peintu- 
re Ângénieufe  qu'il  nous  a  laifiée  des 
mœurs  de  fon  iiécle  3  il  fe  foutient  par- 
tout de  même  force,  fuivant  les  diffé- 
rera caractères  de  fesperionnages.  Mais 
s'il  eft  vrai  de  dire  que  les  hommes  ont 
rarement  les  mêmes  penfées,  comme  ils 
fe  rencontrent  encore  moins  dans  la 
manière  de  les  expliquer;.  Pétrone  efl 
encore  plus  diftingué  des  autres  Auteurs 
par  le  tour  de  i'exprefïion  ,  que  par  les. 
ptnfées  mêmes  :  <k  au  lieu  que  la  plu- 
part font  lus  feulement  pour  les  chofes 
eu'ils  ont  écrites  >  ce  qui  tuffit  pour,  ne 
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Te  pas  meure  en  peine  de  l'original, 
quand  on  a  une  bonne  traduction;  ce- 
lui-ci e(t  également  chéri,  &  pour  les 
peniées,  &  pour  les  manières  dont  il 
les  a  exprimées. 

On  demeurera  perfuadé  de  cette  vé- 
ricé ,  principalement  fi  l'on  confidére 
que  de  tous  les  Anciens,  Pétrone  eft  le 
leul  qm  ait  connu  la  véritable  galante- 
rie oui  fait  aujourd'hui  le  caractère  de 
h  politelîè.  On  içair  quelatendrefTe  ne 
ie  fait  pas  moins  fentir  dans  les  vers  de 
Virgile  &  de  Tibulle  3  que  ^emporte- 
ment eft  ordinaire  chez  Ovide  ,  chez 
Catulle,  &  chez  Martial.  Mais  Pétrone 
a  fçu  diftinguer  la  galanterie  des  deux 
autres  caractères:  &  comme  elle  confia 
te  le  plus  dans  les  expreffions ,  il  ne  faut 
pas  s'étonner  Ci  chacun  fouhaite  de  voir 
les  phrafes  &  les  paroles  de  l'Auteur 
rendues  en  notre  Langue;  &  fi  l'on  a 
tant  d'empreMement  pour  en  conferver 
les  plus  belles  expreffions 3  qui  font  les 
délices  de  tant  de  gens, 

Il  a  donc  fallu,  pour  répondre  à  la 
réputation  de  mon  Auteur  &  à  l'attente 
des  connoilîeurs  ;  m'attacher  malgré- 
mine  difficultés  qui  fe  font  préfentées  s 
Çfe  au  tan:  que  le  tour  &  le  génie  des 
seux  Langues  Ta  pu  permettre  2  à  x$Tk« 
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dre  Tes  exprefïions  aufli  exactement  que 
Tes  fentimeiVs  ;  en  évitant  toutefois  de  le 
faire  parler  Latin  en  François,  mais 
bien  de  la  manière  dont  ii  auroit  pu 
s'exprimer  lui-même,  s'il  avoit  écrit  en 
notre  Langue.  Ainii ,  pour  ne  rien  laif- 
feràdefirer,  ii  afaliu  mettre  le  texte  La- 
tin à  côté  de  la  traduction ,  afin  de  don- 
ner la  facilité  &  le  plaifir  de  pouvoir  les 
conférer enfcmble,  &  examiner  file  Pé- 
trone François  ne  fait  point  de  tort  au 
Romain. 

Je  n'ignore  pas  le  péril  de  cette  en- 
trepnfe,  &  que  c'eu-là  l'écueil  le  plus 
dangereux  des  traducteurs \  mais  j'ai  cru 
que  cette  confédération  n'étoit  pas  a(Tez 
puifTàntepour  m'obliger  à  préférer  mon 
intérêt  à  celui  du  public  ;  &  que  je  de- 
vois  rifquér  plutôt  la  cenfure  du  traduc- 
teur, que  de  diminuer  le  plaifir  des  hon- 
nêtes gens.  Ainfi  je  me  perfuade  que  le 
facrilîce  que  je  leur  fais  les  engagera  à. 
m'en  fçavoir  quelque  gré„  &  à  ne  pas 
condamner  une  hardiefle  qui  n'a  eu.  pour 
but  que  la  plus  grande  fatisfadtion  des 
Lecteurs,  Ain  il  j'aurai  toujours  quelque 
mérite,  d'avoir  donné  mes  foins  à  faire 
connaître  un  Auteur  ,  dont  les  difficul- 
tés fans  nombre  ont  rebuté  jufqu'à  pré- 
fent  la  plupart  d  e  ceux  qui  en  ont  enuœ» 
pris  k  ieCture, 
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IL 

JE  prévois  que  deux  fortes  de  gens 
pourront  s'élever  contre  cette  tra- 
duction. Je  fçai  qu'il  y  a  pluiiews  per- 
fonnes  qui  font  prévenues  fur  le  rapport 
d'autrui  contre  les  écrits  de  Pétrone  : 
mais  je  les  prie  de  vouloir  lire,  d'un 
efprit  défintereffé,  fa  vie  que  j'ai  re- 
cueillie des  meilleurs  Auteurs  ;  &  cette 
féconde  partie ,  que  j'employe  à  le  juf- 
tifier  de  beaucoup  de  reproches  qu'une 
injufte  critique ,  ou  une  ignorance  grof- 
lîere  lui  ont  attiré.  Je  m'aiîure  qu'ils  fe- 
ront bien- tôt  défabufés  5  &.que  prenant 
des  fentimens  plus  équitables,  ils  feront 
fâchés  d'êire  demeurés  dans  l'erreur.. 

Mais  il  y  a  des  cenfeurs  de  profef- 
fion  à  qui  les  ouvrages  les  plus  parfaits 
ont  de  la  peine  à  plaire.  Peut-être  que 
les  difficultés  de  l'entreprife  ,  la  gran- 
deur du  travail,.  &  la  fidélité  que  j'ai 
taché  de  garder  dans  cette  traduction  y 
pourront  appaifer  ces  derniers..  En  tout 
cas,  s'ils  épaignent  mon  ouvrage,  ce 
fera  un  bonheur:  ôc  s'ils  le  critiquent  y. 
je  m'en  confoîerai  avec  les  perfonnes 
de  bon  goût ,  qui  ne  feront  pas  de  leur 
feotimcnt  5  &  nous  pourrons  en  uoa- 
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Yer  dans  tous  les  ordres  ,  qui  auront 
quelque  égard  pour  le  foin  que  j'ai  pris 
de  mettre  dans  leur  jour  les  beautés  ca« 
chées  d'un  Auteur  qui  a  tant  de  Parti- 
fans  :  car  on  peut  dire  que  Pétrone  n'eu: 
pas  moins  eftimé  aujourd'hui ,  qu'il 
Fétok  dans  l'ancienne  Rome  •>  à  caufe 
que  notre  (iécle,  par  une  circulation 
admirable  ,  reuemble  a  fiez  bien  à  celui 
où  vivoit  cet  Auteur,  &  dont  il  nous  a 
îaiifé  le  portrait:  fi  l'on  excepte  que  nos. 
Princes  font  religieux  ,  &  qu'ils  ont  tou- 
tes les  vertus  des  Céfars  fans  en  avois 
les  vices> 

J'ai  reconnu  cette  afleclion  çénéra* 
J£  qu'on  a  pour  Pétrone  ,  non-feule- 
ment dans  les  ciifcours  de  tous  les  Sça« 
vans  avec  qui  j'ai  çonver-fé3  mais  enco- 
re dans  ceux  de  tous  les  connoidèurs^ 
Car  enfin ,  c'eit  un  air  à  préfent  ,.  &. 
particulièrement  entre  les  perfonnes  de 
qualité ,  que  d'aimer  Pétrone  <k  d'en 
fçavoir  les  beaux  endroits,  Nous  re-.  Moufleur 
grettons  encore   un  grand  Prince  qui  k  Prince  àe. 

a  .     n .  °  i        Gondé  dtr-- 

avoir  tant  d  eftime  pour  cet  Auteur  3  nier  mois, 
qu'il  entretenoît  auprès  de  lui  des  hom~ 
nies  d'érudition  pour  lui  en  faire  la  lec- 
ture. Il  n'eft  pas  jufqu'aux  Dames,  qui 
ne  fouhaitent  auîîi ,  fur  la  réputation  de 
BeiKone  >.  d'en  voir  la  tradu&ion  entk* 
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re  y  &  même  j'ofe  dire  ,  que  l'empref- 
fement  de  quelques-unes  d'entr'elles  , 
qui  ne  font  pas  moins  diftinguées  par 
leur  efprit  que  par  le  rang  &.  lanaiiTan- 
ce,  n'a  pas  peu  contribué  à  m 'encou- 
rager à  entreprendre  celle-ci.  Cepen- 
dant, pour  ne  rien  négliger  de  la  dé- 
fenfe  de  notre  Auteur ,  <k  le  fauver  de 
l'auftérité  des  cenfeurs,  il  eft  nécefïàirc 
d'examiner  plus  au  long  que  nous  n'a- 
vons fait  dans  fa  vie,  dans  quel  efprit 
il  a  écrit  ,  quel  deflein  il  a  eu,  '&  com- 
ment il  l'a  exécuté;  ce  qui  nous  fervira 
de  ciiTertation  fur  fon  ouvrage, 

Parmi  les  Grecs  &  les  Romains,  lort 
qu'un  homme  avoit  de  l'efprit  &  des 
lettres ,  il  embraiïoit  la  Secte  des  Phi- 
lofophes  qui  convenoit  le  nlusàfon  gé- 
nie. Tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  de 
Pétrone ,  ont  affiné  qu'il  étoit  de  celle 
d'Lpicurej  fe  fondant  fur  plufieurs  en- 
droits de  cette  Satyre  que  l'on  croit 
conformes  à  la  doctrine  de  ce  Philofo- 
phe.  Mais  ce  fentiment  eft  problémati- 
que, car  on  pourroit  aflurer  par  la  mê- 
me raifon,  qu'il  étoit  de  toutes  les  Sec* 
tes  enfemble  ,  parce  qu'on  voit  toutes 
leurs  différentes  opinions  répandues 
dans  fon  ouvrage  :  &  cela  ne  prouve 

autre 
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autre  chofe ,  fmon  que  fonefprit  aimoic 
à  s'égayer  en  écrivant. 

Niais  fuppofons  qu'il  fut  Epie  a  rien  , 
il  ne  faut  pas  pour  cela  le  coniidérer 
avec  cet  efprit  d'injuftice  dont  on  re- 
garde ordinairement  Bpicure ,  de  qui 
les  fentirnens  étoient  plus  purs  qu'on  ne 
le  croit  communément.  La  morale  de 
ce  Philofophe  tiroir  Tes  principes  de  la 
droite  rai  Ton  :  &  bien  loin  d'avoir  en- 
feigné  auili  groiîleiement  que  beaucoup 
de  gens  le  prétendent,  qu'on  doit  pat- 
te la  vie  dans  toutes  fortes  de  débau- 
ches ;  au- contraire,  il  a  apporté  de  la 
févérité  dans  les  plaifirs ,  en  cherchant  à 
délivrer  l'homme  de  Tes  paffions  :  ce  qui 
a  fait  dire  à  Seneque ,  à  l'avantage  de  ce 
Philofophe, qu'il  n'a  donné  aucuns  pré- 
ceptes à  fes  Sectateurs ,  qui  ne  fuilent 
conformes  à  l'honnête  &  à  la  juftice. 

Ce  témoignage  de  Seneque,  qui  étoit      &»» 
Stoïcien  de  profeiïïcn ,  mais  qui  n'en  S^^"! 
avoit  que  l'apparence  ;  eft  la  conda'm-  àsptao,  do- 
nation de  fa  Secte,  qui  éteit  oppofee  à  c^^% 
celle  des  Epicuriens  \  &  en  fait   affez  T:c!j.prœri- 

connoître  la  vanité.  Car  les  principes  p3r;  '■  **  Jl r 
j      c    ••  •  ■  r         i     •    i  i     rl      Prcp:us  acr?J>~ 

des  Stoïciens,  qui  lont  admirables  11  on  fem  .r'^i. 

les  met  en  la  bouche  des  Chrétiens ,  rSc^"u  -  ? 

iont  tout-a-rait  ridicules  en  celle  des  U  vie  bien- 

Philofophes:  &  rien  ne  pouvoir  l'être  ^^' 

i 
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davantage  que  cette  morale  ,  qui  dé* 
trônoit  pour  ainfi  dire  la  Divinité ,  afin 
de  mettre  l'homme  en  la  place  de  Jupi- 
ter ;  qui  difoit  que  la  douleur  étoit  un 
bien  ,  &  le  plailir  un  mal  y  &  qui ,  fki- 
fant  paiUr  la  vie  dans  les  auftérites, 
n'avoit  pour  vertu  qu'un  orgueil  excef- 
iîf,  &  pour  fouverain  bien  qu'un  vain 
-nom  5c  une  gloire  chimérique:  au  lieu 
que  la  morale  d'Epicure  étoit  toute  foi> 
dée  fur  le  bon  fens  ,  qui  parmi  les 
Payens  ne  pouvoir  placer  le  fouverain 
bifnique  dans  un  long  &  agréable  ufa» 
ge  de  la  vie. 

Comme  il  ne  feroit  donc  pasrailon» 
nable  de  chercher  un  Chrétien  dans  la 
perfonne  de  Pétrone,  on  doit  être  fatis- 
fait  fi  l'on  y  trouve  un  honnête  homme 
Payen  ,  un  homme  de  bon  fens ,  &  qui 
ait  raifonné  &  vécu  fuivant  les  vérita- 
bles principes  de  la  connoifïànce  natu- 
relie  ,  qui  ne  lailToit  rien  à  efperer  au- 
delà  du  trépas.  La  manière  dont  il  eft 
mort  peut  feule  juftifîer  ce  fentimenr. 
En  effet ,  cette  mort  eft  la  plus  belle  de 
toutes  cellesque  l'Antiquité  a  admirées. 
On  ne  peut  y  remarquer,  ni  crainte ,  ni 
affection  ,  ni  défefpoir,  ni  orgueil.  Ta- 
cite s  le  plus  fidèle  des  Hifloriens ,  Se 
prefque  fen  contemporain,  nous  le  de- 
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crit  mourant  avec  ia  même  tranquillité 
"qu'il  avoit  vécu.  La  mort  de  Sôcrate-, 
&  celle  de  Caton  d'IItique,  qu'on  a  le 
"plus  admirées ,  n'ont  rien  qui  approche 
de  celle  de  Pétrone.  Ces  grands  dif- 
cours  Philofophiques  que  tenoit  l'un  f 
&  cette  lecture  du  Traité  de  l'immor- 
talité de  i'ame  que  le  fécond  acheva 
deux  fois  ,  ne  laifïent  que  trop  entre- 
voir leur  foiblerTe,  &  le  befoin  qu'ils 
èvoîent  de  s'étourdir  fur  la  crainte  de 
la  mort. 

Il  eft  remarquable  aufïi,  que  Tacite  v©y*r  ta  vîe 
n'a  pas  ofé  dire  que  Pétrone  fut  volup-  dePe^e 
tueux,  mais  leulement  que  la  conduite 
en  avoit  les  apparences  par  le  defir  de 
plaire  à  l'Empereur.   Et  l'on  peut  enco- 
re moins  conclure  que  Ces  mœurs  ayenc 
été  corrompues,  parce  qu'il  a  fait  des 
peintures  libres  des  débauches  de  Né- 
ron &  de  fes  Courtifans ,  fi  l'on  fait  ré-      àSmàdpa 
flexion  que  cette  manière  d'écrire  étoit  ;mt' 
en  ufage  de  fon  temps,  Se  qu'on  fe  don- 
noit  par- là  un  air  de  Philofophie  févé-  phmStcic'u 
re  qui  découvroit  librement  les  vices  fuo  v^m^u: 
d'autrui ,  &  appeiloit  chaque  chofe  par  appel'h?^' 
fon  nom.  Cependant,  comme   la  plu-  Ciccron  Ep. 

es  Auteurs  qui  ont  uie  de  ce  ftile  ^Ym^ 
ont  prévu  que  la  poftérité  pourroit  les 
foupçonner  de  libertinage  ,  ils  ont  voù- 

ï  % 
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lu   la  prévenir   par  des  aflurances  dit 
Lcifava  ejî  contraire  :  Ceft  ce  qui  a  fait  dire  à  Mar- 

Vai  Vott  tiai>  TJC  G  ^s  Epigrammes  avoient  un 

air  de  débauche  ,  du  moins  fa  manière 

Nam  cijlum  de  vivre  étoit  régulière.  Pour  Catulle, 

ejfe  decet      {[  afïùre  qu'il  n'importe  pas  que  les 

pumPc'étam    ,  i»        k  r  •  ri 

Ipfum  ;  Ver  écrits  d  un  Auteur  loient  libres  ,  pour- 
jiculcs  nihil    vu  que  l'Auteur  foit  honnête  homme. 
Pétrone  qui  prevoyoït  auili  que  les 
écrits  pourroient  exciter  la   mauvaife 
humeur  des  cenfeurs  de  Ton  fiécle  ,  leur 
ccriïrcl™   adrefïè  de  même  la  parole  en  des  ter- 
(pcclùtisfron-  mes  qui  leur  donne  a  connokre  que  ce 
&c.  Tom"!  n'e^  Pomr  Par  un  efprit  de  corruption 
pas-  i3o.      qu'il  a  écrit ,  mais  plutôt  par  le  chagrin 
d'un  Courti  fan  Philofophe ,  dont  la  vue 
étoit  bleflee  par  les  defordres"  de  l'Em- 
pereur &  de  Tes  Favoris  ,  qu'il  expofe 
à  leurs  propres  yeux  d'une  manière  ex- 
trêmement (a  tyrique  quoiqu'elle  paroif- 
fe  voîuptueuie.   Et  cela  eft  h  vrai,  que 
dans  les  plus  vives  defcriptions  qu'il 
fait  de  leurs  débauches,  il  en  adoucit' 
toujours  les  images  par  des  termes  donc 
l'honnêteté  &  la  modeftie  ne  peuvent 
être  blerTées  ;  &  qu'il  n'employé  jamais 
aucuns  de  ces  mots  grolîiers  ,  dont  les 
Auteurs  que  je  viens  de  nommer  fe  trou- 
vent remplis  ,  quoique  le  Latin  permet- 
te une  certaine  liberté ,  que  la  délica- 
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teffe  de  notre  Langue  ne  peut  fourTrir. 

Cet  Auteur  s'étoit  fait  une  manière 
de  vivre  ai  fée  ,  également  éloignée  des 
chagrins  &  des  affaires  ;  <k  l'on  peuc 
conjecturer  que  Tes  ouvrages  tenoient 
!e  premier  rang  parmi  Tes  piaifirs.  En 
effet ,  P.Fulgerfcé  nous  apprend  qu'il  en 
a  compofe  plusieurs,  entr'autres  un  in- 
titulé Eufcius  3  ou  Eujilon.  Il  parle  auiîl  P^  i , 
d'un  petit  fragment  contre  un  certain  Mkhobgkv* 
Avocat  qu'il  nommoit  Ceber us  for enfis  ; 
&  d'un  poè'me  qui  portoit  pour  titre 
Albucia ,  &  qu'il  avoit  fait  contre  les 
amans  d'une  Dame  de  ce  nom  qu'il  ai- 
irjoit  beaucoup. 

Mais  la  Satyre  qu'il  a  compofée  con- 
tre Néron  eft  tout  ce  qui  nous  refte  de 
lui.  On  a  appelle  de  ce  nom  cette  ma- 
nière d'écrire  librement  les  vices  d'au- 
trui  pour  corriger  les  mœurs:  &:  celle- 
ci  eft  du  genre  de  celles  que  Varron 
avoit  inventées,  en  mêlant  agréable- 
ment la  proie  avec  les  vers  ;  &  qu'au 
rapport  d'Aulu-Gelle  il  avoit  nommées 
AfenippUs  3  parce  que  Menippe,  Philo- 
fophe  Cynique,  avoit  traité  avait  lui 
àcs  matières  ferieufes  d'un  ftile  moc- 
queur;  d'où  le  nom  de  Satyre  Menip- 
pée  a  été  renouvelle  dans  un  ouvrage 
du  dernier  i  fiécle  >  ôc  ce  genre  d'écrire  r  En  uh>: 

ï  5 
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fur  appelle  mixte ,  ou  mêlé,  pour  le  dif? 
Tanguer  des  Satyres  compoiees  toutes  en 
vers  de  même  mefure.  Le  mot  Satyrv- 
fopr>  qu'on  voit  à  la  tête  de  l'ouvrage  x 
&  qu'apparemment  ceux  qui  l'ont  co- 
pié les  premiers. y  ont  ajouté  ,  fait  voit 
qu'ils  l'ont  confidéré  comme  une  véri- 
table Satyre.  Or  f\  c'en  eft  une  ,  il  eft 
aiiez  diftingué  de  tous  ceux  qui  font 
faits  pour  fkter  les  vices ,  &  le  titre  feul 
"âéteiîfcvè-  ^ui  te™  d'apologie.  C'eft  pourquoi 
^utdcChâ-  Jean  de  Sarifoery  regardant  auili  ce 
qu  a  écrit  Pétrone  comme  une  pure  ia- 
tyre  des  mœurs  de  fon  fiécle  ,  s'en  ex- 
plique de  cette  forte,  Ferè  totus  mandas 
ex  Arbitri  noftri  fententia  mimum  videtur 
implere  ,  ad  Comcediam  fuam  refpiciens. 
Et  un  Auteur  du  fiécle  parle,  en  décri- 
vant de  même  les  corruptions  de  la  Cour 
de  Henri  III.  dans  une  hiftoire  allégo- 
rique intitulée  Y/Jle  des  Hermaphrodi- 
tes ,  a  rendu  a(Tez  heureufement  le  fens 
de  ce  paflage  ,  par  ces  deux  vers  qu'on 
lit  au  commeucement  : 

Le  monde  eft  un  bouffon ,   Vhomme  une 
Comédie  ; 
■  IJun  porte  la  marotte ,  &  ï autre  eft  U 
folie. 

Il  faut  donc  demeurer  d'accord ,  ou.c 
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cet  ouvrage  de  Pétrone  eft  un  Roman 
fatyriquc  qui  nous  repréfente  Rome,  ou 
pour  parler  plus  juite  la  Cour  de  Ne» 
ron,  Ta  propre  peifonne,  &  (a  vie  ca- 
chée. M21S  une  certaine  dettinée  n'ayant 
pas  voulu  permettre  qu'il  p.ïllât  d'abord 
tout  entier  jufqu'à  nous,  nous  en  a  fait 
des  préiens  de  temps  en  temps  par  de 
nouvelles  découvertes.  En  effet,  ce  rré- 
for  n'eft  parvenu  à  notre  poddîion  que 
par  morceaux  jnous  n'en  avons  reçu  de 
la  première.  Antiquité  que  de  fimples. 
fragmens ,  qui  paiîoient  pour  des  Col- 
lections qu'un  Studieux  avoit  faites  de 
quelques  lieux  choifis  de  cette  Satyre. 
Enfuite  on  a  recouvré  en  Daimatie  *, 
il  y  a  environ  vingt-fept  ans,  la  conti- 
nuation du  récit  de  ce  repas  magnifique 
que  Trimaîcion  donne  à  fes  amis.  En- 
fin nous  avons  retrouvé  depuis  peu  à  la 
prife  de  Beliegrade ,  le  refte  qui  man- 
quoit  à  cet  ouvrage,  &  qui  fait  qu'on, 
a  le  plaifir  d'admirer  aujourd'hui  fes 
beautés  dans  toute  leur  étendue.  C'eft 
maintenant  un  difeours  fuivi  &  fans  in- 
terruption, où  l'on  voit  une  conduite 
égale  ,  une  diverfité  charmante ,  ôc  la 

*  4 
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politefle  avec  toutes  Tes  grâces  :  les 


in. 


trigues  en  font  divertiflàntes ,  tous  les 

caractères  finguliers,  &  les  penféesrine- 

■Aum?itr:fii~  n?efitexprimées.,Enfin,  j'ofe dire, qu'au* 

m* impur ka»  cun  Auteur  de  l'Antiquité  n'a  écrit  avec 

fc^i^sAu"  P*us  ^e  Pureté  >  P*us  ^e  délicatefiè,  plus 
Raies  de  Ta-  de  force  ,  ni  plus  galamment  que  pe- 
<te*  trône.. 

Voyons-nous  chez  aucun  des  Latins 
rien  d'approchant  de  l'hiftoire  de  la  Ma-, 
trône  a'Ephéfe  ?  rien  de  comparable 
aux  lettres  de  Circé  &  de  Polyénos? 
quelque  choie  qui  foie  du  tour  de  leurs 
conversations  3  ni  des  manières  plusga- 
lantes  que  celles  que  cette  Dame  Sut 
paroître,  foit  dans  fon  chagrin,  (bit 
dans  fa  joie  ?  Qui  pourroit  repréfenter 
une  confidente  plus  adroite  &  plus  fpi- 
rituelle  que  Chryfîs  ?  toutes  les  fui  van- 
tes d'aujourd'hui  peuvent  l'étudier  fans 
konte.  Sa  première  çonverfation  avec 
Polyénos  eft  un  endroit  raviflànt;  mais 
fa  naïveté  eft  inimitable  ,  lorfque  dans 
la  fuite  elle  lui  décrit  l'état  où  fe  trou- 
ve fa  Maîtreffe  depuis  le  moment  qu'il 
l'a  trompé  :  ôc  ie  refte  n'eft  pas  moins 
plaifant  dans  tous  les  foins  qu'elle  pi  end 
pour  le  rétabliflèment  de  ce  pauvre  Pa- 
ralytique, &  dans  l'emprefièment  qu'el- 
le témoigne  pour  procurer  une  fatisfac- 
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tîon  plus  entière  à  la  charmante  Circéa 
que  Perrone  nous  fait  voir  il  belle  ôi  fi 
voluptueufe. 

Tous  les  Sçavans  conviennent  que  ce 
Roman  fatyrique  eft  dans  Ton  genre  le 
plus  beau  morceau  qui  nous  refte  de. 
l'Antiquité.  C'eft  une  chofe  fur  prenan- 
te que  l'étendue  d'efprit  que  l'Auteur  y 
fait  paroître  ,  ôc  comment  il  a  pu  don-* 
ner  tant  de  caractères  différens.  Quand 
il  eft  déclamateur,  il  en  prend  tout  l'air 
&  le  ftile  ;  lorfqu'il  fait  le  Philofoplie  , 
il  eft  fententieux ,  &  débite  une  morale 
qui  charme  :  £ft~ii  Poète,  l'on  ne  peut 
entendre  de  plus  beaux  vers  :  Fait-il 
parler  un  faut  Sçavant,  jamais  rapfodie 
n'a  été  fi  plaifamment  compilée  que  cel- 
le qu'il  lui  met  dans  la  bouche  :  Le  Dé- 
bauché fe  montre  toujours  tel  qu'il  eft  y 
la  Courtifane  ne  fort  point  de  fon  natu- 
rel; l'Affranchi  parle  comme  un  homme 
fans  éducation,  PEfclave  ne  dit  que  des 
chofes  bafiès,  les  Amans  s'expriment 
avec  autant  de  galanterie  que  de  ten^ 
dreuè.  Enfin  tous  les  perfonnages  fe  fou- 
tiennent  avec  tant  de  jufteire  dans  cette 
Satyre ,  qu'on  peut  afiurer  qu'aucun 
Ancien  n'eft  entré  ,.  d'un  efp'riç  fi  unU 
verfei  que  Pétrone,  dans  le  caractère  de 
toutes  fortes  de  perfonnes  :  ce  qui  zem». 
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plie  Ton  ouvrage  d'une  grande  variété 
d'images  agréables  &  pdicieufement  ar- 
rangées Que  h  quelques-unes  des  avan- 
tures  qu'il  décrit  {èmblem  baflès  & 
communes;  5c  s'il  introduit  pour  prin- 
cipaux Acteurs  des  fripons,  des  rniféra- 
bjes  plus  dignes  du  gibet  que  de  i'efti* 
mi  des  honnêtes  gens;  il  paroît  allez  par 
tout  fè  refte  ,  qu'il  le  fait  par  un  pur 
choix:  &  c'eft  en  cela  même  qu'il  doit 
être  plus  admiré  ,.  d'avoir  fçu  joindre  , 
d'une  manière  f» .piquante  &  fous  de  fi. 
ingénieurs  allégories ,  le  mépris  au  ri- 
dicule avec  lequel  il  a  fi  bien  peint 
l'Empereur  &  fa  Cour,  en  les  repré- 
fentant  fous  des  perfo;.. nages  dont  ils, 
avoient  toutes  les  mœurs» 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  fi  tant 
d'Auteurs  ont  parlé  de  lui  avec  éloge  : 
celui  qu'en  fait  particulièrement  Tacite, 
lui  qui  n'en  donnoic  qu'au  vrai  mérite  3 
doit  faire  juger  que  Pétrone  en  avoir 
beaucoup  ;  puifqu'unHiftorien  fi  févé- 
se  s'eft  cru  obligé  de  prendre  plaifir  à 
defeendre  dans  les  particularités  de  fa. 
vie.  Pririe,  Terentianus  Mauriis,  Plu- 
tarque,  S.  Jérôme ,  Macrobe ,  Sidonius 
Apollinaris  ,  ïïldore  de  Seville  ,  Pierre 
Çrinitus  ,  Turnebe  ,  Scaliger  ,  Jufte 
z?  Çafaubpn  >  5c  plufieurs  autres 
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grands  hommes ,  ont  célébré  le  même 
de  cet  Auteur. 

Plus  cte  trente  Grammairiens  de  tou- 
tes les  Nations  ont  fait  aufïi  des  Com- 
mentaires fur  cette  Satyre  ;  mais  à  par- 
ler franchement  ,  la  plupart  n'ont  pas 
pénétré  les  difficultés  qu'ils  ont  entre- 
pris d'éclaircir  :  &  i'onp  eut  dire  qu'au- 
lieu  d'y  réuflîr ,  ils  ont  rendu  certains 
endrois  beaucoup  plusobfcurs  qu'ils  ne 
le  font  dans  l'Auteur  ;  ôc  c'eft  ce  qui  ar- 
rive 'prefquc  toujours  à  ces  fortes  de 
Sçavans: car  s'imaginant  que  toute  obs- 
curité doit  fuir  devant  les  lumières  de 
leur  doctrine,  ils  portent  leur  imagina- 
tion fi  loin ,  que  foqvent  elle  fe  trouve 
au-delà  du  bon  fens;  d'où,  il  arrive 
qu'on  leur  voie  donner  quelquefois  à 
des  paflages  j  des  explications  entière» 
ment  contraires  aux  penfées  dcsAuteuis. 

Il  y  a  eu  quelques  nouveaux  Sçavans, 
qui  pour  fediftinguer  ont  prétendu  que 
le  Pétrone  de  Tacite  n'eft  pas  le  même 
que  l'Auteur  de  cette  Satyre  \  &  que 
cette  pièce  n'a  point  été  compofée  pour 
Néron.  Il  faut  que  ces  Doctes  ayent  fuf- 
pendu  leur  pénétration  pendant  la  lec- 
ture qu'ils  en  ont  faite  ,  pour  douter 
d'une  chofe  fi  claire  :  on  y  voit  par  tout 
un  paifait  rapport  avec  les  mœurs  4e 
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Néron  &:  les  coutumes  de  Ton  temps 
On  y  trouve  Seneque,  Lucain  ,  Siiia  , 
A&ée  ,  6c  les  Affranchis  de  cet  Empe- 
reur :  Ceft  ce  qui  fe  connéicra  mieux 
par  ia  clef  qu'on  a  mife  à  la  fin  de  cet- 
te Prtface  ,  &  par  un  grand  nombre 
de  remarques  exactes  fur  plufîeurs  en- 
droits de  cet  ouvrage  qui  ie  prouvent. 
Enrin,  Tacite  lui-même  déligne  cette 
Sa  ivre  ,  lorfque  ,  pariant  du  Livre  que 
Pétrone  envoya  à  Néron  avant  que  de 
fnourir ,  il  dit  qu'il  décrivit  fous  des  noms 
de  débauches  y  &  de  femmes  perdues ,  les 
vices  de  ce  Prince  ;  comme  nous  l'avons 
rapporté  dans  la  vie  de  cet  Auteur. 

Si  l'on  allègue  que  Tacite  appelle 
C.  Petrwty  celui  dont  il  parle,  il  eft 
ailé  de  feire  voir  que  cette  objection  eft 
fans  fondement ,  &  que  c'eft  un  vice  des 
copiftes,  qui  tranfenvant  les  premiers. 
manuferits  de  Ton  biftoire,  ont  mis  un 
C«  pour  un  T.  de  cela  ie  prouve  par  ua 
s  Au  Traité  pailage  de  i  Plutarque  conçu  en  ces  ter- 
où  il  enfei-  mes    j;;^  „tfm  reprgclje  aHX  débauchés 

gne  a  diicer-    .  •'  «       • 

ner  l'Ami  du,  leur  s  infamie s  >  comme Ttte  Pétrone  fit  a, 
placeur.        Néron  :   Et  par  cet  "autre  de  i  Pline* 

2,  Livre  37.  , 

çbap.  2.    '    Tite  Pétrone ,  homme  Çonfdalre ,  étant  fur 
le  point  de  mourir ,  à  caufs  de  la  haine* 

que  lui  p  or  toit  Ner  en  >  &:c.   Il  n'y  a  voie 
p„s  detu  Petrones  du^emps  de  cetEm» 
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perenr  ',  &  encore  moins  peut-on  dire 
qu'il  y  avoit  eu  deux  hommes  de  ce 
:iom  aufquels  la  haine  de  ce  Prince  aie 
:oùcé  la  vie.  il  faut  donc  convenir  que 
:eîui  dont  parle  Tacite,  fe  nommoic 
fite,  puifquePlutarque  &  Pline  l'aiTû- 
:ent  ainfî. 

Au  refte  Pétrone  &  les  Poètes  que 
îous  avons  nommés  ne  font  pas  les  feu Is 
jui  ayent  écrit  avec  cette  liberté  de  fti- 
e;  puifqu'on  peut  juftifier  par  Péxem- 
'le  d'un  grand  nombre  d'Auteurs  gra- 
es  que  c'étoit  la  manière  d'écrire  des 
anciens.  Nous  voyons  que  Suétone , 
)ion  CaiTius,  Lampride,  Orofe,  Xi- 
hilin  Partriarche  de  Coniîantinople  , 
int  pris  plaiiir  à  peindre  avec  de  pa- 
eilles  couleurs  les  vices  de  Néron,  de 
)omitien  &   d'Héliogabale,  dont  ils 
ous  ont  auflfi  laille  les  portraits. 

A  qui  voudrait  pouffer  plus  loin  ces 
xemples ,  il  ne  feroit  pas  difficile  de 
rouver  par  une  infinité  d'endroits  des 
'ères  de  l'EgJife,  &  même  des  i  Apô-  ,  Sa.;nt  Faui 
res,  qu'ils  ont  parlé  un  langage  fem-  dans  la  pre- 
!ab!e   lorfque  la  madère  l'a  demandé  ;  ™££ 
c  qu'ils  ont  employé  des  figures  &  des 
xprelïîons  qui  femblent  peu  propres  à 
ifpirer  l'horreur  du  vice.  Cela  fert  feu- 
cj^icnt  à  faire  voir  encore  à  certains' 
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faux  zélés  qu'il  ne  faut  point  Ce  récriet 
far  la  manière  d'écrire  des  Anciens ,  &C 
particulièrement  fur  celle  de  Pétrone-, 
qui  étant  confédérée  du  bon  côté,  à 
l'exemple  des  grands  perfonnagcs  dont 
je  viens  de  parler,  cenfure  plutôt  la  dé- 
bauche qu'elle  ne  l'aucorife;  &  eft  très 
différente  de  celle  des  autres  Poètes,  qui 
expriment  les  chofes  avec  bien  moins 
d'honnêteté  que  lui,  parce  que  chez  eux., 

Nornen  adefi  rèhus,  nominïbufquc  pudor* 

C'eft  pourquoi,  fî  l'on  condamne  Pe* 
trône  pour  avoir  écrit  un  peu  librement, 
il  faut  aufïi  faire  le  procès  à  la  plupart 
des  Anciens  :  &  quand  on  ne  voudra 
permettre  la  lecture  que  des  Auteurs  en- 
tièrement purs,  &  dont  les  écrits  ne  ren- 
nRcbcrtTl-  ferment  rien  de  libre  ,  i   un  Moderne 
préface^/  nous  *Àurè  qu'on  n'en  lira  prefque  au- 
Caniiie ,  dit,  cuni&  par-là  nous  nous  verrions  privés 
tegeretZ^mc  &es  P^ÎS  Deaux  monumens  de  l'antiquité. 
Horariu$,nec       Mais  leConciie  de  Trente  y  a  pour- 
ullus  ien:(ut  va  :  les  Docteurs  qui  le  compoiuient 
Pc'éta  qui      n'ont  pas  voulu  priver  les  amateurs  de 
fummcLho-  ^â  Deue  Latinité  de  ces  précieux  ouvra- 
■nne  habitas    ges  que  les  temps  ont  rcfpedtés.  Ils  en 
■Orircnsçui-  permettent  la  ieciwre  au&  perfonkes  qtti 
rémiutwger*:jlto$  fafii  f*gt  de  r  ai  fin ,  &  d'efenàsrh 
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feulement  qu'on  les  explique  aux  en  fans,  fa  cnt-    . 
Cependant  Juvenal  ,  Horace ,  Ovide  ,  Je  xrentTà 
Catulle,   Martial,  &c.   font  dans   les  kRégievii-. 
mains  des  écoliers.   Le  feul  Pétrone  eft  d^  LJ"r" 
profcrit  ;  quoiqu'on  pût  en  choiilr  de  défendus, 
beaux  morceaux  pour  les  faire  îire.Vou-  r^^^J 
lez-vous-en  fçavoir  la  raifon?  C'eftque  L'h--  qui  rs 
les  Pédans  ne  l'entendent  point;  auffî  L^^Jm 
n'a-t'il  pas  écrit  pour  eux  :  Son  Mile  eft  tracuiu.n.ir- 
un  ftile  de  Cour  qui  leur  eft  étranger  ;  ^f^ 
fes  éxpreifions  fines  ôc  délicates  leur  terfermoms 
font  barbares  ;  &  la  noblefle  de  falati-  fê;^m, 
nité  eft  trop  élevée  pour  eux. Toutefois  vinsadiegen- 
il  n'eft  pas  tant  neceflaire  d'être  fcavant  ^TSuS^ 
pour  l'entendre ,  que  d'avoir  le  gofct  praandum, 
bon  pour  entrer  en  le  iifant  dans  le  ca-  ?trm*tulltur-* 
ractére  defon  efprit  :  ce  qui  n'eft  permis 
qu'à  ceux  qui   font  nourris  parmi  le 
beau  monde,  &c  non  pas  à  ces  gens  qui 
vivent  dans  l'ombre  &  dans  la  pouilie- 
re  des  collèges,  comme  dit  Pétrone  lui-  Umbraud. 
même.    Si  ces  derniers  ne  veulent  pas  Do£lo"*&*' 
demeurer  d'accord  du  mérite   de  fon 
ouvrage,  &  s'ils  ignorent  de  quelle  ma- 
nière on  peut  tirer  du  profit  de  la  lec- 
ture de  ces  fortes  de  livres;  qu'ils  con- 
fultent  S.  Baille  &:  S.  Jérôme  ,  qui  leur 
donneront  des  leçons. 

Quant  à  la  traduction ,  je  déclare  à 
nos  faux  zélés ,  qu'étant  auffi  fournis 
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que  je  fuis  aux  faints  Décrets,  j'obfer- 
ve  la  permilîion  du  Concile  avec  toute 
fa  réduction  :  car  je  n'ai  entrepris  d'in- 
terpréter cet  Auteur  en  notre  Langue, 
que  pour  expliquer  les  difficultés  qu'on 
y  trouve  ;  tous  les  Commentateurs  ayant 
donné  de  faux  fens  à  plu(ieurs  de  (es 
peu  fées,  &  les  ayant  enveloppées  d'une 
Latinité  fort  obfcure,  au  lieu  de  les 
éclaircir. 

C'eft  donc  aux  perfonnes  raifonnables 
que  j'adreife   cet  ouvrage  :   perfuadé 
qu'ils  ne  s'arrêteront  qu'aux  grâces  du 
"Latin,  que  j'ai  rendues  en  notre  Lan- 
gue avec  tout   le  rapport  qu'elles  peu- 
vent y  avoir  ;  &  qu'ils  feront  attention 
à  la  morale  qui  fe  trouve  renfermée 
dans  cette  Satyre.  Ceux  qui  fe  confor- 
s.îiifteLipfe.  nieront  à  ce  fentiment,  imiteront  i  un 
HuUilUm-  grand  homme  ,  qui  parlant  de  la  iectu- 
cfenie^jeci  re  qu'il  faifoit  de  Pétrone ,  dit:  Les 
medelscîant,  de  fermions  naturelles  que  cet  Auteur  fait 

urbanités  ra-     , J       f         ,     r  *  j 

fit .-  Cetera  des  vices  ae  jon  temps ,  ne  donnent  attén- 
uée in  anime,  ne  émotion  :  l'enjouement  de  [on  fîile  me  ra~ 
necinmetibus      .       .     r  .       ;  '     2     »1       '  '    **    j    r 

meis,m-gis   vit  \  je  Juis  charme  de  l  honnêteté  de  Jeî 

Libem  relin-   expreffions  :  &  tout  ce  qu'il  dit  de  plus  li« 

quant ,  qudm    ,   £     jJ     a  .  ,        1, .  ^        / 

vUminflumi-  vyt  ne  fait  non  plus  dimprejjton  Jur  mon 
nevefiigium    efprit  ni  fur  mes  fins,  qu'un  vaiffeau  en 

€ynba,&c.     ,J'.Y.  j  ••  ri 

Uijje  quand  il  vogue  Jur  Us  eaux. 

CLEF 
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C  O    N  T  E   N  A   N  T 

&  explication   des  principaux  Per~- 
fenmges  de  cette  Satyre, 

A  G  a  m  e  m  n  o  n  ,  ProfelTeur  d'éloquen- 
ce ,  donc  le  caractère  eft  celui  d'Un  vt&Ï, 
Pédan  ;  &  fous  le  nom  duquel  Pecro- 
ne  t  qui  avoir  en  vue  tous  les  Declamateurs 
de  ion  temps,  a  particulièrement  prétendit 
défigner  Seneque  Précepteur  de  Néron  ,  & 
Philoibphe  Stoïcien  ;  même  ce  Prince  ,  fous 
le  nom  de  Trimalcion  ,  Pâppelle  ion  maître  , 
dans  le  feitin  qu'il  fait  à  (es  amis.  L'Auteur 
lui  a  donné  le  nom  d'un  grand  Roi  ;  peut- 
être  a  Pnnitation  de  i  Vàrron,  qui  a  auÏÏï    il.iVù-~,i< 
décrit  un  Déclamareur  fous  le  même  nom   divina.  ° 
d'Agamemnori,  à  caufe  que  dans  Homcic  ce 
Chef  des  Grecs  harangue  comme  un.Décla- 
înateuf.    Nous  voyons  que   i  Martial  en  à       i  Llvttti 
peint  un  autre  forTs  celui  du  Roi  Attale  :  &  il  EP?£'  7j 
appelle  ces  harangueurs  publics,  dès  Rois  fit» 
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fermes  &  fauffis.   En  efiec,  anciennement  on  , 
v,    ?     donc  oit  allez  fouventce  titre  aux  1  Rhéteurs 
ï     iW.par  dérifïon,  pour   fe  moquer  de  la  vaine 
BfWfMvf     pompe  de  leur  éloquence ,  &  de  l'enflure  de 
Iv  tm*  àc-  leur  ftile.  D'ailleurs,  Seneque  ,  qui  prêchok 
yoi$L\xckn.  ïa  frugalité  &:  la  pauvreté,  au  milieu  des  n- 
cheïTes  &c  de  la  delicatefle.de  fa  cable,  n'é- 
toi:  lieu  moins  que  ce  qu'il  vouloir  paroî- 
t-  :  ;  ce  que  Suillius  ,  qu'il  avoit  fait  accu  fer 
d'avoir  pris  de  l'argent  pour  plaider  les  eau- 
fe    de  les  parties  ,  contre  la  défenfe  de  la  Loi 
aXiv.13.de  Ci»ciai  fait  allez  entendre  chez  i  Tacite 
fes  annales.    ?P   ilï'  reprochant  ,   Qu'il  avoit  toujours  eu 
une  animofité  fort  grande  contre  les  Amis  de  . 
Claudius  :  Que  n'ayant  jamais  fait  que  des  étu- 
des fiùlcs  $p  inutiles ,  &  étant  accoutumé  par- 
mi l'ignorance  des  jeunes  Ecoliers ,  il  "sortait 
tnvie  a  ceux  qui    doues  d'une  éloquence  mÂW^ 
&  non  corrompue  ,  V employaient  pour  la  défen- 
fe. de  leurs  Concitoyens  :  Que  pour  lut  il  avoir 
été  Tréjorier  de  Germanieus  ;  au  lieu  que  Sene- 
3  î^rce  qu'il  V*e  &v°itP0fté  ?  V adultère  da'is  la  mai f:r\  de 
écok  l'amant" ce  Prince  :   Qu'il  étoit  facile  de  juger  lequel 
iÇ^rippine.  /toit  le  plus  coupable ,  ou  celui  qui  avoit  reçu 
quelque  récowpenfe  volontaire   d'un   travail 
honnête ,  &  tel  qu'efc  la  peine  qu'on  prend  a 
feâienir  une  càufe  au  Barreau  ,  ou  bien  relui 
qui  corrompt  des  Dames  de  la  premiers  qualité : 
Far  quelle  forte  dsfagefje  f  &par  quels  précep- 
tes de  Fhilofophe ,  en   quatre  ans   qu'il  avoit  . 
bbjjede  les  bonnes  grâces  de  Néron,  il  avoit  acr 
4.  Voyri  les  J##  trois  millions  de  bien:  4  Qu'il  recherchait 
Mérous  où     d;:ïis  Rome  to:!$  ceux  qui  ri  ^voient  point  d'en- . 
^vtroae ferjr-  fanst  fâfîesfàifant  tomber  d+ms  les  pièges  qu'il  . 

■  flai  "PZ  leur  tendait *  il  les  ohlfaeeit  de  faire  des  tefla- 
rhercheora  mens^en  fa  faveur  :  Que  parjfes  Jtfures sx.orbt~ 
de  %-'-:"-  tantes  il  épîiifoii  l'Italie  &*Jes  Provinces  ,.  &ç. 
*bïi-.  a.;  «n-  J'ai  rapporté  exprès,  ce  paflage  prefque  enr 
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lier  ,  parce  qu'il  a  beaucoup  de  r-ippport  à  îend  parler 
mille  traits  de  fatyre  contre  Senequc  ,  qu'on  de  Senequc. 
trouvera  dans  cet  ouvrage. 

Ascylte  en  Grec  fignific  ,  infatiabîe. 
Ce- nom  convient  fort  à  ce  jeune  homme, 
ui  était  bien  fait  ,  très  vigoureux ,  &  doué 
e  beaux  talens  de  nature.  Vous  verrez  dans 
e  Tome  fécond,  l'avantiiie  qui  lui  arrive  à 
ce  fujet. 

La  conduite  d'Afcyke,  d'Encoîpe  ,  8c  de 
Gïton  ,  ePi  le  portrait  de  la  vie  déréglée  des 
jeunes  gens.  Ces  trois  perfonnages  étoienr 
aflbciés  en  toure  forte  de  friponneries  &  de 
débauches. 

Chrysïs,  fuivante  de  Cîreé ,  &  Ci  con- 
fidente. Ce  nom  zït  Grec  ,  &  (îg  vliie  ^w/é  , 
è'-efr- A-dire  ,  belle.  On  donnoit  cerre  epirhé— 
te  à  Venus  ,  Se   i  les  Counifanes  anciennes    j  Voyez  c«  • 
portoient  volontiers  ce  nom.  qu'en  dit  TV- 

Cucr,  Dame  de  Croronc  ,  amoureufe  mode  dans* 
dé  PoIyénos.^On  peut  conjecturer  que  1* Au-  Amenée  Uvs 
teur  a  voulu  parler  de  Silia  ,  Dame  Romai- 
ne ,  qui  avoit  été  mariée  à  un  Sénateur.  Ta-, 
eke  fur  la  vie  ce  Pétrone  dit  ,  qu'elle  fut 
envoyée  en  exil  pour  n'avoir  pu  lui  cacher  \ 
par  un  chagrin  particulier,  l'avanture  qui 
lui  étoit  arrivée  avec  Neuon.  Mais  fi  ce  Prin- 
ce ,  perdu  de  débauches,  fins  pudeur,  & 
qui  fe  donnoit  en  fpectacle  au  milieu  de 
Rome  ,  a  pu  être  piqué  de  voir  les  plaints 
tournés  en  ridicule  dans  cette  Satyre  ;  il  y 
a  beaucoup  d'apparence  que  la  peinture  de 
fes  foibleiies  eit  l'endroit  qui  lui  a  été  le 
plus  fenlible  ;  &  que  par  conféquent  cet-  - 
té  avanture  regarde  plutôt  Silia  que  to^tt 
autre. 

Go  RAI,  valet  d'Iumolpe. 

-    6  z . 
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Doris>  femme  de  Lycas ,  &  maîtreiTe: 
d'Encolpe. 

E  c  h  ion:  Voyez  Ganims'de, 

Emb-asice'te  ,  nom  qu'on  donnoit  à  cer- 
tains débauchés  fort  ihlpWs  ;  &  dont  on  le 
fervoit  ,  comme  d'une,  manière  d'Incubes  , 
pour  lutiner  ceux  c^tii  voulaient  faire  les  cé- 
férvés  dans  les  débauches.  Celui-ci  chante, 
une  chanfon  ,  &  fait  toutes  les  actions  con- 
venables à  fon  emploi. 

Encoi.pe  tire  fon  origine  d*un  mot  Grec  , 
qui  fgnirte,  je  m:'mfm-Ae.  Pétrone  donne  ce 
nom  a  ce  perfonnage,  parce  qu'il  raconte  du 
commencement  juiqu'à  la  fin  toutes  les  avan- 
tures  qui  font  décrites  dans  ce  Roman  ;  & 
•que  par  des  morales  fréquentes  il  infirme  . 
l'horreur  an  vice,  qu'il  dépeint  exprès  dans 
des  reçus  naturels.  Voyez  Ascylte. 

ïnothe'f  ,  Prctrefîe  de  Priape. 

Enothée  &  Profélénos  entreprennent ,  Pu- 
.ae  par  des  enchaocemens  ,  &  Pautre  par  des 
iacriiicesv  de  rétablir  les  forces  de  Polyénos; 
Se  font  voir  combien  Néron  étok  adonné  aux 
fupeiftitions. 

Esius,  palTager  dans  le  vaiiTeau  de  Ly- 
cas, &  qui  eit  caufe  des  troubles  qui  y.arri- 
venta  Tout  ce  .qui  fe  pade  dans  ce  vaiiTeau  t 
peut  n'avoir  ézé  mis  que  pour  foûcenir  le 
Roman. 

h  c  m  e  i.?  e  ,  Poète  outré  &  en  mauvais*. 
équipage,  homme  d'ailleurs  fort  débauché  , 
qui  effuye  pluiïeurs  disgrâces.  L'Auteur  re-.  . 
pr£fente  fous  ce  nom  la  manie  de  Néron  a 
lare  ces  vers;  qui  le  pofleda  fi  fort  ,  que  la. 
jalc-ufïe  le  porta  à  faire  périr  tous  ceux  qui 
y  rtufflibiCiU  mieux  que  lui.  C'ell  aull> 
gqmauôii*eu;Qjie  lui  faiî  compcfei  uçiFo'e.- 
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me  fur  la  guerre  civile  ,  pour  l'oppofer  a  la 
Pharfale  de  Lucain,  que  ce  Prince  fît  mou- 
rir :  Et  comme  ce  Poème,  qu'il  donne  feu- 
lement pour  un  effai,  eft  parfaitement  beau 
en  fon  genre  ,  c'eft  en  mêaie  temps  une  Cri- 
tique délicate  de  l*buvraffé  ce  Lucain  ,  qui 
a  plutôt  écrit  en  Hiftorien  qu*en  Poète.  Er. 
c'eil;  amtî  que  notre  Auteur  raille  ces  deux 
Poètes  rivaux  ,  l'un  par  l'autre.  Il  eft  nécef- 
faire  de  remarquer  auiîi  ,  qu'il  n'a  voulu, 
donner  à  Néron  aucun  perfonnage  qui  lui 
Convienne  en  général,  afin  de  iai fier  à  fon 
efprit  la  liberté  de  repréfenter  en  particulier 
les  différenscarafléres  de  ce  Prince  ,  chacun, 
dans  fon  ridicule  particulier  ,  fous  difïérens ,,. 
noms,  dont  les  principaux  font  >  Twmai-. 

CiON  ,  EUMOLPE  ,  &  PoLYiL'NOS. 

Fortcjnata  ,  époufe  de  Trimaîcion. 
Cette  femme,  de  baffe  narffahee ,  (  &  qui 
môme  avoit  été-  efclave  ,  ainn*  que  (on  mari 
le  lui  reproche  lui-même)  ei>   le  portrait 
d'Actée  ,  Affranchie  de  Néron,  qui  en  étoie 
fi  eperduëment  amoureux  ,  que  voulant  Pé~. 
poufer  a  toute  force  .  il  ga?na  des  perfonnes.. 
Cor>fj-iaires  pour  affurer    le  Sénat   qu'elle- 
étoit  iiTuë  de  fan  g  Royal. 

GaNYM.-'d£   ,  ECHIQN..  NïCEROS,  PHI  LE- 

aos  ,  PlocPvImc  ,  Seleucus  :  Troupe 
d'Affranchis  convies  au  feftîn  ôe  Trimaî- 
cion ,  qui  font  entr'eux  une  converfation  de 
la  portée  de  !cur  efprit  &  conforme  à  leur 
état,  Elle  renferme  une  f  u'  re  fti$  la  manie- . 
re  dont  plnfîeurs  perfonnes  de  ce  temps-là,- 
avoient  fait  fortune. 

Giton,  figniflè  en  Grec,  voifi»  ;  terme 
d\imour  ,  comme  qui  diroit ,  mon  znfezarÀète. 
Aulli  Giton  n'abandonne,  point  EneoiL e  dans 
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tout  ce  Roman,  fmon  lorfqu'Afcylte  le  lui 

enlevé.  Voyez  Ascylte. 

Habtnnas  ,  petit  Magiftràt  ,  qui  entre 
accompagné  de  la  femme  chez  Trimalcicn. 
vers  la  fin  du  repas  ,  avec  une  fuite  &  une 
majefté  de  Préteur  ;  &  auquel  celui-ci  com- 
mande de  lui  faire  bâtir  un  Maufolée  ,  dont 
il  fait  le  plan  fuivant  fon  génie  ;  ce  qui  eft 
une  raillerie  piquante  ,  pour  fe  moquer  du. 
deffein  que  Néron  avoir  de  faire  ériger  un 
Monument  étersel  à  ia  mémoire. 

Hermeros  ,  Affranchi  de  Trimalcion  , 
fort  impudent. 

Lycas  ,  Capitaine  de  vaifTeau  ,  homme 
fort  débouché,  &  qui  éprouve  la  colère  des 
Dieux, 

Lycdp.cue,  Chevalier  Romain  ,  ami'd'Afë 
•cylte  ,  &  do'nt  la  maifon  de  Campagne  e#" 
pillée  par  une  plaifante  avanture. 

Niceros.  Voyez  Ganym?5d3. 
.  Korbanuî  ,  Tigeliin,  Capitaine  des  Gar^,. 
i.ts  de  Néron  ,  &  fon  Favori. 

Pannychis  ,  petite  'fille  fort  jolie.  Ce 
nom  eft  Grec,  &  veut  dire  Veille.  Il  convient 
fort  aux  Courtifanes  ,  parce  qa'ancienné- 
ment  les  plus  grandes  débauches  fe  kfîfbient 
pendant  la  nuit,  comme  il  fe  pratique  enco-  . 
rc  aujourd'hui  par  les  plus  délicats,  &  parti- 
culièrement à  Rome. 

L/hifioirc  de  Pannychis,  de  Pfyché,  &  de 
QuartiUa  ,  peut  renfermer  des  vérités  qui 
nous  font  inconnues  ;  en  tout  cas  elle  eft 
îout  -  à  -  fait  divèrtifîante  ,  &  fait  voir  l'a-  . 
•■Are  île  ,  1  cifionieie  ,  &  la   débauche  des,, 
^purtifanes. 

Phileros  :  Voyez  Gantme'de. 

PiâiiyMii'^i  z  autre  Dame  de  Qprone^ 
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c^ûi  s'etoit  autrefois  ferviede  fabeguté,  pour 
attraper  des  fuccefîions,  &  qui  vint  fur  là 
réputation  qu'avoit  Eumplpe  d'être   riche  , 
préfenter  un  fils  &  une  fîile  qu'elle  a,  ^ous 
deuy  fort  jeunes  ,  &  très  bien  faits ,  afin  qu'ils  . 
puiiTent  profiter  de  fes  bons  enfeignemens. 
Pétrone  décrit  fous  le  nom  d'Eumolpe,  l'u- 
fage  qu'en  fit  Néron  ,  Novitateftufrit*çGm-  \m*\l.iG  ■ 
me  dit  Tacite. 

Flcc.umï  :  Voyez  Gahyme'de. 

Polte'nos,  nom  pris  parhncoîpe,  tia- 
vefti  en  efclave  dar»  Crotone  ;  Se  fous  le- 
quel Pétrone  décrit  une  avanture  arrivée  à 
Néron  avec  une  Dame  Romaine.  Le  carac- 
tère de  Polyénos  efr^xtrêmemen:  galant ,  &, 
peut  faire  honneur  à  Néron,  5:  l'on  eït  fur- 
pris  que  l'Auteur  en  ait  ufé  de  la  force  , 
il  faut  d'ailleurs  ccnhdéeer  qu'il  l'a  repré- 
fente  fous  le  vil  perfonnage  d'un  efclave', 
dont  cet  Empereur  prenoit  fouven:  i  Mia-  ,  Tac  f  ;v 
bit  pour  parcourir  pendant  la  nuit  les  lieux  ijAn% 
infâmes.  ;  "  &  que  cette  avanture  confiée, 
dans  une  irnpnirTance  ,  dont  la  longue  def- 
cription  ne  pouyoit  que  modifier  ce  Prin- 
ce ,  par  la  découverte  de  fes  foiblefles. 
De  plus  ,  on  peut  croire  que  Pétrone  a 
été  bien  ailé  d'embellir  fon  ouvrage  ,  & 
de  fe  faire  honneur  à  lui-même,  par  l'ef- 
prit  qui  brille  dans  toutes  ces  descriptions 
galantes, 

Prose'leVos  ,  Sorcière,  queChryfisame^ 
ne  à  Polyénos.. Voyez  Enothe'f-, 

PsicHt1  ,  fi;van:c  de  Quartiija    Ce  mots 
en  Grec ,  figniâe  \Arne.  C'était  un  nom  de  - 
l^ndrefïe   qu'or,  ..d  ;>;i>oi:   aux.  Court  ifanèsV; 
Voyez  Juvenal  Sat„  6.  &  Martial  livre  la»,, 
|f»ig.  $8,  Voyez  auiliPA>,N*CHis1 
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Quartilla  ,  Prétrefîe  de  Priape.  Voye*- 
Panniçhys. 

Scintilla  ,  femme  cPHabinnas.  Caractè- 
re de  ces  femmes  iuperfïcielles,  qui  n'ont 
rien  de  foiidc. 

Seleucus  ;  Voyez  Ganime5de> 
Tigellin  ;  Voyez  jNo-rbanus. 
Trimalciqn.  Ce  nom  eft  compofé  de 
deux  mots  Grecs  ,   qui  fignifient  en  Latin 
ter  mollis,,  pour  exprimer  un  homme  conl 
fommé  en>toute  forte  de  débauches.    C'eft. 
le  nom  d'un  nche  Affranchi  qui  donne  un. 
fefrin  fuperbe  ;  homme  vain,  fçavant,  mais 
ayant  l'efprit  de  travers  &  ies  mœurs"  très, 
corrompues.  L'Auteur  en  fait  fpn  HérosTi-- 
dicuie ,  &  charge  çxtrêmeni  fon  portrait,! 
i  Dans  £  s  a^n  4U'^  reffemble  mieux  à  Néron,,  i  Eour-- 
Kotes  Crit.    delot    afiure    qu'on    voyoit    anciennement, 
pys»  cet    Empereur   repréfenté  fur    des  M-édail- 

lons ,  avec  ces  mots,  C.  NERO.  ATJGUST.. 
1MP.  &  fur  le  revers  ft  K I  Ivl  ALCKIO. 
Ce  qui   fait  encore  connoître  ,    fe'on    es-: 
Commentateur  ,  combien  ft  trompent  ceux^ 
qui   prétendent  que   Pétrone   a    voulu   dé- 
crire Seneque  fous  ce  nom.  Néron  eit  au fli* 
repréfenté    fous    le    perfennage    d'un   Aï— 
franchi  ,    par   deux  raifons  ,    Pane  ,   qu'il;' 
avoit  une  parfaite  conformité  avec  les  vi- 
ces  de  ces  foire*,  de  gens  \   lavcre      pour4 
reprocher  à  ce  Prince  la  trop   gran,de  £à~- 
itiiliarité  qu'il  avoit  avec  eux  :    ce    qui  al 
fait  cire  a  Tacite  ,   Que  jamais  les.JljjrarM 
chis  n'ont  eu  plus  de  crédit ±  que  du.  temps  dm 
Krron. 

T  r  y  r  h  z3  n  s  ,  Courtifane  parfaitement 
bsilvj  ainiée  de  i.ycas  j   &  a  qui  il  arriva] 

lie. 
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<îe  plaifantes  ayantures  avec  Encolpe  & 
Giton. 

Les  lieux   où  le  palTent    ces  avantures 
font  NAPLES  ,  &  CROTONE  ,    que  l'Aul 
teur  a  choifïes  pour  faire  fous  leur  nom  le 
portrait  de  ROME  au  naturel. 


J 


AVERTISSEMENT^ 

E  ne  parlerai  point  de  la  ma- 
nière dont  les  nouveaux  Fra?-- 
mens,  qu'on  a  joints  au  corps  de 
cet  Ouvrage  ont  été  trouvés  :  jea 
renvoyé  le  Lecleur  àla  Lettre  que 
M..  Nodot,  à  qui  nous  les  de-, 
vons ,  en  a  écrit  à  Mr.  Charpen- 
tier, de  l'Académie  Françoife  ,  &C: 
:qui  fe,  voit  à  la  fin  du  fécond? 
iome. 

Vous  remarquerez  qu'on  a  mis 
les  Nouveaux  Fi  agmensjufqu'aux.. 
moindres   reftitutipns  en  lettres, 
rondes  dans  le   Latin  5  pour  les,, 
diftinguer  du  texte  qu'on  avoitj 
anciennement  :  &  que  cette  Edi- 
tion eft  faite  fur   les  Additions, 
que  Mr*  Nodot  a.  faites  a  fa  fé- 
conde Edition  en  deux  volumes 
in  Qçiavo* 

A 


A 
MONSIEUR      M**'»* 

SUR  SA   TRADUCTION 

DEPETRONE. 

CEt  Auteur  délicat ,  qui  d'un 
ftile  élevé  , 
Se  mocquedesPcdans  3  dqnt  il  elt 

réprouvé, 
A  pour  Tes.  Partions.,  tous  les  E£ 

prits  d'élite  5 
De  la  fçavante  Cour  fon  Ouvrage: 

eft  chéri  : 
Mais  peu*  en  doc  ouvrir  le  fecret 

à  la  fuite, 
Il  a  fait  choix  de  vous,  comme 

d'un  Favori, 

San  te  un 


AD 


AD     AUTOREM 

PETRONII  GALLICL 

E  PIGRA  M  M  A. 

DUm  latium  gallo  mutas  idio~ 
mate  Librum^ 
Autoricjue  fuus  non  périt  inàc 
lepor, 
Ipjius  in  te  animam  facile  wigrajfe 
pu(arem> 

Credere  fi  fineret  Religionis 
honos* 

Tos.   Oliyiesu 
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AVEC 

La  Reponle  à   la  Lettre  fur  V Ouvrage 
£T  la  Ftrfonm  ds  Parons, 


P    R  E*  F  A  C  E. 

LEs  Fragmens  de  Pétrone  trouvés 
à  Belgrade  ne  parurent  pas  plu- 
tôt en  1695.  qu'ils  firent  un  vraiplaifïr 
à  tous  les  gens  de  Lettres^  &  l'ardeur 
de  les  avoir  fut  fi  grande  *  qu'on  en  fit 
auffi-tôt  plufieurs  Editions  en  France  D 
en  Allemagne  &  en  Hollande. 

Les  Sçavans  après  en  avoir  examiné 
le  ftile  3  conféré  les  exprefïïons  du  nou- 
veau texte  avec  l'ancien,  &  confideré 
les  penfées  *  reçurent  ces  Fragmens 
avec  éloge  y  comme  une  précieufe  dé- 
couverte y  &  les  demi-Sçavans  les  re- 
gardèrent comme  un  Ouvrage  qui  leur 
faifoit  plaifir,  parce-qu'ils  n'y  trouvè- 
rent plus  ce  nombre  prodigieux  de  la- 
cunes qui  les  arrêtoit  dans  le  cours  du 
récit  de  cet  agréable  Roman» 

Ce  Livre  ii  bien  reçu  fit  de  la  peine 
à  certaines  gens.  Il  fe  voit  afTez  de  ces 
Efprits  envieux  qui  font  toujours  cha- 
grins de  la  gloire  d'autrui ,  &  s'effor- 
cent de  la  ternir  par  tous  les  moyens 
poflibles.  Dans  ce  defTein,  ceux-ci  fe 
liguèrent  3  mirent  la  main  à  la  plume  ^ 
&  rirent  fur  ces  Fragmens  des  Obferv&~ 
tions  afTez  peu  juftes ,  pour  être  mépri- 
fées  du  public  ;  ce  qui  parut  par  le  foi- 
ble  débit  qu'ils  en  eurent» 


PREFACE. 

Cependant  cette  Critique  s'adrelTant 
à  moi  directement,  je  me  vis  engagé  à 
y  répondre  ,  pour  oppofer  des  raifons 
folides  à  la  prévention  :  j'en  vins  à 
bout ,  mais  voulant  obeenir  le  Privilè- 
ge d'imprimer,  je  trouvai  au  Sceau  un 
refus  ouvert ,  car  mes  Antagoniftes 
avoient  pris  les  devans.  Je  remontrai 
que  leur  Ouvrage  paroilîant  avec  Per- 
mifllon,  la  même  grâce  ne  pouvoit  être 
refufée  au  mien  y  mais  tout  ce  que  j'al- 
léguai ne  pût  vaincre  le  refus  :  ainfi 
je  reftai  tranquille,  attendant  un  temps 
plus  heureux;  il  cil  enfin  arrivé,  ôc  la 
main  augufte  qui  diitribue  aujourdhui 
les  grâces  du  Prince,  a  daigné  s'éten- 
dre jufquà  nous  pour  me  permettre 
de  faire  voir  lr  jour  à  plufieurs  Ouvra- 
ges que  j'ai  compofés  en  divers  temps, 
dont  celui  qui  fuitefl  du  nombre». 

Comme  l'on  apprend  beaucoup  dans 
les  Critiques  ,  je  fuis  perfuadé  que  cel- 
le-ci pourra  fatisfaire  les  perfcnnes  qui 
font  de  ce  goût;  mais  on  les  prie  de 
prendre  l'Auteur  en  main ,  pour  juges: 
qui  a  raiibn  ,  &c  l'on  ofe  fe  perluades 
que  les  Amateurs  de  Pétrone  feront  ra- 
vis de  voir  dans  ce  petit  Ouvrage  Le- 
Triomphe  dis  Nouveaux  Frag- 
min  s* 

REPONSE. 


REPONSE 

AUX  OBSERVATIONS 

SUR   LES    FRAGMENS 

DE  PETRONE. 

Trouvé  à  Belgrade  en  16880 
a  Monsieur  B****. 


g[  E  s  obfervations  que  vous  aves 
faites,  Monsieur  ,  fur  les  nou- 
veaux fragmens  de  Pétrone  ,  ont: 
enfin  franchi  les  Alpes  ;  je  les  ai 
reçues,  &  l'on  me  mande  que  vous  êtes  fï 
fur  de  la  bonté  de  ce  premier  ouvrage  de  vo- 
tre façon  ,  que  vous  en  êtes  vous-même  le 
Colporteur,  que  vous  le  donnez  à  tous  vos 
amis,  que  fous  leur  en  lifez  avec  emphafe 
les  endroits  qui  vous  plaifent  le  plus  ,  &  que 
peut  s'en  faut  que  vous  ne  nommiez  ce 
chef-d'œuvre,  Le  Tombeau  du  faux  Pé- 
trone de  Belgrade. 
Puifque  vous  ne  vous  cachez  point,  c'eft 

A 
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à  vous-même  que  je  m'adrefTe.  Peut-être 
vous  êtes-vous  applaudi  trop  tôt  ,  croyant 
que  le  fïlence  que  j'ai  gardé  pendant  îix 
mois  vous  donnoit  gain  de  caufe ,  &  l'on  m'en 
a  averti  ;  mais  j'ai  récrit  à  ceux  qui  appré- 
hendoient  votre  triomphe  ,  qu'après  la  cam- 
pagne je  ne  manquerois  pas  de  faire  en  peu 
de  temps  une  réponfe  à  vos  fçavanres  remar- 
ques. Nous  y  voilà ,  grâces  au  Ciel  ,  &  le 
quartier  d'hyver  nous  donne  du  relâche  pour 
cela.  Cédant  arma  togs..  Je  prends  donc  la 
plume ,  pour  vous  faire  connoître  que  vous 
avez  entrepris  un  ouvrage  au-delTus  de  vos 
forces.  Si  vous  aviez  confuhé  Pétrone  avant 
que  de  former  ce  deiTein,  vous  y  auriez 
trouvé  de  quoi  vous  intimider  ,  &  vous  faire 
rentrer  en  vous-même.  Ecoutez  de  quelle 
Ancien  texte  maniere  il  parle  aux  gens  comme  vous.  /»- 
f.  124.  gens  opus  quifquis  attigerit ,  nifi  f  tenus  litte- 

Tome  2.  ris  ,  fub  onere  labetur.  VoiH  votre  portrait  ; 
mais  vous  avez  voulu  tout  hazarder  ,  &  par 
une  entreprife  téméraire ,  vous  avez  ofc  at- 
taquer un  ouvrage  que  tous  les  Sçavans  li- 
fent  avec  plaifir  ,  &  dont  les  plus  célèbres 
Académies  de  France  font  l'éloge. 

Si  je  fuivois  entr'autres  le  confeil  de  celle 
de  *  "Nîmes  ,  confidérable  par  les  fçavans 
hommes  qui  la  compofent ,  &  l'ailocient 
avec  celle  de  Paris ,  je  mépriierois  de  répon- 
dre à  vos  faufTes  obfervations  ;  cependant 
comme  il  peut  fe  trouver  des  efprits  fufcep- 
tibles  de  prévention  ,  &  à  qui  la  lecture  de 
votre  livre  aura  pu  impofer  ,  pour  n'avoir 
pas  appronfondi  vos  raiionnemens  captieux , 

*  Par  fa  Lettre  du  6.  Mars  1 694.  qui  fe  voit  à  la  fin 
de  cet  ouvrage. 
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&u  même  pour  n'être  pas  plus  verfés  que 
vous  dans  les  mœurs  des  Romains  ,  &  dans  la 
Latinité  ,  il  eft  à  propos  de  faire  l'anatomie 
de  votre  Critique  ,  &  de  vous  convaincre 
par  tout  d'une  ignorance  craffe  ,  qui  fait 
voir  la  préfomption  d'un  jeune  homme  plein 
d'idées  chimériques,  qui,  à  l'exemple  d'Ica- 
re ,  s'eft  précipité  pour  avoir  pris  un  vol  trop 
élevé. 

Mais  avant  que  j'entre  en  matière  ,  fouf- 
frez  ,  Monfieur  ,  que  je  vous  remontre  que 
votre  ouvrage  entier  eft  un  vrai  libelle  ,  rem- 
pli d'injures  indignes  d'un  Sçavant  modefte  , 
&  qui  prend  la  plume  feulement  pour  ven- 
ger le  public  d'un  mauvais  livre  :  car  je  fçai 
qu'il  eft  permis  dans  la  République  des  Let- 
tres de  fyndiquer  ce  qui  le  mérite  ;  mais  Su- 
tor  ne  ultra  crepidcim.  Il  faut  fe  garder  de 
toucher  les  matières  qu'on  n'entend  pas  : 
On  peut  vous  faire  cette  application,  &  je 
vais  vous  le  prouver. 

Le  commencement  de  votre  ouvrage  n'eft 
point  lié ,  vous  voltigez  d'abord  fur  plufieurs 
raifons  que  vous  alléguez  ,  fans  vous  arrêter 
à  aucune:  cela  fait  croire  que  vous  écrivez 
plus  par  hazard  que  par  jugement  &  par 
méthode. 

Après  avoir  dit,  que  beaucoup  de  gens  fe  Crk.p.u 
font  U'Jfe  éblouir  par  les  approbations  qu'on, 
m'a  données ,  vous  pafTez  aufli-tôt  à  une  har- 
diefle  que  vous  m'attribuez,  d'avoir  préten* 
du  impofer  a  un  fiécle  aujfî  éclairé  que  le  notre; 
&  là  ,  fans  vous  donner  un  moment  pour 
prendre  haleine,  vous  vous  emportez  contre 
moi  ,  &  traitant  de  fable  la  découverte  des 
nouveaux  fragmens ,  vous  dites  ,  que  je  V ai  «., 
extrêmement  bien  conduite   &  circonjianciée     l  '  ^'  -* 
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four -la  rendre  plus  vrai-femblable.  Enfuite 
vous  abandonnez  tout  à  coup  la  preuve  que 
vous  entreprenez  de  la  fauiïeté  de  cette  dé- 
couverte ,  pour  paffer  à  des  motifs  de  piété 
&  de  Religion  ;  cela  dans  un  fujet  qui  re- 
•?•  >•  garde  purement  la  littérature,  laquelle  eft 
toute  différente  de  l'efprit  du  Chriltianifme. 
Ain  fi  l'on  voit  que  vous  avez  voiilu  entre- 
prendre d'écrire  à  tort  &  à  travers  fur  une 
matière  d'éclat  pour  acquérir  de  la  réputa- 
tion ;  mais  il  eft  arrivé  tout  le  contraire  : 
continuons  pour  vous  en  donner  des  preu- 
ves plus  feniibles. 

Comme  il  n'étoit  queftion ,  fui  van  t  votre 
Crk.p.  2.  &  deffein  ,  que  de  faire  voir  que  les  nouveaux 
12.  Fragment  de  Pétrone  ne  font  pas  de  lui,  mais 

fuppofés ,  il  étoit  inutile  de  décrier  avec  hor- 
reur ,  comme  vous  faites ,  l'ancien  texte  dz 
lld.  p.  s.      cet  auteur ,  que  vous  damnez  pour  avoir 
écrit  un  peu  librement  ;  cependant  vous  re- 
Jbii  v    m    conBoifrez  ailleurs  la  noblejfe  de  fort  ftile  ,  8c 
&  I+j#    *    °  vous  dites  que  la  douceur  ,  V élégance  ,  &  [e 
tour  ai fé  qu'on  voit  en  lui  font  inimitables-. 
On  ne  vous  donne  pas  Pétrone  pour  un  Li- 
vre Canonique  ,  ni  pour  l'ouvrage  d'un  bon 
Chrétien  ,  mais  pour  celui  d'un  des  Anciens 
qui  a  écrit  avec  le  plus  de  délicatelTe. 

Après  un  éxorde  il  prudent ,  fi  régulier  , 
f:  bien  conçu,  l'on  voit  dans  votre  ouvrage, 
d'un  bout  à  l'autre  ,  une  confufîon  furpre- 
nante  ;  tout  y  eft  fans  ordre  ,  &  fans  fuite  ; 
le  bon-fens  que  vous  attaquez  fuit ,  &  paiTe 
fur  le  ventre  de  la  Grammaire  ,  pour  aller 
fe  confondre  avec  l'érudition  :  l'érudition  fe 
mêle  à  chaque  bout  de  champ  avec  la  Gram- 
maire j  &  la  Grammaire ,  <jue  vous  appelle* 


de  Pétrone.  5 

à  votre  fecours  ,  comme  votre  *  nourrice  ,  & 
bonne  amie,  n'eil  pas  mieux  traitée;  vous 
la  faites  voir  en  lambeaux  de  tous  côtés  ; 
ee  qui  donne  a  votre  ouvrage  l'air  d'un  mau- 
vais tableau  à  la  mofaïque  ,  compofé  de 
pièces  rapportées  ,  qui  font  un  aiTemblage 
des  plus  grotefques.  Mais  il  ne  fufEt  pas  de 
vous  faire  ce  reproche,  il  faut  vous  en 
convaincre  :  &  je  vais  me  tracer  un  plan  fur 
votre  même  ouvrage  pour  vous  le  prouver  ; 
ce  plan  fera  tel  que  vous  deviez  vous  le  fai- 
re vous-même  ,  afin  d'obferver  la  régulari- 
té que  demandoit  une  entreprife  de  cette 
importance. 

Four  ramaiTer  toutes  les  matières  que 
vous  avez  difperfées  ,  &  les  mettre  chacune 
en  leur  place  ,  j'entreprendrai  en  premier 
lieu  de  répondre  aux  fautes  que  vous  allé- 
guez contre  le  bon-fens ,  &  les  faits.  En  fé- 
cond lieu  ,  je  prouverai  que  l'érudition  n'y 
cft  aucunement  choquée  :  Et  en  troiiiéme 
lieu  ,  je  ferai  voir  par  le  fecours  de  la  vérita- 
ble Grammaire  ,  l'ignorance  de  celle  que 
vous  profeiTez  ,  &  j'y  comprendrai  vos  pré- 
tendus Gallicifmes. 

Article     I. 

Réfutation  de  ce  qùon  allège  qui  choque 
le  bon-fens  3  &  les  faits, 

POur  approfondir  le  premier  point ,  con- 
(idérons ,  Monfieur ,  quel  dmtre-fens  le 
fragment  retrouvé  donne  au  commencement 

*Cela  eft  dit,  parce  que  l'Auteur  de  la  Critique  en- 
feigne  le  Latin  à  Paris,  dans  les  maifons  particulières, 
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et  l'ouvrage  de  Pétrone  ;  il  me  femble  qu'il 
n'eft  pas  fi  ridicule  que  vous  le  dites ,  &  vous 
en  connoîtrez  la  vésité,  f\  vous  voulez  quit- 
ter la  prévention  où  vous  êtes ,  pour  faire 
attention  au  véritable  fens  de  ce  premier 
fragment ,  &  à  la  liaifon  naturelle  qu'il  a  avec 
l'ancien  texte. 

Cttf.p.  j$.  I.  Que  cette  afîemblée,  où  Encolpe  ra- 
conte les  avantures ,  foit  cafuelle  ,  ou  non  , 
cela  ne  fait  rien  à  la  choie  ;  mais  on  ne  peut 
douter  que  ces  gens  afiemblés  ne  fe  cornuA 
fent  tous  9  &  qu'ils  n'eufîent  déjà,  fait  de 
femblables  conférences  ,  puifqu'il  eft  mar- 
qué qu'Encolpe  leur  avoit  promis  ce  récit. 
Jiidem.  1 1.  Rien  ne  prouve  ,  comme  vous  l'avan- 

cez ,  que  le  Difcours  que  Vejenton  ienoit  de 
faire  ai  oit  été  fort  long  ,  parce  qu'il  étoit  d'u- 
ne matière  difpcile  a  épuifer.  On  doit  croire 
au-contraire  qu'il  avoit  été  court ,  puifque 
ce  n'étoit  qu'une  Satyre  contre  les  tours  de 
foupleile  des  Prêtres  de  fon  temps ,  qui  ne 
demandoit  qu'un  ilile  mordant,  concis,  & 
fans  ornement. 

Bidip.ze,  III.  Vous  ajoutez,  qu'il  ejl  ridicule  de 
vouloir  qu'un  homme ,  qui  a  à  raconter  des 
avantures  galantes ,  s'arrête  des  le  premier  mot 
a  déclamer  contre  la  faujfe  éloquence  ;  ce  qui 
n'ejl  pas  naturel ,  &c. 

Si  vous  preniez  bien  l'efprit  de  l'ancien 
texte  ,  vous  verriez  que  tous  les  endroits  ou 
le  nouveau  s'y  joint  „  paroilTent  très  naturels , 
&  que  même  on  ne  pourroit  pas  y  fuppofer 
autre  chofe.  Mais  pour  connoîcre  „  il  faut 
entrer  dans  le  deiTein  général  de  Pétrone  , 
qui  étoit  de  latyrifer  la  Cour  de  Néron  ;  &  il 
faut  considérer  les  perfonnages  qu'il  intro- 
duit. Il  n'aimoit  pas  Seneque^  c'eft  pour- 
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quoi  iî  l'habille  en  Dèclamateur  ,  lui  donne 

le  nom  *  à'Agœmmenon ,  &  pour  parler  de  Ton 

éloquence  ,  qui  n'étoit  reçue  que  des  Ecoliers , 

die ,  l'Orateur  Suillius  dans  Tacite  ,  il  eflaye    Uv.  13.  des 

à  le  tourner  en  ridicule ,  &  tous  les  mauvais  Annales. 

ProfeiTeurs  de  Ton  temps ,  dans  une  aiTem- 

blée  de  perfonnes  dont  la  converfation  eft 

mêlée  de  feience,  &  de  difeours  agréables. 

Cette  converfation  eft  ouverte  par  Fabr. 
Vejenton  ,  qui  entretient  la  compagnie  des 
abus  qui  Te  commettoient  dans  la  Religion  , 
&  exagère  l'enthoufiafme  des  Prêtres ,  lorf- 
qu'ils  prêchoient  leurs  myftéres  ;  ce  qui  por- 
te Encolpe,  qui  prit  la  parole  après  lui  ,  à 
foûtenir  que  la  comparaifon  efr  jufte  ,  de  dire 
que  hs  Déclarruteurs  leur  reflembloient , 
quand  ils  s'emportoient  avec  fureur  dans 
leurs  harangues  ;  enfuite  il  parle  fuccin&e- 
ment  de  leur  faufTe  éloquence,  &  montre 
que  les  matières  outrées  qu'ils  donnent  aux 
jeunes  gens  pour  fervir  de  fujet  à  leurs  corn- 
pofuions,  gâtent  les  efpri's ,  &  leur  ôtent  la 
délicateiTe  du  goût. 

De-IA  il  pafle  au  récit  de  Tes  avanttires,  & 
dit  qu'un  jour  il  faifoit  à  peu  près  un  pareil 
difeours  à  plufieurs  perfonnes,  lorfqu'^^- 
nizmnon  approcha  pour  voir  qui  l'on  écou- 
toit  fi  attentivement  ;  &  que  ce  Rhéteur  ne 
pouvant  fournir  qu'il  parlât  fous  le  Portique 
plus  long-temps  qu'il  avoit  fait  lui-mê- 
me dans  les  écoles  publiques,  l'interrompit, 
pour  lui  découvrir  le  foible  des  ProfeiTeurs, 
&c.  H  te  taliajue  olim  declamabam  ,  cîtrn  Nouv.fra^ 
Agamemnon  nobis  fe  admevit ,  <&  oculo  eu-  p-  *. 

A  4  Ancien  texte 

*  Voye*  la  Clef  au  nom  d'Agamemnon  tome  1.  dç 
U  tradu&on. 
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riofo  infpicievs  quem  Conciones  tam  diligentes 
audiebant  ;  Non  efipaj[us  me  diutius  de  cl  amu- 
re in  ponicu  ,  quam  ipfe  in  fcholâ  fudwverat. 

Le  récit  naturel  que  je  vous  fais  de  l'ori- 
gine de  ce  premier  fragment  retrouvé  ,  &  la 
liaifon  fuite  qu*il  a  avec  l'ancien  texte ,  vous 
montrent  clairement  que  tout  cet  endroit 
n'eit  pas  un  galimatias  ou  Von  ne  conçoit  rien , 
ainfi  que  vous  le  dites,  &  puifqu'il  falloit 
•vous  faire  voir  comment  Agamemnon  fe  trou- 
voit  avec  Encolpe  ;  comment  fudavit  in  fcholâ, 
Vni.  p.  %*e»  &  comment  Encclpe  lui-même  déclamât  in  por- 
ïtcu.  Regardez-le  fixement  à  préfent ,  afin 
de  vous  convaincre  que  tout  ce  difeours  , 
bien  loin  d'être  forcé,  vient  naturellement , 
&  n*eft  point  ridicule. 

Quant  au  récit  des  av  amures  galantes , 
qu'Encolpe  doit  faire  ,  il  ne  l'abandonne  pas, 

.    .  comme  vous  le'lui  reprochez  ;  au-contraire 

Ancien  texte  ..  -5  r 

f.ii.b'zo.  *  on  volt  4ue  du  moment  qu'Agamemnon 
eut  fini  le  difeours  qu'il  lui  faifoit,  il  court 
chercher  Afcylte  qui  l'avoit  quitté  ,  pendant 
qu'il  écoutoit  attentivement  ;  &  que  l'ayant 
retrouvé,  il  pourfuit  (a  narration  jufqu'à"  la 
fin,  fans  aucune  interruption. 

IV.  Si  l'ouvrage  entier  de  Pétrone ~e£ztrop 
long ,  &  duvejîx  heures  au  moins ,  ne  vous  en 

4friY.p.  19.  prenez  pas  à  moi  ;  l'on  peut  réciter  en  un 
demi-quart  d'heure  les  nouveaux  fragmens  ; 
ainiî  je  n'ai  pas  altéré  de  beaucoup  la  poitri- 
ne d' Encolpe }  qui  doit  être  bonne  à  votre  fens 
de  faire  un  fi  long  difeours.  Mais  pourquoi 
vous  récriez- vous  fur  la  longueur  3e  cet 
ouvrage  ?  Vous  n'avez  pas  raifqn  ,  ce  fem- 
ble.  C'eft  un  enchaînement  d'avantures gau- 
lantes y  que  nous  appelions  un  Roman  ;  Si 
fous  ce  titre  il  pouvoit   durer  plus  long* 
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temps  ;  ainfi  je  trouve  qu  Encolpe  fait  enco- 
ic  grâce  à  fes  Auditeurs  ,  àoru  vous  admirez 
fc  patience.  Peut-être  me  direz-vous  ,enplai-  lbl<uPm  zc^ 
fantant  à  votre  ordinaire  ,  que  c'eft  une  afiem- 
.fuelle  ,  où  l'on  n'étoit  pas  averti  qu'il 
falloit  jeûner  : 

Jejunus  venter  non  audit  verba  libente*. 
L'Auditeur  affamé  n'entend  pas  volontiers. 

Je  l'avoue  :  mais  ignorez-vous  les  régies 
du  Roman  ?  les  Héros  qui  en  font  le  fujet, 
mangent  toujours  fans  que  le  lecteur  s'en 
apperçoive.  Enfin  je  conclus,  que  ce  pre- 
mier fragment  donne  une  tête  fort  bien  fai- 
te ,  &  fort  agréable  à  l'ouvrage  de  Pétrone  , 
qui  n'en  avoit  point  :  que  dans  cette  tête  il  y 
A  du  bcn-fens  :  &  que  rien  ne  vient  par  firce 
dans  ce  qu'elle  dit ,  parce  qu'Encolpe  con- 
forme ,  &  fait  rapporter  naturellement  fon 
difcours  à  celui  de  Vejenton  ,  qui  n'a  parlé 
que  d'un  ftile  piquant  contre  les  Prêtres  en- 
thouiiafmés  ,  de  même  qu'Encolpe  le  fait 
contre  les  Déclamateùrs  emportés  &  furieux  ; 
ainf  ces  dix  ou  douze  lignes  que  vous  profcrivez,  Crit.  p.  1  f 
&  que  vous  eftimez  ridicules ,  font  reconnues 
pour  légitimes  malgré  votre  déciiion. 

Quant  à  ce  que  vous  alléguez  ;  que  nous  j^  „  z* 
avons  donne'  un  faux  caractère  a  Vejentan,  je  ^25. 
vous  déclare  qu'il  faut  en  blâmer  Pétrone 
feul ,  &  vous  ne  pouvez  montrer  que  ce  frag- 
ment n'efi:  point  de  lui  ,  qu'en  faiiant  con- 
noître  que  ce  qu'il  en  dit  eft  oppofé  a  ce 
quJen  rapportent  les  Auteurs  anciens.  Or  le 
caractère  de  Vejenton  ne  s'y  trouve  point  of» 
Ècnfé ,  1!  ne  die  rien  en  cet  endroit  qui  ré- 
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pugne  au  pafiage  que  vous  citez  de  Tacite  ; 

&  c'eft  ce  que  nous  ferons  voir  dans  ion  lieu. 

Ibid  p.  14.  Vous  dites  encore  ,  qu'on  prend  bien  foin 

défaire  connoitre  Vejenton ,  qui  n'ejl  qu'un  ac- 
teur muet  dans  cette  pièce  ,  &  qu'on  ne  dit  pas 
qui  eft  Aftylte ,  de  quelle  manière  il  a,  fait  con- 
ncijjance  aiec Èncolpe  ,  <&  l'un  &  Vautre  avec 
Citony  &c. 

Je  réponds  qtie  Pétrone  n'avoit  pas  befoin 
de  cela  ,  &  je  vous  répète  encore,  qu'il  faut 
confidérer  le  dcflein  qu'il  s'eftpropofé.  Il  en- 
treprend de  décrire  dans  une  manière  de 
Roman,  la  vie  cachée  de  Néron,  &  de  fes 
Favoris  ;  &  pour  cet  effet  il  leur  donne  des 
noms  fuppofés ,  comme  Tacite  le  dit  pofiti- 
yement,y^£  nominibus ,  ce  qui  ne  peut  s'ex- 
pliquer autrement,  quoique  vous  afiuriez  le 
contraire  dans  la  page  175.  où  vous  accufez 
Mr.  d'Ablancourt ,  qui  a  traduit  ainfi  cepaf- 
fage,  de  ne  l'avoir  pas  entendu  ;  oui ,  vous 
accufez  d'ignorance  à  ce  fujet  ce  fçavant 
Traducteur,  Se  même  vous  le  faites  d*un  air 
railleur ,  en  difant  ;  qu'il  a  fait  trouver  dans 
l'Auteur  ce  qu'il  aïoït  dans  l'efprit.  Cette  in- 
diferction  fait  voir  que  vous  ne  ménagez  ni 
la  réputation  des  vivans,  ni  la  gloire  des 

Annil.  /.  16,  morts.  Mais  retournons  à  notre  pafTage.  Sub 
nominibus  exoâetorum  fœminarumque  ,  <&>  no- 
'vitate  cujufque  f.upri  flagitia  Frincipis  prs.f- 
cripfit.  Il  décrivit  fous  des  noms  de  débau- 
ches ,  &  de  femmes  perdues  ,  les  defordres 
du  Prince  :  airifi  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi 
tous  ces  noms  font  étrangers;  les  Romains 
avoient  coutume  de  fe  fervir  particulière- 
ment de  noms  *  Grecs  dans  ces  fortes  d'ou- 

*  Voyez  la  Clef  des  norr.s  cités  pag.  6.  ils  font  tous 
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vraies  Ceci  prouve  encore,  que  c'eft  fans 
juo-ement  que  vous  dites  ai^eurs  :  Qu'en  ayant 
pas  trouvé  le  nom  d'Encolpe  d ah  s  aucun  B;fio-  Crit.  p.  51. 
rien  en  n'a  pas  du  le  mêler  avec  celui  de  Ve-  C?  S>x» 
îenton  ,  qui  faifok  du  bruit  dans  ce  temps-la  : 
&  que  tout  le  monde  n'approuvera  pas  cette 
méthode  ,  de  mêler  des  per formages  fuppofés 
svec  des  véritables.  Vous  eufîiez  voulu  fans 
doute  ,  qu'on  eût  déguifé  aufli  Vejenton. 
Mais  pourquoi ,  puifqu'il  n'eft  là  que  par  ac- 
cident, &  n'avoit  aucune  part  aux  avantures 
de  ce  Roman  ?  Peut-être  ay/E  fe  peut-il  fai- 
re que  Pétrone  ,  qui  a  compofé  cette  Satyre, 
dans  le  temps  qu'il  s'étcit  -'égouté  de  la 
Cour,  ayant  eu  lapenfée  de  la  faire  parler  £ 
Ja  poftérité  en  haine  du  gouvernement ,  à 
voulu  que  le  nom  de  Vejenton  ,  Sénateur 
fort  connu  fous  le  régne  de  Néron,  parut  à 
la  tête  de  ion  ouvrage  ,  afin  qu'on  ne  doutât 
point  qu'il  eût  été  fait  contre  ce  Prince.         Xb'i,p,  m 

Conîîdérons  à  préfent  quelle^'»*  &  quel- 
le torture  paroifTcnt  dans  le  fragment  qui 
conduit  Encolpe  ,  Afcylte  ,  &  Giron  ,  au 
château  de  Lycurgue.  On  les  y  fait  aller , 
dites-vous  ,  pour  donner  l'intelligence  de  ce 
qui  fuivra  ,  <&  que  quand  on  parlera  de  lycast 
de  Tryphéne ,  &  de  Loris ,  ce  nefoient  plus  des 
gens  inconnus.  Hé  bien,  que  trouvez-vous  à 
redire  à  cela?  Cette  conduite  n'eft-elle  pas 
d'un  Auteur  de  bon- feus,  &  qui  eft  dans  ia 
régie  ?  Rien  ne  paroît  gêné  dans  ce  difeours ,  Ib'dem* 
&  je  ne  vois  pas  que  Pétrone  fe  (oit  donné 
la  torture  pour  écrire  fi  naturellement. 

Pour  ce  qui  eft  de  votre  opinion  probable  ,  r      f*  P*  3   ' 
•  r  '  ■     n      jt       1      f>      •      j     >    1       .,,   '  &■  127.  peut 
qui  ioutient  qu  Encolpe  f'.yoït  plutôt  lit  ville  ,  i'opini0n 

de  peur  d'y  être  reconnu  pour  un  afjaffin  ,  je  la  probable. 

rejette  ;   &  la  raifon  cft  ,  qu'il  n'y  a  que 
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les  *  Auteurs  graves  qui  peuvent  faire  des 
opinions  probables.  Vous  voyez  que  ce  coup 
lejaillit  fur  vous-même.  Mais  de  quoi 
vous  êtes-vous  avifé  d'ufer  de  ces  mots  ; 
Je  m'étonne  de  ce^que  M.  du  B.  a  laiiTé 
ces  termes  -\  ennemis  dans  votre  Ecrit ,  après 
l'avoir  vu,  corrigé,  &  augmenté  tant  de 
fois.  Cependant ,  raillerie  à  part ,  qui  vous 
a.  révélé  qu'Encolpe  fuyoit  la  Ville  ,  de  peur 
d'y  être  reconnu  pour  un  afTaflin  ?  Vous 
jugez  cela  ,  parce-  qu'il  eft  dit  ailleurs  qu'il 
avoir,  commis  un  homicide.  L'on  peut  croire 
qu'il  y  avoit  long  temp<  ,  &  que  c'étoic  dans 
une  autre  Ville  que  lie  où  il  fe  trouvent 
pour  lors  ;  ainfi  votre  opinion  n'a  rien  de  pro- 
bable. Je  crois  que  le  plus  f t'ir  eft  de  nous  en 
tenir  à  ce  que  dit  le  Fragment,  qu'il  en  for- 
lit  pour  aller  bufquer  fortune  a  la  campa- 
gne ,  &  l'exécuta  très-bien  ;  nous  allons  le 
voir. 

Ce  qui  fuit  ne  me  paroît  point  une  Cri- 
tique. Vous  faites  un  précis  gouguenard  de 
tout  le  Fragment,  qui  raconte  ce  qui  fe 
palfa  dans  cette  campagne;  &  c'eft  ,  à  vous 
parler  franchement ,  ce  qui  paroît  de  plus 
fupportable  dans  votre  Ecrit.  Ne  vous  en 
applaudiffez  pas  néanmoins  ,  car  vous  avez 
crû  donner  un  ridicule  à  ce  récit,  &  vous 
n'avez  fait  que  le  décrire  naïvement.  Pétro- 
ne foûrient  les  caracleres  de  fes  perfonnaçes 
de  même  que  vous  les  décrivez.  Encolpe , 
Afcylte  ,  &  Giron,  font  trois  fripons  qui 
cherchent  âyanture.  Les  deux  premiers  par- 

*  Lettres  s-  des  Provinciales. 
f  Parce-qu'il  é;oit  de  créance  contraire  à  l'opinion 
probable 
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tent  de  la.  Ville  ,  précédés  de  Giton  chargé  de  çritt  p.  +9, 
leurs  bardes.  C'eit  l'emploi  que  l'Auteur  lui 
donne  partout  dans  l'ancien  texte.  Qu'y 
trouvez-vous  d'extraordinaire  ;  Si  vous  vou- 
lez en  fçavoir  la  raifon  ,  vous  la  trouverez 
dans  une  remarque  de  la  traduction,  page 
31.  tome  t. 

Ils  marchent  ,  dites-vous  ,  a  pied  ,  &  corn- 
me  s'ils  alloient  enpelermage  au  Château  deLy- 
curgne.  Tout  beau  ,  c'eit  mêler  le  facré  avec 
le  prophane  ,  mauvaife  plaifànterie  ,  &  afTez 
fade  ;  vous  fortez  de  ce  caractère  réfervé  que 
vous  nous  avez  montré  d'abord.  Le  terme  de 
pèlerinage  ne  s'employe  qu'aux  voyages  de 
dévotion  ,  &  non  pas  à  ceux  qu'on  fait  pour 
aller  à  des  maifons  de  débauche  ,  &  de  même 
que  vous  décrivez  celle  de  Lycurgue  ?  Que 
trouvèrent  nos  Fripons  dans  ce  Château  ; 
.Bonne  compagnie ,  dites- vous ,  Lycas ,  qui  félon  1&&-1»' 
les  aparences  y  a-ooit  aujft  peu  affaire  que  la  co- 
quette Tryphéne.  Qui  vous  le  contefte  ;  Ceux 
qui  vont  vifiter  leurs  voiiins  à  la  campagne, 
n'y  ont  pour  l'ordinaire  d'autre  affaire  que 
celle  de  s'y  divertir,  &  s'y  divertir  félon  leur 
inclination,  Tryphéne  ejl  une  coquette:  Pétrone  jfti.  p.  4*> 
ne  nous  la  donne  pas  pour  une  Veftale. 
Lycurgue  ejl  un  brutal  :  il  le  paroi  t  a  in  fi  dans 
l'ancien  texte.  Mais  vous  dites  que  Lycas  n'a  ibidem, 
pas  lefens  com?min.  Molière  répondit  un  jour 
en  pareille  occafion  : 

C'efl  donner  fottement  vos  qualités  aux  autres. 

Car  où  avez-vous  trouvé  dans  tout  ce  que 
nous  avons  des  anciens  Fragmens,  &  dans 
tout  ce  qu'on  nous  offre  des  nouyeaux  ,  que 
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Lycas  n'avoit  pas  le  fens  commun;  Ail  eoît^ 
traire  ce  devoit  être  un  homme  de  tête, 
étant  Capitaine  d'un  vaifîeau ,  où  il  faut 
au  moins  du  bon-fens  pour  commander. 
Voilà  une  calomnie  ouverte  contre  fa  mé- 
moire. Comment  avez-vous  pu  tomber  dans 
cette  faute  ,  vous  qui  paroiffez  avoir  la  conf- 
cience  timorée  ? 

Pouifuivons ,    Monsieur  ,    &   voyons    fi 
vous  ferez  plus  heureux  dans   ce  que  vous 
attaquez  encore  en  ce  même  endroit.  Ly- 
.  cas ,  Encolpe  ,  Giton  ,  Tryphene  ,  ne  trouvant 

Crtf.p.  44-  pa$  ^  dites_vous,  qu'on  vécut  affez,  librement 
chez,  Licurgue,  prirent  le  parti  de  s'en  aller  k 
la  maifon  de  Lycas  ,  ou  ils  efperoient  d'être 
plus  a  leur  aife ,  $>  comptoient  de  faire  meil- 
leure chère. 

Je  vous  avoiie  que  vous  commencez  à 
m'embarrafTer  pour  vous  répondre  ;  tantôt 
je  vous  vois  fi  confus,  que  j'ai  peine  à  dé- 
brouiller ce  que  vous  prétendez  montrer 
clairement  ;  &  tantôt  vos  connoiflan- 
ces  me  paroiiîent  fi  bornées  ,  qu'il  ne  leur 
eft  pas  permis  de  parvenir  à  celle  de  l'Au- 
teur ;  car  de  croire  qu'il  y  ait  de  la  malice 
en  votre  fait ,  je  ne  puis  me  l'imaginer  : 
toutefois  comment  fe  peut-il  faire ,  fans 
malice  ou  fans  ignorance  ,  que  vous  donniez 
tout  autre  fens  à  un  texte  que  celui  qu'il 
renferme  ?    Le  Fragment  dit   que  Lycas  ne 

^       *        pouvant  re'ùffir  a  un  deffein  qu'il  avait  tenté 
Nouv.frdg.  T     ..  J1t        t  .   •       //•  i     . 

JW3S  inutilement   chez.  Lycurgue  ,    prit  rejolutton 

d'attirer  Encolpe  chez,  lui ,   $»  qu'il  fe  fervit 

de  Tryphene  pour  lui  perfucider  d'y  venir.  En 

cet  endroit ,  &  dans  tout  l'Ouvrage ,  on  ne 

voit  point  qu'Encolpe  &  Giton  trouvoient 
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qu'on  ne  vécut  pas  afTez  librement  chez 
Lycurgue,  &  qu'ils  prirent  le  parti  d'aller  chez 
Lycas,  efperant  y  faire  meilleure  chère.  A 
quel  deflein  inventez-vous  cela  ?  C'eft  une 
une  efpece  de   mauvaife  foi. 

Vous  ajoutez,  qu'ils  y  trouvèrent  l*  ' 'elle 
Doris  qui  fut  cl  armée  d' Encolpe  t  &  qu'il  leur  çr'ltt  -  ^ 
arriva  nombres  d'avantures  t  où  vous  avouez 
n'avoir  rien  compris.  Cela  marque  que  vos 
lumières  ne  font  pas  vives  ;  car  les  chofes 
y  font  déduites  d'une  manière  fort  intelligi- 
ble. Ce  long  Fragment  fait  un  narré  de 
plulieurs  avantures,  qui  ont  toutes  de  la 
connexité  avec  ce  qu'on  voit  arriver  dans  la 
fuite  du  Roman,  félon  l'ancien  texte;  & 
je  juge  que  Pétrone  l'a  fait  ainfi  en  Auteur 
prudent ,  qui  prépare  de  bonne  heure  le 
Lecteur  au  dénouement  de  la  pièce.  Vous 
en  convenez  vous-même  à  la  page  37.  & 
je  viens  de  vous  en  faire  reflouvenir  à  la 
page.  il. 

Vous  dites  enfuite  ,  que  vous  ne  compre-  #/£  p<4% 
nez,  pas  pourquoi  Citon  &  Encolpe  réfolurent 
de  s'enfuir  ,  accufant  d'ingratitude  Lycas ,  qui 
les  avoit  fi  bien  reçus.  Si  vous  ne  conpreuez 
pas  ce  pourquoi  ,  il  faut  que  vous  n'ayez 
rien  compris  dans  tout  ce  que  vous  avez 
lu.  Ne  trouve-t'on  pas  dans  la  page  38. 
que  Triphéne  ,  ex  amore  in  rabiem  ejferata,  Nouv.frag- 
Doridis  furtivos  amores  aggrejfa  ejl ,  notavitque  p*g\  38. 
Lyc&  ,  qui  ad  ultionem  decurrit  ;  On  ne  peut 
pas  parler  plus  clairement.  Voila  la  caufe 
de  la  réfolution  qu'Encolpe  prit  de  s'en- 
fuir. La  jaloufie  de  Tryphéne ,  qui  dé- 
couvre à  Lycas  l'intrigue  de  fa  Femme 
avec  Encolpe ,  étoit  fuffifante  pour  lui  fai- 
re prendre  ce  delTein  ,  &  particulière  mens 
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lors-qu*U  apprend  que  ad  ultionem  decurrit , 
qu'il  fe  difpofe  à  en  tirer  vengeance  ,  Zelo* 
typta  amorem  fuperante  ,  malgré  l'amour 
qu'il  avoit  pour  lui  :  Et  c'eft  auiil  ce  qui 
fait  dire  à  l'Auteur  dans  la  fuite  ,  ingratum 
tmtmum  Lycs.  exécrants ,  qu'Eue olpe  déteftoit 
l'ingratitude  de  Lycas.  Ce  terme  d'ingra- 
titude vous  a  choqué;  car  l'ayant  pris  pour 
l'ingratitude  ordinaire  ,  vous  Pavez  expli- 
qué amplement ,  &  crû  de  bonne  foi  qu'En- 
colpe  aceufoit  mal  à  propos  Lycas  de  ce 
vice  ,  puis-qu'i/  lavoit  fi  bien  reçu  chez  lui. 
Mais  c'eft  d'une  autre  ingratitude  dont  il 
le  taxe ,  &  que  vous  ne  connoiiTez  point 
apparemment ,  parce-que  n'ayant  jamais  eu  de 
commerce  de  coeur  avec  les  Dames,  vous 
n'avez  pas  été  expofé  à  des  ruptures;' 
mais  il  n'eft  pas  extraordinaire  que  vous 
ignoriez  les  termes  confacrés  à  l'Amour. 
Pétrone  ,  Courtifan  délicat ,  s'eit  fervi  de 
celui-ci  en  cet  endroit.  V ingratitude  de 
cœur  eft  eftimée  le  plus  grand  crime 
entre  les  Amans  ;  car  il  par  oit  être  une 
«effation  du  goût,  qui  ne  manque  jamais 
de  faire  naître  Pinconftance.  Je  trouve  ce 
terme  bien  inventé  pour  expliquer  ce  ter- 
rible défaut  du  coeur  :  en  eiiet ,  celui  des 
deux  partis  qui  rompt  le  premier  ,  commet 
une  ingratitude  épouventable  envers  la  per- 
fonne  dont  il  a  reçu  des  grâces  infinies.  De 
là  vient  que  la  plus  grande  injure  qu'une 
MaîtreiTe  maltraitée  puiffe  dire  à  fon  Amant 
inconltant ,  c'eft  de  le  nommer  ingrat  :  ce 
reproche  renferme  les  plus  violens  qu'elle 
peut  lui  faire.  Pardon  Monfieur,  il  cette 
explication  choque  votre  pureté  ;  mais  le 
kon-fens  que  vous  aceufez,  a  crû,  pour  fa 
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jùftification  ,  être  en  droit  de  vous  enfeigner , 
aux  dépens  de  votre  pudeur  ,  une  lignifica- 
tion qui  vous  eft  nouvelle. 

Le  peu  de  connoiffance  que  vous  avez  de  çV*  Pi49o 
l'Amour  ,  vous  a  fait  reprendre  encore  un 
endroit ,  qui  nJeût  pas  été  repreheniible  par 
un  autre  mieux  informé  que  vous ,  des  ex- 
travagances de  ce  petit  Lutin.  Vous  trouvez 
mauvais  qu'Encolpe  ,  racontant  à  Afcylte 
ce  qni  étoit  arrivé  chez  Lycas ,  dit  qu'il 
avoit  étélejo'ùet del3  Amour.  Cependant ,  ajou-  j^jn.  5©. 
tez-vous,  fes  veux  avaient  été  accomplis  3  <& 
au-de-là.  N'eft-ce  pas  être  le  jouet  de  V amour y 
quand  il  nous  fait  paiTer  confécutivement 
par  les  mains  de  trois  perfennes  différentes, 
&  cela  en  très-peu  de  temps  ;  ce  qu'Encolpe 
avoit  éprouvé.  De  plus  ,  û  l'on  dit  trcs-bien, 
être  le  fo'tiet  de  la  Fortune  ,  l'on  peut  dire 
aufïi  ,  être  le  jouet  deia>Kckr  L'un  &  l'autre 
de  ces  arbitres  de  notre  for;:  ,  ont  un  pouvoir 
égal  fur  la  conduite  de  notre  vie  ,  quelque 
chofe  que  nous  faflîons  pour  nous  oppofer 
à  leurs  caprices.  C'eft  un  effet  du  malheur 
de  l'homme. 

Tra  Vortuna  ed  Amor9  more  ,   e  rinafee     ^e  MarîzdL 
dit  ce  beau  Sonnet  Italien,   faifant  une  des- 
cription de   la  mifere  humaine. 

"L'homme  fevo'.t  revivre  &  mourir  tour  a  tour 
"Entre  la  tomme  &  l'amour. 

Pour  vous  ,  M.  je  vous  trouve  heureux 
«Savoir  fçû  vous  garantir  des  tourmens  de 
î'un  ,  pour  vous  rteompenfer  des  perfecu- 
tions  de  l'autre. 


,1-8:  Lit  Conire-Crittcjtts 

Suivons  encore  le  même  Fragment  :  vans 
l'attaquez  par  tant  d'endroits ,  que  peut-être 
trouverez-vous  le  défaut  de  la  cuirafTe  :  mais 
ce  n^ft  pas  encore  celui  que  vous  choififlez 
ici.  Les  trois  vol'yque  font £neojj>e  ,  Afcylte  & 
Crit.  p.  60.  Qïton  ,  pendant  leur  campagne  ,  ne  font  rien  3 
dites-vous  y  ou  peu  de  ebofe  au  fond  de.  ta  nar- 
ration. 

Il  n'y  a  que  deux  vols  ,  vous  n'en  trouve- 
rez pas  d'avantage  dans  l'Auteur  :   &  quoi- 
que vous  puifïiez  dire  y  ils  fervent  à  fon  fu- 
f  ^   jet  ;  car  ils  exécutent  la  convention  que  ces 
Nouv.  îTuï*  fripons  avoient   faite ,  quod  unufquifque  fe~ 
'*  3*'  cunâu.m  occafionem  pr&darctur  in  communem 

ufum j    qu'ils    ne    laifleroient    poinc  pafler 
d'occafion  ,.  fans  mettre  leur  talent  en  pra- 
tique ,  &  faire  bourfe  commune. 
.  Mais ,  ajoûtez-v  ous  .  ces  vols  font  tsut-a-fait 

te  lu  *°  imP°Jfây*-  Voyons,  Efl  il  irai  femlULU  que 
deux  l.ommes  allient  dans  un  vaijfeau ;  & 
que  fans  être  appercus  des  Matelots  qui  les  re- 
posent &  leur  font  honneur ,  ils  defeendenti 
par  une  corde  ,  chargés  de  beaucoup  de  mar-* 
thandifes  ;  Mais  fuppofons  qu'ils  ayent  pu  i'^ 
1er  y  comment  emporteront-ils  es  qu'il  cm  pris^ 
ils  ne  font  que  deux  > 

Alte-là,  je  vous  prie  ,  vous  vous  embar- 
TaiTez  encore  pour  m'embarraiTcr.  Je  vous, 
l'ai  déjà  <siit ,  vous  ne  citez  point  jufte  ,  ain/l 
vous  n'avez  jamais  raifon.  Que  dit  précifé— 
ment  l'Auteur  ;  Qu'ils  font  entrés  tous  deux 
dans  le  vaifieau  échoue  ,.  &  que  pendant 
que  Giton  amufoit  les  Matelots  y  étant  re£» 
Ncm\frdgm  té  exprès  avec  eux  pour  cela  ,  Gitone  cum  eis 
f.  +o»  •  reliao  ,  opportune  me  fubduxi  ,  (  c'eit  Encol- 
pe  qui  parle  ).  fubrepfiqne  in  puppim  y  ubi  IfU 
Îàis-Jtpfiufaùizum  crat  y  quoi  vejie  preiïjfÀfjJrç*^ 
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que  argenteo  fpoliavi ,  &  alias  manubias  è 
dieta  Magifirl  fufiuli  ,  furtimque  defcendi 
terfmem,  Gitonefolo  aver tente  ,  &c.  Encol- 
pe  féal  fe  gliiTa  du  côcé  de  la  poupe  ,  ôta  le 
voile  ,  &  le  fiftre  d'argent ,  à  la  figure  de  la 
DéeiTe  Iiis  ,  &  entrant  dans  la  chambre  du 
Pilote  ,  manubias  fufiulit  ;  ce  ne  font  point 
des  marchandises  qu'il  prit  ,  c'étoient  des 
hardes  précieufes  ,  &  par  confequent  de  pe- 
tit volume  ,  qu'il  pouvoit  emporter  facile- 
ment dans  un  paquet  avec  le  vêtement  de  la 
Deefle  ,  &  Ton  lïitre  :  enfuite  ii  lui  Fut  très- 
facile  de  defcendre  par  l'échelle  de  corde ,  qui 
eft  toujours  aux  vaifieaux  en  cet  endroif  :  ce 
que  vous  expliquez  à  la  lèvre  par  ans  corde , 
comme  un  homme  qui  n'a  jamais  vu  de  vaif- 
feaux  ,  &  qui  fe  figure  qu'on  fe  laide  couler 
du  tillac  en  bas  par  une  (impie  corde.  Voilà 
pour  le  premier  vol  ;  voyons  ce  que  vous 
dites  du  fécond. 

L'autre  vol  a  quelque  chofe  de  plus  fumatU"  Crit.p.  *t* 
rel.  Encolpe  &  Giton  font  enfermés^  dans  une 
chambre  entourée  de  Gardes  :  Jlfcylte  'vient ,  qui 
trouve  le  fer  et  d'entrer  ,  pendant  que  les  Gar- 
des font  endormis ,  il  met  a  bas  la  cloifon  d'ais  qui 
les  feparoit  d'avec  eux ,  &  parmi  ce  bruit  les 
Gardes  dormaient  de  b orme  foi 

C'en  eft  aiTez  ;  je  vous  arrête  encore  , 
pour  vous  montrer  ,  comme  je  le  ferai  tou- 
jours ,  que  vous  altérez  le  fens  ,  &  m'aperce- 
vant  que  cela  vous  eft  ordinaire  ,  je  juge  que 
c'eit  une  adreife  dont  vous  ufez  pour  trom- 
per certains  Lecteurs  peu  défians,  qui  ne 
prennent  pas  la  peine  de  confronter  fur  l'o- 
riginal ,  les  endroits  que  l'on  critique.  Peur 
faire  donc  connoître  que  vous  avez  encore 
faliifié  cette  citation ,  lifons  le  fragment,  Il 
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dit  qu'Afcylte  vint  pour  délivrer  les  camara- 
des, &  que  voyant  \zs  Gardes  endormis  profbn- 

dén*ent,ilfemitendevoird'ouvrirlaportcdela 
Now.ftaç.  c]iambre  ^  &  en  vjnc  à  iom  facilement ,  aper- 

tura  vero  non  d/fficilis.  C*étoit  une  Chambre 
dans  une  métaire,  qui  pour  l'ordinaire  ne 
ferme  guéres  bien  ,  c'efr  pourquoi  inferto  fer- 
ro  laxavit,  il  l'ouvrit  avec  un  morceau  de 
fer  ;  &  c  ela  eft  aile  à  comprendre.  On  iniî- 
nu'e  le  fer  entre  la  porte  &  la  clciion, 
puis  forçant  peu  à  peu  avec  le  poignet  ,  la 
ferrure  faute,  &  ne  fait  qu'un  éclat  ;  ce  qui 
arriva.  L'Auteur  le  marque  précisément  ,fe- 
tAcfue  delapfa  nos  excttavit ,  la  ferrure  *  tom- 
ba ,  ôc  il  n'y  eut  qu'Encoîpe  &  Giton  qui 
réveillèrent ,  parce-que  ob  perviglliUm  allas 
cufiodes  habcbat  fommus.  Confîdérez  que  Pé- 
trone a  prévu  a  tout.  Aufïî  n'étoit-il  pas  na- 
turel,  fans  quelque  raifon  ,  qu'Encoipe  & 
Giton  s'éveillaient  à  ce  coup,  &  que  les 
Cardes  dormiaent;  ils  avoient  veillé  fort  tard, 
&  ils  étoient  alors  dans  le  premier  fcmrneil , 
que  certaines  gens  ont  fi  dur  ,  qu'on  les  peu? 
toucher,  &  pouffer  même  fortement  ,  fans 
qu'ils  s'éveillent.  Ainfiiln'ya  rien  ce  fxrna- 
wrel  dans  ce  récit,  &  l'Auteur  n'a  péché  e;i 
aucune  manière  contre  le  bon-fens  ;  ce  qu'.L 
auroit  fait ,  fi  Afc'jlu  ,  comme  vous  le  dites  , 
eut  mis  la  cloifenfar  terre  :  car  apparemroen  : 
elle  feroit  tombée  fur  les  Gardes,  ou  a\.\ 
moins  elle  auroit  fait  un  (i  grand  bruit  furie 
plancher,  qu'il  nJam oit  pas  manqué  de  les 
éveiller.  Mais  tout  ceci  n'efr  encore  que  le 
prélude  de  ce  vol,  qui  vous  (ïmblt  fur  natu^ 


*  Cqs  foftes  ce  ferrures  reffemblentà  nos  cadem$> 
0&  tu  yen  eaçoee  de  gareUles  ea  Daiîphiraç. 
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tel:  continuons  d'examiner  les  raïfons  que 

vous  ajoutez,   pour  le  faire  paroître  fi  fort 
contre  la  nature  des  vols. 

Ce  n'efi  pas  tout ,  dites-vous,  Encolpe  v ou-  Grâr.p.  62+ 
loit  tuer  les  Gardes  ,  Afcyltey  réfhfte  ;  &  après 
une  ajfez,  longue  consultation  ,  ils  entrent  dans 
un  garde-meuble ,  oit  ils  s'accommodent  de  es 
qu'il  y  avoit  de  meilleur,  <&  partent  fans 
interrompre  le  fommeil  de  ces  pjùfibles  Car- 
des. 

Je  reconnois  encore  ici  le  fens  toutdégui- 
fé:&  s'il  étoit  dans  l'Auteur  de  la  manière 
dont  vous  le  rapportez ,  le  Fragment  feroîc 
apocryphe  -,  car  le  temps  étoit  trop  cher  à 
ces  voleurs ,  pour  s'amufer  à  faire  une  longue 
confultation.  Permettez-moi  donc  de  vous 
dire  ,  qu'il  n'y  a  rien  de  cela  dans  le  texte  ; 
au  contraire,  il  tranche  court.  Voici  fes  ter- 
mes :  Confilium  Afcylto  declaravi ,  expilatîo  Now.fi*g, 
placuit  L'affaire  eit  réglée  dans  un  moment  p.  50. 
par  deux  feules  paroles.  Peut-on  s'exprimer 
il' un  ftile  plus  concis;  explicatio  plaçait. 

Le  fens  de  ce  qui  relie  n'eft  pas  plus  fidè- 
le. Le  Fragment  ne  dit  point  (pi'Encolpe  vou- 
lut tuer  fis  Gardes,  m  qif Afcyltey  tèfîfia.   Il 
vint  feulement  en  penfée  à  Encolpe  dele  fai- 
re ,  ce  qui  efi  fort  différent  d'en  avoir  la  vo* 
kmté..   Ecoutez-le  parler  :    Mibi  in  mentem       n'>.„ 
•venu  occtdere  cufjtoies;.  A  n.y  a  point  la  de 
voicu:e  déterminée  :  j'ofe  dire  que  s'ill'avoic 
voulu  il  l'aurcit   exécuté,  majgié  la  mau- 
vaife   opinion  que   vous  avez  de  ù  valeur  ; 
il    n'en   falloit  pas    beaucoup    pour  égor-   Andmu^ 
ger    des    gens    qui     dormoient    d'un    pro-  p#  n„ 
fond  rom.meil  :  ce  n'eut  pas   été  fon  coup 
d'eiTai   :  1   il  avoit  tué    autrefois  ion  hôte  > 
.j:   va;o;:e  battu  ;   &  même  avoit  é;é 
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tUism.  p.  blefle  ,  i  en  allant  au  feltin  ce  Trimakion  j 
&  s'il  s'étoit  biffé  défarmer  un  jour  par  un 
Soldat  ,  comme  vous  lui  reprochez  avec 
tant  d'aigreur  ,  c'eft  que  les  armes  font  jour- 
nalières ,  &  qu'il  fut  furpris.  Je  crois  que 
vous  auriez  été  auiTi  embarraffe  cjue  lui 
en   pareille  eccafion. 

Quant  au  garde-meuble  pillé  ,  ou  ils  fe 
faifirent  de  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur ,  vous 
rcconnoiiTez  vous-même  par  ces  derniers 
mots  qu'ils  nefe  chargèrent  pas  de  bancs ,  de 
coffres  t  de  taules ,  de  lits ,  comme  vous  le  di- 
tes d'un  air  goguenard  dans  la  page  124. 
mais  de  ce  qu'il  y  avoit  de  précieux ,  8c 
qu'ils  pouvoient  emporter  avec  facilité.  Je 
conclus  donc  que  ces  vols  ,  ainfi  réduits  à 
des  nipes  précieufes ,  comme  le  Fragment  le 
marque  pofuivement ,  pouvoient  être  por- 
tées avec  facilité  par  trois  hommes  ,  à  qui  le 
fardeau  même  devenoit  léger  par  l'utilité 
qu'ils  en  attendoient. 

Il  paroit  par  ce  qui  fuit,   que  vous  Tentiez 
cette  conviction  ;  mais  vous  me  faites  entre- 
voir   en  même    temps    un  fubterfuge,  qui 
m'empêche  de  crier  fi-tot  victoire.  Ecoutons 
^  .  ce  que  vous  allez  dire  :  je  fuppofe  que  ces  rois 

"^'  3'  ayent  pu  fe  faire ,  $>  être  emportes:  je foutiem 
qu'ils font précifemeut  contraires  a  la  narration. 
&  je  le  prouve  ainfi.  Lycas  qui  dans  la  fuite 
trouve  Encolpe ,  &  lui  fait  mille  reproches ,  ne 
lui  parle  point  de  vol  :  &  il  n'y  a  pas  d'appa- 
rence que  s'il  fui  eût  pillé  un  varjfeau  &  une 
maifon ,  il  eût  p*JJe  cela  fous  flence.  Mais  iî 
y  a  quelque  chofe  de  plus  fort,  Dans  le  même 
vaijjeau  qui  a  été  pillé  ,  Eumolpe  reprefente  h 
lycas  qu3  Encolpe  ne  lui  a  jamais  rien  pris» 
*  Ne  crciroU-on  pas ,  à  vous  entendre  paj> 


de  Pétrone.  z$ 

1er  avec  tant  d'alîurance,  que  ce  que  vous 
dites  elt  vrai,  &  que  cette  obfervation  eft 
fort  julle.  Cependant  je  vais  faire  voir  que 
tout  ce  que  vous  avancez  efr  fuppofé  ,,  &  que 
vous  continuez  dans  votre  mauvaife  foi.  Il 
faut  que  vous  ayez  le  feus  corrompu  ,  pour 
corrompre  fans  celle  celui  de  L'Auteur.  Où 
avez- vous  lu  qu'on  a  pillé  la  M  ai  [on  de 
Lycas  >  C'elt  dans  la  métairie  de  Lycurgue, 
que  ces  fripons  firent  du  butin.  Quant  au 
vaiiTeau  ,  autre  malice  ,  ou  nouvelle  erreur. 
Quoi  >  un  homme  qui  entreprend  la  critique 
d'un  Livre,  le  ponede  fi  peu  3  Le  VaiiTeau 
de  Lycas  eft-il  le  même  qui  fut  pillé;  Non  > 
ce  fut  le  vaiiTeau  dédié  à  laDéefle  Ifïs,  qui 
étoit  un  bâtiment  de  confédération  ;  chargé 
feulement  * manuJbii s  d*ornemens  royaux  ,  de 
nipes  précieufes  ,  &  qui  vint  échouer  fur  les 
terres  de  Lycas.  Lifez  le  Calendrier  ruftique,, 
il  vous  enfeignera  qu*on  mettoit  ce  vailléau 
à  la  mer  tous  les  ans  au  premier  de  Mars  h 
avec  cérémonie.  L'autre  étoit  un  vaiiTeau 
marchand  qui  appartenoità  Lycas  de  Taren- 
te.  Lycas  Tarentius  non  tantum  hujus  na-vigii  Ibid,?-  H> 
Domh?us,  feâ  funiorum  etiam  aîiquot ,  anus 
Référendum  ad  mercatum  conducit.  C'étoit  un- 
Capitaine  marchand,  qui  chargeoit  des  mar- 
ehandifes,  pour  les  tranfporter  au  lieux  de 
leur  deftination.  Pour  ce  qui  eit  du  vaiiTeau 
cTliîs  r  qui  fut  jette  d'un  coup  de  vent  fur  là 
côte  ,  près  de  la  raaifen  de  Lycas,  il  y  en- 
voya des  gens  pour  le  garder,,  conjointe*- 
ment  avec  ceux  de  l*eauipage  ;  &  c'eft  ap- 
paremment ce  qui  vaus  a  trompé,  lorfqus 

*Puîgeace  dit  î'Encoîpe  à  ce  ftrfefi-. 

2te  Bfç/wa  nuBuhueg*e.i*Sj  ugtmua  ?q?r:a> 
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Noitv.frag.  vous  avez  W  ,  au  fujet  de  ce  vaiiîeau  échoué, 

p.  40.  eufodibus  Lies,  Miniftris.  Apprenez  qu'on  ne 

fçauroif  être  trop  circonfpecr,  quand  il  s'a-" 
gît  de  reprendre  a  la  facedupubife,  &  qu'on 
rifque  beaucoup  dans  l'efprit  des  honnêtes' 
gens  ,  de  charger  malicieufement  d'injures 
un  homme  pour  des  fautes  qu'il  n'a  pas  corn- 
mifes.  Examinons  le  tioifiéme  chef  de  votre 

frit.  p.  66.  aceufation.  Lycas  ,  dites- vous  ,  qui  dans  la 
fuite  trouve  Encolpe,  &  lui  fait  mille  repro- 
ches f  ne  lui  parle  point  de  vols.  Et  plus  bas, 
Eumolpe  repréfenta  a  Lycas  qu' Encolpe  ne  lui  a 
jamais  rien  pris. 

Cela  étoit  au/fi  très- vrai.  Le  premier  des 
vols  s'étoit  fait  dans  le  vailTeau  d'Ilis  ;  l'au- 
tre dans  la  maifon  de  Lycurgue  ,  comme  je 
viens  de  vous  en  éclairai'  :  il  ne  faut  donc 
pas  s'étonner  fi  Lycas  n'en  dit  pas  un  feul 
mot  à  Encolpe,  quand  il  le  retrouve  dans 
foii  vailTeau  :  il  avoit  même  un  autre  repro- 
che bien  plus  fanglant  à  lui  faire  ,  dont  il  n'o- 
ù  ouvrir  la  bouche  ,  quoi-qu'il  s'en  fouvint 
très-bien  ,  &  du  vol  fait  dans  le  vailTeau  d'Iiïsî 
Ancien  texte  Non  dubie  redierat  in  animum  msschile,  expi- 

F"?'  9Z'  latumque  lîhiàinofa  migrations  navigiunA 
Sans  doute  que  l'adultère  de  fa  femme  lui 
çtpit  revenu  dans  l'efprit  ,  &  la  fuite  d'Encol- 
pe  après  la  découverte  de  cette  intrigue  ; 
mais  le  traité  de  paix  ,  ligné  avec  des  claufes 
Ibidem.  91,  fi  précifes  ,  l'en  empechoit,  Sed  née  fœderià 

Tvne  2.  verba  permittebant  meminijfe.  Voilà  cî-  que 
Pétrone  lui-même  répond  à  votre  Ctitique. 
De  plus,  le  vol  commis  dans  le  vailTeau  d'Ifs 
n'intéreiToit  point  Lycas  ;  &  cela  eft  fi  vrai., 
qu'il  n'en  parla  que  dans  une  neceffité  très- 
pieflaute  ,  qui  fut  pendant  la  tempête,  oà  îî 
exhorte   Encolpe    à  rendre  le    voile  Se  le 
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à  la  DccITe  ,  efperant  faire  calmer  l'orage 
par  cette  reftitution  :  Vefiem  tllatn  divinam  , 
fifirumyae  rsdds  navigio  ;  c'eft  à -aire,  a£» 
qu'on  le  reportât  au  vaiiîeau  d'ifîs 

Je  vois  dans  la  fuite  ,  qu'après  avoir  difeu- 
té  long  tems  la  pofTibilité  de  ces  vols,  vous  c  •  6i 
conftdcreï  en  f  affant ,  comme  un  nouveau  "'"* 
défaut  de  Bon  fens  ,  que  Lycurgue  dans  le  def- 
fein  de  tncttre  Encolle  &  Giton  entre  les  maim 
de  Lycas ,  leur  ayant  donne  des  Gardes  ait  en 
la  fotte  précaution  de  lui  ecnfeiller  d'envoyer 
quérir  du  fecours  pour  les  conduire  en  fureté  ; 
car  de  quel  fecours  avoit-on  befoin  pour  emmener 
un  enfant ,  &  un  homme  comme  Encolpe  t  qui 
fe piquclt  fi  peu  de  bravoure}  &c. 

Vous  avez  raifon  de  dire  que  vous  ne  re- 
marquer, qu'm  payant  cette  fotte  précaution  s 
car  elle  ne  mérite  pas  de  s'y  arrêter  ;  &  je  n'y 
répons ,  que  parce  que  je  vois  que  vous  rem- 
pliriez à  ce  (ujet  deux  pages  entières  d'un 
verbiage  inutile.  Quel  ridicule  peut-on  trou- 
ver dans  le  confeil  que  Lycurgue  donne  à 
Lycas?   Voici  le  texte  que  vous  rapportes 

vous  même  :  Lycs.  petfuafît  ut  auxtlium  iret    «r       . 

r  j         /-   .r     .,.,  i         j  „     -.  Nouv.frdg* 

quéLjïtum,  dumipfe  in  villanos  daretcuftoaien-  _     ^  *    * 

dos.  Cela  n'euVil  pas  de  bon  fens  ?  Il  faut 
bien  que  Lycas  ,  qui  fe  trouvoit  feul  avec 
uac  (impie  femme  ,  aille  quérir  du  monde 
pour  conduire  ces  prifonniers,  s'il  a  deiTcin 
de  les  emmener;  car  il  ne  paroît  point  que 
Lycurgue  lui  offre  des  gens  pour  faire  cette 
conduite  :  s*il  lui  en  eût  offert ,  Lycas  n'au- 
roit  pas  cherché  à  fortifier  fon  efeorte  ,  par- 
ce que  Lycurgue  croit  un  lïomme  de  qualité 
Chevalier  Romain  ,  qui  avoit  fumfammenc 
des  gens  à  lui  donner.  De  plus,  Afcylte  le 
follicitoit  ptiiïTammcn:  th  leur  faveur  »  fc 
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Lycurgele  connoiffoit  pour  un  garçon  déter-» 
miné  ,  qui  n'auroit  jamais  fouftert  qu'on  eût 
emmené  ainfi  fes  chers  camarades.  Ajoutez  à 
cela,  que  Giton  n'étoit  pas  Ci  enfant  que 
vous  le  fuppolez  ,  &  qu'il  eft  à  croire  qu'En- 
colpe  eût  rait  de  ion  mieux  ,  pour  n'être  pas 
livré  à  la  diferction  de  gens  qu'il  venoit  d'm- 
fuker  à  outrance.  Toutes  ces  raifons  font 
voir  que  la  précaution  de  Lycurgue  ,  au  lien 
■d'être  aufîî  fotte  que  vous  le  dites,  eft  très- 
prudente  ;  mais  vous  n'aimez  pas  les  précau- 
tions ,  puifque  vous  en  faites  paroître  très-peu 
pour  la  perfonne  à  qui  vous  attribuez  les 
nouveaux  Fragmcns ,  chargeant  votre  dif- 
cour6  en  cet  endroit ,  comme  en  plusieurs 
autres,  d'exprcflîons  injurieufes,  qui  témoi- 
gnent que  vous  n'avez  que  l'éducation  d'un 
Bourfier  de  Collège. 
r.  Paflbns  a  l'hiltoire  de  Quartilla ,  PrêtrefTe 

toit?'  7  ^e  Pr*aPe >  H11^  vous tlouvez pécher  de  même 
contre  le  Bon  fens  ,  &  être  chimérique.  V  ous 
ne  pouvez  foufFrir  l'enlèvement  qu'elle  fait 
faire  d'Encolpe  ,  &  de  fes  Camarades  ,  qui 
font  tranfportés  comme  dans  le  Palais  d'Ar- 
rnide.  Pourquoi  cet  enlèvement  ,  dites-vous» 
La  conduite  que  Quartilla  avoit  tenue  dam 
l'hôtellerie  &  les  libertés  qu'elle  s'y  et  oit  données  t 
marquent  ajfez  qu'elle  n' avoit  que  faire  d'un 
lieu  plus  particulier ,  &  dont  elle  fut  la  mai- 
trejfe. 

Pour  répondre  à  cette  demande  ,  il  faut 
voir  ce  que  fit  Quartilla  dans  l'auberge  ,  &  ju- 
ger il  elle  n'avoit  pas  befoin  d'un  autre  lieu  , 

?*  7J»  pour  venir  à  bout  de  fes  projets ,  c'eft-à-dire 

lutiner  ces  jeunes  gens  à  fon  plaifir.  Le  tex- 
te ancien  dit ,  qu'elle  vint  les  trouver  a  cette 
auberge,  qu'elle  leur  fit  connoître  fa  mala- 
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••die,  qu'elle  propofa  à  Encolpe  de  îa  guérir  h  tu 
ce  qui  le  furprit  beaucoup.  Et  le  Fragment 
nouvellement  trouvé  ajoute,  quela  Prêcrefle 
le  voyant  trompée  dans  fon  attente ,  les  fie 
enlever  de  cet  endroit  pour  les  conduire 
ailleurs. 

Ceft  cet  enlèvement  qui  vous  choque  ,  & 
îïioi  je  le  trouve  de  très-bons  fens.  Ce  ne  fut 
peut-être  pas  pour  avoir  plus  de  liberté que 
Quartilla  ht  cette  entreprife  ;  mais  pour  fc 
venger  plaifainment  d'Encolpe  ,  que  vous 
d::es  vous-même  l'avoir  abufée  dans  cette  oc- 
cafïon.  Il  y  a  des  femmes  de  différente  hu- 
meur à  ce  fujet.  Les  unes  font  furieufes ,  & 
'fe  vengent  de  ces  fortes  d'affronts,  jufqu'à 
faire  donner  cent  coups  d'étrivieres  à"  leurs 
amans ,  comme  fit  Circé  .1  Polyenos  ;  &  d'au- 
tres ,  prenant  la  chofe  moins  ferieufement  ,  Ancien  texte 
fe  contentent  de  les  tourmenter  plaifamment  P*"** ttZ* 
leur  faifant  faire  en  leurprefence  des  lutine- 
lies  qui  les  réjouiiTent  :  ce  qu'obferva  Quar- 
tilla. Mais  comme  elle  ne  pouvoit  venir  à 
bout  de  fon  deffein  ,  dans  une  hôtellerie  ,  où 
tes  valets  &  le  voilinage  fe  feroient  alTemblés , 
âinu"  que  nous  en  avons  deux  exemples  dans  la 
perfonne  d^Eumolpe  ,  elle  les  fit  enlever,  & 
tranfporter  dans  un  fuperbe  Palais ,  pour  faire 
voir  a  ces  jeunes  gens  fa  puiiTance.  En  effet, 
tout  paroû  magnifique  dans  ce  lieu  ,  qui  fert 
<3e  théâtre  à  ces  (econdes  avantures  :  Les 
Paleflric&  quam  plurcs  ,  qui  viennent  frotter 
ces  nouveaux  hôtes ,  d'huile  corroborative, 
peur  les  délafTer  de  tout  ce  qu'on  leur  avoit 
fait  fouffrir  :  4'ordonnance  d'un  repas  très- 
délicat ,  qui  leur  cil  fervi  dans  une  falle  ri- 
chement meublée  ,  où  il  n'y  avoit  que  trois 
îits  drefles  s   ce  qui  marquoit  chez  les  Ro- 
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sJufteLipfe  mains  \    l  la  grandeur:    i  In  qua  très  ledi 
éni.lekl. ci.  firati  erant ,  &  relie/uns  lautitiarum  apparatui 
a  Ancien    plendidijpme  expoftus  :  Un  bufet  fuperbe  ;  une 
textg  p.  16,  foll}e  fa  Valets  qni  fervent  les  Conviés  ;  des 
Officiers  qui  les  gouvernent  ;    ces  divertifle- 
mens  de  cimbales  ;  des  bouffons  de  différen- 
tes manières  ;   enfin  la  célébration  des  noces 
de  Giton&  dePannychis.  Tout  celapouvoit- 
jl   naître  tout  à  coup  dans  une  auberge  ,  & 
fans  préparation  ?  Convenez  donc  que  l'Au- 
teur a  eu  raifon  de  faire  faire  cet  enlèvement 
par  Quartilla,  puifqu'il  avoit  tant  d'avantu* 
res    à    décrire,    qui  demandoient   un   lieu 
plus  commode  &  plus  fur  qu'une  auberge. 
Quant  à  l'autre  raifon  que  vous  alléguez  : 
.  Qu'il  fallait  que  Quartilla  fut  d'un  goût  bien 

vnr.p.  77.  particulier  t  pour  approcher  d'elle  hncolpe ,  après 
l'outrage  qu'elle  en  ai  oh  reçu ,  $»  qui  ejt  le  plus 
fenfible  pour  une  femme  de  ce  caraciére.  Ex  quâ 
horâ  înjr.riam  accepitnpud  fenonefr,  ditle 
véritable  F  etrone ,  en  parlant  d'une  femme  du  ca- 
ractère de  Quartilla. 

Cet  endroit  prouve  le  cas  qu'on  doit  faire 
àc  votre  judiciaire.  Pouvez-  vous  avoir  fi  peu 
de  difeernement ,  que  de  citer  un  paffage  de 
l'ancien  te)  te,  qui  combat  contre  vous.  La 
fuivante  de  Circé  ne  tint  ce  difeours  à  *  Toly- 
énes  qu'après  qu'il  lui  en  fut  arrivé  autant 
avec  fa  maîtrefle  ,  qu'il  en  arriva  à  Encolpe 
avec  Quartilla.  Circé  envoya  rechercher  Poly- 
énos ,  pour  avoir  avec  lui  une  féconde  en- 
trevue :  Elle  lui  écrivit  même  à  ce  fujet  très- 
calamment  :  &  après  qu'il  eut^  fait  de  fon 
mieux  pour  fe  mettre  en  meilleur  état,  elle 

*  Poîyénos  étoh  Encclpe  travefti. 
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le  reçut  à  bras  ouverts.  ConnoiiTe-E  mieux  les 
femmes  :  Elles  veulent  bien  châtier  un  amant 
rebelle  à  leur  attente,  mais  elles  ne  veulent 
point  le  perdre  :  c'eft  dans  cette  occafîon 
qu'elles  ne  fe  piquent  d'aucune  gloire,  car 
elles  ne  fe  rebutent  point ,  quelque  foiblefle 
qu'on  leur  ù(ïc  paroître  ;  ainh"  leur  goût  n'efi: 
pas  C\  particulier  ni  il  délicat.  Le  fexe  a  été  de 
tout  tems  de  cette  humeur. 

Je  lis  enfuite  de  ceci,  que  vous  ne  vous 
laiTez  point  d'attaquer  la  valeur  du  pauvre  En-  £f-ltt  -  ^ 
cclpe  ,  que  vous  appeliez  un  poltron  parfait  ; 
il  a  fujet  de  s'en  plaindre  ,  &  je  ne  vois  pas 
d'où  peut  provenir  votre  chagrin  contre  lui  : 
Pour  moi  je  le  trouve  tout  d\in  autre  caractè- 
re dans  l'ancien  texte.  Tantôt  il  raconte  Tes 
prouelTes  ,  qu'il  apelle  audaci&  nomina:  Tan- 
tôt il  met  l'épée  à  la  main  contre  Afcylte, 
Enfin  je  vois  par  tout  qu'il  ne  parle  que  de 
verfer  du  fang  ;  &  malgré  tout  cela  ,  vous  ne 
.pouvez  gagner  fur  vous  de  le  croire  br.r/e  , 
parce-qu'il  s?eft  laiiîé  défarmer  une  fois  par 
un  foldat.  Je  vous  en  ai  dit  la  raifon  dans 
la  page  il.  Si  une  feule  faute  fait  tant  d'im» 
preflion  fur  votre  efprit ,  jugez  ce  qu'un  mil- 
lion qu'on  découvre  dans  votre  ouvrage  ,  peut 
faire  fur  celui  de  vos  Lecteurs. 

Nous  voici  arrivés  a  un  endroit  où  vous  ne 
vous  arrêtez  que  par  une  pure  chicane.  Vous 
me  faites  appercevoir  que  dans  la  p.  zo  Tom.  tfQUV^  foi 
î,  il  y  a  tum  Encolpii ,  tum  Gitonis  Arum- 
»h  ,  &  qu'Encolpe  parlant  de  lui-même  devoir 
«lire  ,  tum  mei$ ,  tum  Gitonis  Arumnis. 

Il  eft  vrai  que c'eft  une  faute,  mais  elle  eft 
trop  groiTiere  pour  ne  la  pas  croire  acciden- 
telle :  Elle  vient  du  Copifte  ,  car  je  n'ofe  pas 
cire  de  l'imprimeur  3  v»  que  vous  avez  fa  4& 
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€rk.  f.  ii.  datât***  ,  qui  afîure  a  U  tête  du  Livrt ,  qu'il 
io<S.e»i©7.  n'y  *f  oint  de  fautes  d'imprejfîondansfon  Ou- 
vrage* En  avez-vous  vu  qui  parlent  autre- 
ment ,  &  qui  ne  difent  pas  tout  ce  qu'ils. 
peuvent  pour  fe  défaire  de  leur  marchandife  > 
Vous  en  avez  fait  de  même  pour  débiter  la 
vôtre  ,  Chacun  vend  fon  baume  du  mieux 
qu'il  peut.  Mais  comme  il  faut  toujours  reve- 
nir à  la  vérité  du  fait ,  il  eft  aifé  de  croire  que- 
cette  édition  s'étant  faite  i  cent  cinquante 
lieues  de  moi ,  il  s'y  clt  gliiTé  des  fautes  ,  &. 
que  par  conièquent  l'Imprimeur  n'a  pas  ac- 
cusé jufte.  Cependant  vous  m'avez  fait  des 
crimes  de  toutes.  Il  y  a  fur  tout  un  quem  pour 
quamy  que  nous  allons  voir  ,  qui  vous  paroic 
un  monitre  :  on  lit  encore  fupelletïarius  pour 
fupeileSicarius  ,  &  d'autres.  Ne  trouvez  donc 
pas  extraordinaire  fl  on  Vitfcias  pour  featiu 
il  y  a  encore  bien  ailleurs  /des  pour  feietis , 
mais  a-uiïi  on  lit  feitote  dans  la  page  i&8<, 
D'où  l'on  conclut  que  les  mots  précedens 
font  fautes  d'impreffion  fans  contredit;  car 
qui  peut  ignorer  qu'on  doit  s'exprimer  en 
plurier,  quand  on  parle  à  piufïeurs  ?  Comme 
il  n'y  a  perfonne  qui  faffe  cette  faute ,  il  n'y 
a  auiîi  perfonne  qui  ne  l'excufe  ,  &  ne  la 
croye  de  l'Imprimeur,  lors-qu'il  la  trouve 
û^ns  un  livre. 

Quant  à  vous,  il  y  a  delà  malice  déclarée  , 
Cnt'P.ioS.  à  vous  entendre  foûtenir  hautement  que  le 
&i0?'  mot  que;ny  qui  eft  à  la  page  4.  dans  le  texte 

ancien,  &  par  confequent  écrit  en  lettres, 
romaines ,  eft  une  faute  que  j'ai  faire.  Per- 
mettez M.  que  je  vous  remontre ,  que  c'efî 
l'Imprimeur  qui  a  commis  ce  crime  ,  &  non 
pas  moi,  que  vous  nommez  ouvertement  par 
mon  nom»  Oui  ,  c'elt  l'Imprimeur  qui  a  mi* 
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wfutm  pour  qus.m ,  qu'on  ire  dans  toutes  les 
éditions.  Ce  malheureux  quem ,  corrompant 
les  fens ,  a  é:é  caufe  ,  que  du  moment  que 
vous  avez  apperçâ  i'ateentat,  vous  m'avez 
jugé  criminel ,  fans  examiner  fi  j'êi ois  l'auteur 
ce  ce  forfait ,  à  l'imitation  de  Perin  Dandin  , 
qui  vouloit  toujours  juger  bien  ou  mal.  Re- 
gardez donc  fixement  ce  qtiem  :  C'eft  à  la  li- 
gne 14.  n'eft-il  pas  en  lettres  romaines ,  entre 
ces  lignes  toutes  du  même  caractère  ?  Les 
nouveaux  Fragmens  que  vous  m'attribuez  ,  & 
les  reftitutions  font  toujours  en  italique,  8c 
tous  le  reconnoifïez  vous  même  en  certain 
endroit  fort  mal  à  propos  :  cela  étant;  eit-ce  #>#.  «  5i 
moi  qui  a  commis  ce  crime?  Qa'avez-vous 
a.  répliquer  à  cela  ?  le  coup  eft  à  brule-pour- 
point.  „..      r     1 

Ne  quittons  pas  prne ,  examinons  ici  un  rai-         * 
fonnement  fort  ernbarafsé   que  vous  faites 
au  fujet  de  ce  qui  elt  dit,  qu'Enothée  étoit 
fi  pauvre  qu'on  remarqu  oie  fa  pauvreté  in  mi-       llidirm 
nim's.  Ce  que  veus  expliquez  ainfî ,  dans  les 
moindres  chof;s.    Et  ce  n3?l\  pas  îi  le  fens.  In. 
minimis ,  c'eit-  à-dire  ,  in  rébus  "jilijfimi  s .  Que 
cette  femme  étoit  il  pauvre,  que  chez  elle 
les  chofes  les  plus  viles  étoient  en  très-mau- 
vais état  :  Far  exemple,  etoient  gâtées,  ou 
n'étoient  point  entières:  ce  que  Pétrone  ex- 
plique précisément  dans  l'inventaire  qu'il  fait 
de  les   meubles.  CxmelUm   vetujlate  rnptam 
p'ce  tempérât •a  refecit.  Putris  fella>  &C.  Son    Ancien  ttxti 
écuelle  étoit  écornée >  fon  ïiege  pourri,  les  p.  3+4«^  *• 
clcudsmême  ne  tencient  peint  dans  la  mu- 
raille, &c.  Ce  padage  vous  prouve  que  pau-  Ibld.p.zsc* 
pertus    Sacerdotis  elxceb&t  in  minimis.  Enfin 
vous  finiflez  ce  difeours  embrouillé,  par  une 
dcfcnnioa  de  la  pauvreté  qui  paroît  toute  ex- 
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traordinajic ,  vous  dites ,  qu'on  n'cft  pauvre  qu* 
€rk,  f,  94.  feute  Savoir  des  ehofes  de  grand  prix.  Telle- 
ment, que  tout  homme  qui  n'a  point  de  Pa- 
lais fomptueux,  de  meubles  magnifiques,, 
de  fuperbes  équipages  >.  beaucoup  d'or,  d'ar- 
gent &de  pierreries,  qui  font  toutes  ehofes 
de  grand  prix  ,  mais  vit  dans  une  honnête 
médiocrité^  eft  pauvre,  félon  vous.  Il  y  en  a 
donc  beaucoup,  en  ce  monde  qui  le  font ,  &  ne 
croyen.t  pas  l'êtr.e. 
li/li.  p.  %s*  Quant  à  c?  que  vous  nommez  l&lamentation 
d'En.colpe  :  Je  ne  la  trouve  point  rifible  :  c'eft 
un  jeune  homme  qui  repaile  dans  fa  tête  tou» 
tes  les  ayantures  oe  fa  vie.  Comme  il  étoic 
très-bien  fait  de  fa  perfonne,  l'Amour  lui  eu 
ayoi.t  fait  effuyer  plus  d'une ,  &  elles  lui 
avoient  caufé  delà  peine.  Il  s'en  plaint  en  lui* 
même  ,  au/Ti-bien  que  des  coups.de  la  Fortu- 
ne. Vous  dites  qu'il  s'exprime  d'une  manier* 
fade ,  &  vous  voulez  induire  que  le  Bon-fen$ 
y  eft  choqué  par  deux  raifons:  La  première  t 
qu'il  eft  beau  d'entendre  un  homme  rebuté  du 
bonnes  fortunes  ,  fe  plaindre  des  rigueurs  del'a* 
mour.  Et  la  féconde  ,  un  fc élevât  qui  s* eft  fau- 
ve du  dernier  fupplice ,  &  fe  trouve  en  fàrett , 
menant  la  vie  du  monde  la  p'ius-aguable  t accu- 
fer  la  Fortune  d'injufiiee. 

Jerépons  à  la  première  raifon,  que  ce  dis- 
cours eft  naturel  &  véritable.  Nous  voyons 
tous  les  jours  ,  que  de  belles  femmes  &  d'un 
mérite  diitingué  ,  viennent  fe  jettçr  à  la  tête 
des  gens  qui  ne  fentent  rien  pour  elles  parce 
qu'ils  font  préoccupés  d'autres  objets ,  def- 
quels  toutefois  ils  ne  peuvent  jouir.  C'eft 
une  vraye  bizarrerie  de  l'Amour:  Et  la  moin- 
dre chofe  eft  qu'il  foit  permis  à  l'affligé  de 
s'en  plaindre.  Éncolpe  fe  voyoit  daas  iamç- 
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jne  peine  :  Cryfis  étoit  amoureuie  de  lui  a  la 
fureur.  Sonirnpuinancc  l'empêchoitdepofle- 
der  Circé  qu'il  adoroit  ;  voilà  le  fujet  de  f& 
douleur  de  de  fa  plainte. 

Quant  à  la  [féconde  raifon  ;  je  veux  que 
cet  homme  fut-  un  fc  fierai \  qui  s'e'toit  fauve  dn 
dernier  fuppllce ,  0*  ?#i  menait  alors  une  viefù" 
re  &  agréable  Cependant  cet  état,  qui  vous 
fernble  heureux  ,  lui  faifoit  toujours  peur  :  il 
avoit  éprouvé  tant  de  fois  les  difgraces  de  la 
portune  ,  qu'il  en  craignoit  (ans  ceffe  les  re- 
vers ;  il  n*y  a  rien  de  (î  moral  que  ce  qu'il  dit 
île  lui-même  à  ce  fujet  dans  l'ancien  texte  p; 
188.  tom.  î.  Rurfnsfugisndum  erit  t  &  tandem 
êxpugnata  paupertasnavâ  mendicitaterevecan- 
ia.  Dit,  De&que  quam  mate  eft  extra  legemvi- 
ventibus  !  quidquiÀ l  meruerunt  femper  expédiant. 
De  plus ,  comptez-vous  pour  rien  i'inconf» 
tance  de  Phomme. 

jamais  cucun  martel  n* eft  content  defonforf» 

La  raifon  en  cela  eft  que  nous  fouhaicons 
toujours  y  &  par  conféquenc , 

Quand  de  quelque  malheur  nous  fouirons  les 

atteintes  , 
La  Fortune  toujours  eft  Vobjet  de  nos  plaintes  \ 

l  Encolpe  étoit  malheureux  de  toute  maniè- 
re :  Airin  permettez-lui  de  fc  plaindre. 

On  ne  réfufe  poi.it  la  plainte  aux  malheureux . 

Continuons  de  prendre  le  parti  du  Bon-fens, 
Vous  vous  étonnez  encore  de  ce  que  les  non- 
reaux  Fragmens  ne  vous  expliquent  pas  com- 
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ment  Chryfis ,  qui  regardait  Enrolpe  de  fi  haut, 
s'efi  abbatjjé  jufqu-'k  lui  fuir  s  des  axantes  ,  & 
pourquoi  cette  fier*  foubrette  >  qui  dif oit  tout- a.- 
l'heure ,  qu'il  iui  fallait  au  moins  des  Cheva- 
liers Romains,  a  change  fi  fort  de  langage, 
puts-qu'Encolpe  n'efi  pas  change  de  condition* 
Vous  eufhez  même  été  bien-aife  qu'ils  vous 

îhdip.  87.  euflerU  fait  connoîue  j£  Chryfis  ne  dijfimuloit 
pas  quand  elle  fit  fi  fort  la  renchérit:  depuis 
quand  elle  aimeit  folyénes  (  qui  eft  Je  même 
qu'tncoipe)  fi  elle  n'axoii  pas  appris  quelque 
chofe  de  fa  véritable  condition ,  &  pourquoi 
elle  ne  craignait  plus  U  nom  &  V extérieur  d'mi 
efclave. 

Pour  faire  ceiTer  votre  ctonnement,  &  ré- 
pondre à  ces  curiofités,  il  n'y  a  qu'à  lire  la 
converfatien  qui  fe  iait  entre  ces  deux  per- 
sonnages dans  leur  première  entrevue.  Le 
deflein  de  Pecrone  eir  de  montrer  les  divers 
goûts  des  femmes  dans  l'Amour, &  que  n'efti- 
mant  les  hommes  que  pour  l'humanité,  elles 
les  choifiiTentfuivant  leur  inclination  :  ce  qui 
fait   qu'une  femme  de  qualité  aime  fouvenï 

.      ,  un  faquin.  Chryfis  qui  découvre  à  Encolue 

,oT  ™*l*  lesfoiblefTcs  de  fa  MakrclTe  à  ce  fujet,  avec, 
tant  de  confidence ,  avoit  deiîein  fur  fon  cœur  £ 
puis-que  d'abord  elle  lui  fait  une  peinture 
uès-avartageufe  de  tous  les  agrémens  qu'elle 
trouve  dans  fa  perfonne  ,  &  qu'enfuite  elle 
parle  d'elle  d'une  manière  à  le  faire  fouhaiter 
plutôt  que  fa  Maîtreffe.  Ce  que  le  galant 
apperçutbien  ,  lorf-qu'il  lui  dit  numquid  illa 
quz  me  amat  %  tu  es  ?  Franchement ,  n'eft  ce 
pas  vous-même  qui  m'aimez?  Et  la  réponfe 
qu'elle  fit  prouve  encore  qu'elle  avoit  envie 
qu'il  eut  de  l'eftime  pour  elle.  Cependant  elle, 
^toit  obligée  de  travailler  pour  fa  Maurefle  î 
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Auls  elle  vit  fi  fouvent  Encolpe,  quelle  s'en- 
flamma pour  lui ,  &  avec  tant  de  force ,  qu'il 
fallut  à  la  fin  quelle  éclatât  ;  ce  qu'elle  fie 
avec  une  fureur  qui  furprend.  Lifons  ce  qu'en 
dit  l'ancien  texte  :  C'c.ft  Encolpe  qui  parle.  ^. 
Nondum  querelam  finieram  cum  Chryfis  inter-  '"•  '** 
venit ,  amplsxu  que  ejfufijftmo  me  invafit  ;  ç> 
uneo  te  inquit  y  qualem  fperaveram  :  in  defide- 
tinm  meum  ,  tu  voluptas  mea,  numquam  finies 
■hune  igné  m  nifi  fanguine  extînxeris. 

Ces  tranfports  témoignent  qu'il  y  avait 
long-temps  que  cette  fille  fourîroit ,  &  qu'elle 
s'en  étoit  expliquée  avec  Encolpe  ,  ainfi  qu'il 
en  parle  dans  cette  même  plainte  y  qui  n'a 
pu  vous  toucher.  Ileft  vrai  que  l'Auteur  n'en 
idit  rien  ailleurs;  mais  cela  fe  fous-entend: 
âvoit-il  befoin  ,  chargé  de  tant  d'autres  ma- 
tières plus  confiderables  à  Ton  fujet  ,  de  s'a* 
mufer  à  faire  faire  par  'Chryfis  à  Encolpe ,  une 
déclaration  d'amour  dans  les  formes  ?  Vous 
euifiez  été  ravi  qu'elle  en  eût  fait  une ,  &  d'en 
trouver  ici  une  copie  ,  comme  aufîide  fça- 
<voir ,  fi  elle  avoit  appris  quelque  chofe  de  la  çT'ltt  «  a_. 
véritable  condition  de  fon  amant ,  afin  de  ne  le 
regarder  plia  comme  un  efcl.ave.  Tous  ces  fou- 
haits  me  font  connoître  que  vous  n*avez  ja- 
mais approfondi  le  deffein  de  l'Auteur:  Ce- 
pendant c*eft  cet  efpnt  de  difeernement 
qu'il  faut  avoir-  quand  on  lit  un  livre  ,  &  fut 
tout  lcrfqu'on  entreprend  de  le  critiquer. 
Mais  retournons  à  notre  fujet.. 

Pétrone  ayant  en  vue  de  faire  une  Satyre 
contre  le  dérèglement  des  femmes  ,  il  les  fait 
voir  en  différent  états  :  celui  des  Dames  ,  & 
celui  des  Grifettes.  Les  premières  font  tout 
ço  qu'il  leur  plaît  tambour-battant ,  &  les. 
fécondes   font  tcfèrvées.   Mais    toutes  ojis. 
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les  mêmes  inclinations  ;  de  manière  qu'après  j 
avoir  décrit  la  MaîtreiTc ,  il  montre  que  la  I 
Suivante  ne  valoit  pas  mieux  ,  &  encore  pis  , 
malgré  toutes  les  réferves  qu'elle  avoit  fait 
~  .  paroîcre  pour  donner  plus  d'envie  à  Encolpe 

JJ'J*  '  oe  faire  une  conquête  fi  difficile.  Ainfi  vous 
voyez  qu'il  a  fuffi  à  l'Auteur ,  pour  remplir 
Ton  deifein  ,  de  faire  voir  que  Chryfîs  étoit 
devenue  éperduèment  amoureufe  d'Encclpe , 
fans  s'arrêter  à  décrire  de  petites  circonftan- 
f  es  inutiles  ,  comme  font  les  Auteurs  ftériles. 
Plus  j'avance  dans  vos  Obfervations,  Mon- 
sieur, &  plus  je  trouve  que  le  Bon-fens  a  bon 
droit  dans  les  nouveaux  Fragmens  ;  cepen- 
dant vous  dites  qu'Us  font  périr  fans  nulle  rai- 
fon  Eumolpe  d'une  mort  trafique  ,  $»  fans  dire 
que  deviennent  Encolpe  &>  Citon.  Enfuite 
vous  ajoutez,  quyil  faudroit  même  régulière-* 
ment  que  vous  fcuffiez,  ce  qu'eft  devenue  7Vy- 
phéne  ,  fi  elle  sy  étoit  fauvée ,  en  avoit  péri ,  &c. 
Mais  ce  qui  vous  chagrine  plus  que  toutes 
ehofes,  c'eit  qu'on  ne  vous  infruit  point  de  ce 
yu3  Encolpe  devint  au  fortir  de  Crotone. 

Voilà  bien  des  chefs  d'aceufation  ,  dont 
vous  ne  tirerez  pas  plus  d'avantage  que  des 
précedens.  Je  répons  au  premier,  quecen'eft 
point  fans  raifon  qu'Eumolpe  fut  mis  à  mort 
par  lesCroteniates.  Il  les  avoit  trompés  long- 
jjnà'n  texte  temps,  &  tii  é  d'eux  par  adieffe  beaucoup  d'ar- 
f.  z9o,t,*>  gent  :  ainfi  il  avoit  commis  une  manière  de 
vol  public ,  qui  méritoit  la  mort  ;  &  quand 
Pétrone  compare  cette  mort  à  celle  de  la 
Victime  que  les  Marlèillois  immoloient  en 
temps  de  pefte ,  il  faut  confidérer  que  ce  n'eft 
qu'une  comparaifon  ,  &  non  pas  une  iden- 
tité i  car  il  feroit  ridicule  de  s'imaginer  qu'on 
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ait  obfervé  dans  Crotone  à  la  mort  d'Eumol- 
t>e  ,  les  mêmes  cérémonies  qu'on  obfervoit 
1  Marfeille  à  la  more  de  la  victime.  Ces  mots ,  Nouv.jrag. 
Majfiliotico  more  illorum  maclajfe  ne  lignifi-  p.  ï?o.  t.  il 
rient  point  qu'on  précipita  pofitivement  Eu- 
molpe  du  haut  d'un  rocher  >  mais  feulement, 
qu'on  le  tua ,  de  même  que  les  Marfeillois 
tuoient  leur  Victime  après  l'avoir  bien  en- 
grailTée.  Cependant  il  ne  fe  peut  pas  trouver 
plus  de  rapport  qu'il  y  a  entre  Eumolpe ,  &  la 
Victime.  Premièrement,  il  s'étoit  engraifle 
aux  dépens  du  Public.  Secondement ,  tous 
ceux  qu'il  avoit  abuies  l'accablèrent  de  ma- 
lédictions-. Troifiémemcnt ,  on  le  lit  mourir. 
Que  fouhaitez^vous  de  plus  reffemblant  au 
fujet?  Si  ce  n'eft  que  vous  ne  vouliez  encore 
donner  Upefie  aux  Crotonitates  -t  ce  qui  feroit 
aflez  de  votre  génie ,  de  faire  mourir  tout 
tout  un  peuple  pour  pouffer  le  Roman  à  bouc 
&  ne  vous  rien  laiffer  à  defirer. 

Vous  ajoutez  au  même  fujet ,  qu'il  n'y  4  Crjr        4 
pas  de^  vrai  femblance ,  que  le  véritable  F é trône     [  '  '  F      : 
I  eut  dénoué  de  cette  manier*  ;  parce-que  cette  con- 
clufion  ejl  trop  lugubre  pour  les  avantures  qui 
font  rapportées  dans  le  refle  de  V ouvrage. 

Cette  raifon  eft  encore  démentie  par  le 
même  Ouvrage.     Il  eft  vrai  qu'il  eft  rem- 
pli d'avantures  galantes   &  plaifantes  ;  mais 
il  y  en  avoit  aufli  quantité  de  lugubres,  &    Anàtnuxit 
même  de  tragiques.  Les  Rivaux  font  toujours  P-  323. 
prêts  à  s'égorger.  Encolpe  &  Afcylte  fe  trou-    Nouv.frat, 
vent  bleues  avant  que  d'aller  au  feftin  de  Tri-  p.  i03. 
jmalcion  ,  ce  qui  ne  peut  être  arrivé  qu'après 
avoir  donné    un   combat.    Trimalcion  caf-  Andm  tixt* 
fêla  tête  à  (a  femme  au  milieu  du  feftin.  En-  v'lou 
colpe  eft  defarmé  par   un  Soldat.  Enfuite  il .  {^j-  P-333. 
Yeut  fe  pendre  ,  prépare  tout  pour  cette  fu-  "'•l*'?-*,f>2> 
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nefte  exécution  ;  &  il  faut,  pour  l'en  ttna 
fl>;J.p.9.  m.  pêcher -,  qu'on  enfonce  la  porte  de  la  chambre 
^ii.D.  21  j.  ou  ^  s'etoit  enfermé.  Eumolpe  eft  affbmmé 
de  coups  par  les  valets  d'une  auberge.  Circé 
Ibid.p.  15 3 •  fait  donner  les  étrivieres  à  Folyenos.  La 
îbid.p,  107.  mort  de  l'Oye  facrée  caufè  une  grande  dé- 
c.  x.  folation  à  la  PretreiTe  Enocliée.  Le  Vaifleau 

de  Lycas  fait  naufrage ,  &  ce  Capitaine  eft 
enfeveli  dans  les  eaux.  Ne  voilà-t'il  pas  affez 
d'événemens  lugubres  &  tragiques ,  pour  vous 
prouver  que  Pétrone  a  pu  dénouer  par  une 
avanture  auffi  funefte  que  celle  qui  efr  arrivée 
Cr:r.  p.  96.  ^  Eumolpe  ?  &  lî  quelques-uns  ont  dit  que  l'Ou- 
vrage de  Pétrone  efl  une  Comédie  ,  ce  n'efl  pas 
une  conféquence  pour  afiurer  qu'il  ne  pou* 
voit  dénouer  funeitement  :  il  n'y  a  qu'à  nom- 
mer Cette  Pièce  une  Tragi-Comedie. 

PaiTons  aux  autres  chefs  d'aceufation  que 
vous  venez  déformer  contre  le  Fragment  que 
vous  condamnez,  parce  qu'il  ne  dit  point  ce 
que  devinrent  Encolpe  ,  Giton ,  Tryphéne , 
&c.  Apparement  qu'Encolpe  &  Giton  retour*- 
nérent  à  Naples  puifque  c'eft  le  lieu  où  En- 
Cnf-p.  51.  colpe  raconte  fes  avamures  ;  &  s'il  lui  en 
étoit  arrivé  de  nouvelles  en  chemin ,  il  les  au- 
roit  jointes  aux  précédentes.  Mais  s'ils  revin- 
rent à  pied  ou  à  cheval,  fur  des  mulets  ou 
fur  des  ânes,  par  terre  ou  par  eau,  c'eft  ce 
que  j'ignore.  Croyez-vous  que  celui  qui  en- 
treprend un  Roman  ,  foit  obligé  de  rendre 
un  compte  exact  des  moindres  actions  des 
Perfonnages  qui  enrrent  dans  fa  Pièce ,  quand 
cela  ne  l'ert  de  rien  au  fujet  principal?  Le 
delTein  d'Encolpc  cit  de  raconter  fes  avan* 
turcs  :  il  lui  fufru  de  dire  ,  qu'ayant  été  averti 
parChryfis  fon  anie  de  la  réfolution  des  Cro- 
toniates,  il  s'enfuit  avec  Giton,  (ans  le  faire 
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fçâvoir  à  Eumolpe  ;  peut  être  à  caufc  de 
quelque  nouvelle  jaloufîe  ,  ou  par  chagrin 
contre  lui  de  ce  qu*il  les  traitoit-  trop  fé- 
vérement  depuis  qu'ils  Pavoient  établi 
leur  Maître.  Il  crut ,  je  m'imagine ,  que  Ncuv.frag, 
le  laillant  ainû"  pour  les  gages  ,  il  en  fé*  P»*9i*r,  *« 
roit  quitte  pour  quelques  volées  de  coups 
de  bâton ,  ainfi  qu'il  arrive  pour  l'ordi- 
naire aux  chevaliers  d'induftrie  ;  car  je  ne 
fais  aucun  doute  ,  qui  s'il  eut  crû  que 
la  chofe  eût  paffé  la  raillerie ,  &  prevû 
ce  dénouement  funefte,  il  l'auroit  emmené 
avec  lui. 

Quant  à  Tryphéne  ,  l'ancien  texte  dit ,-. 
que  des  valets  très-affectionnés  la  jetté- 
rent  promptement  dans  une  chaloupe, 
&  la  (auvérent,  avec  la  meilleure  partie 
de  Tes  hardes.  Tryph&nam  autem  propere 
fideliffimi  fervirapuerunt ,  feaph  tique  impo fit  ara  Ancien  texte. 
cum  maxima  fzrcinarum  parte  abduxere  certif-  p.  ioz.  r,  z» 
fims.  morts.  Après  une  déclaration  fi  pofitive 
du  deftin  de  Tryphéne,  pouvez-vous  di- 
re ,  qu'ils  fiiudroit  même  régulièrement  que 
vous  fcujfiez  fi  elle  s'etoit  fitvuée ,  ou  avait  pé- 
ri? Votre  deiiéin  eft  viable  ;  vous  alléguez 
toujours  faux  pour  tromper  les  Lecteurs  , 
&  trouver  matière  à  fabriquer  un  dif- 
cours,  afin  He  pouvoir  dire  que  vous  avez 
fait  imprimer  une  fois  en  votre  vie.  Pour 
ce  qui  eit  de  l'endroit  où  Tryphéne  aborda, 
il  n'étoit  pas  néceffairc  non  plus  de  le 
marquer;  l'Auteur  ne  l'a  dit  d'aucun  de 
j|  ceux  qui  échappèrent  de  ce  naufrage.  Il  eft 
à  croire  que  chacun  fe  fauva  où  il  put ,  & 
qu'Encoîpe ,  qui  ne  penfe  dans  ce  récit 
qu'à  fes  avantures  ne  parle  aum"  que  de 
ceux  qui  avoient  abordé  avec  lui.  De  ma- 


4'0  La  Comri-Critique 

niere  %  que  fi  l'on  ne  dit  plus  rien  de  Try- 
phéne  dans  la  fuite,  c'eft  que  fon  rôle 
étoit  fini ,  ayant  quitté  la  compagnie  :  de 
même  que  celui  d'Aicylte  avoit  pris  fin  quand 
Encolpe  fe  féparâ  de  lut. 

A  in  fi  nous  concluons  en  faveur  des  n  bu- 
reaux Fragmens,  qu'Encolpe  ayant  deffein 
àc  faire  le  récit  de  fes  avantures  depuis  un 
tel  temps ,  jufqu'à  un  tel  temps ,  il  finit  à  Cro- 
tone  :  c'eft  pourquoi  il  n'eit  pas  nécelTaire 
qu'il dife autre  chofe.  Quand  il  futderetour, 
iî  reprit  fa  condition  d'homme  libre,  qui  lui 
donnoit  moyen  de  fe  trouver  parmi  les  genï 
de  dijlinttion'.  comme  il  paroît  au  commen- 
cement àes  nouveaux  Fragmens ,  &  com- 
me vous  le  dites  auftï  en  là  page  91.  Ne 
vous  embarrafTez  donc  plus  de  ff  avoir 
ce  qu'il  devint.  Il  en  feroic  la  même  cho- 
fe  ,  fi  la  fmtaifîe  vous  prenoit  à  Fcgard 
d'Enée  après  la  mort  de  Turnus  ;  car  vous 
voudriez  au/Ti  que  Virgile  vous  le  rendit  ,  & 
lui  fît  jouer  quelque  nouveau  rôle  ,  pour 
remplir  le  vafte  de  votre  curiofité.  Ce 
Poète ,  comme  vous  voyez ,  ne  parle  plus 
de  fon  héros  après  cette  mort  :  pourquoi 
cela  ?  C'eft  qu'il  a  exécuté  fon  principal 
deiTcin. 
Çrir.p.  97.  Je  jette  encore  les  yeux  fur  un  article, 
qui  mérite  réponfe.  Une  preuve  ionva.'inc&nre , 
dites-vous ,  que  ce  qu'on  a  trouvé  a  Belgrade 
n'eft  point  de  Pétrone ,  c'efl  que  ji  nous  avions 
tout  fon  Ouvrage  y  comme  arilefuppofe,  nous  y 
trouverions  ce  qui  a  été  cité  par  les  anciens  Au- 
teurs y    &C 

Pour  conneitre  fi  ce  que  vous  avancez 
fit  vrai ,  il  eft  bon  de  vous  faire  fçavoir 
«pe  Pétrone    a    compofif  plusieurs    Ouvra- 
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outre  la  Satyre  contre  Néron.  Il  en  *f&*** 
a  fait  un,  intitulée  Eufcius  ou  Eujlion.  Un  jjjj^i';  ** 
autre  contre  un  certain  Avocat  jju'il  nom- 

ui 


ges 


noit  Cerberus  forenjis -,  &  un  Poème  qi 
avoit  pour  titre  Mèuci*y  fait  contre  lt- 
Amans  d'une  Dame  qui  portoit  ce  nom  „ 
&  qu'il  aimoit  beaucoup.  Cela  étant  , 
qui  peut  aiTurer  que  le  non  beri  Jemper 
elet ,  que  vous  alléguez  ,  le  quid  efi  judien 
dolus  ;  &  tant  d'autres  ,  font;  partie  de  la 
Satyre  contre  Néron?  Ne  peuvent-ils  pas 
être.  â'EuJttûn ,  à"Mbuciar  &c.  S.  Jérôme  ^ 
Ifîdore,  &  les  autres  Auteurs,  les  ont  ci- 
tés fans  leur  donner  de  lieu.  Vous  ne  trou- 
verez pas  un  de  ces  petits  Fragmeus  dans 
aucune  édition  du  Satyricon.  Ils  font  tous 
a  la  gn  de  l'Ouvrage,  mêlés  &  fans  or- 
dre ;  de  forte  qu'on  ne  peut  aiTurer  en 
quel  endroit  des  œuvres  de  Pétrone  on 
doit  les.  placer.  Outre  cela  ,  perfônn-e  n'eft 
caution  que  le  Roman  foit  fini  où  l'on 
voit  qu'il  en  demeure  ;.  il  fe  peut  faire  que 
la  Pièce  étoit  plus  longue:  on  dit  feule- 
ment que  cette  dernière  édition  e.ft  fui- 
vaut  le  Manufcrit  trou.vé  à  Belgrade  ,  qui 
e'ft  plus  parfait  qu*aucun  de  ceux  qui  ont  pam 
j,ufqu'à  préfent,  puis-qu'il  ne  s'y  voit  point 
de  Lacunes. 

Mais  fçavez-vous  ,  Monfîeur .  v  que  je 
pourrois  faire  fervir  contre  vous  la  rai«- 
îbn  que  vous  alléguez  ?  Celui  qui  fe  fe- 
roit  voulu  hazajder  à  remplir  les  vuides. 
de  Pétrone,  auroit-iî  pu  mieux  faire  que 
d'y  enchalTer  tous  ces  précieux  morceaux  ,. 
que  nos  Anciens  difent  être  de  lui  ?  On  lés 
a  dans  les  mains.  Il  n'eût  pas  été  tout-à- 
fait  impoifibie  de  les  coudre  adroitement 
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a  des  endroits  qui  leur  conviennent,  &• 
ces  témoins  irréprochables  aurcient  fervi 
à  tromper  le  public  avec  plus  d'autorité  ti 
cependant  il  n'y  en  a-  pas  un  employé 
ians  les  nouveaux  Fragmens  ,  ce  qui  prou- 
ve fenfiblement  qu'ils  font  de  Pétrone  ; 
car.  cet  Auteur  fertile  n*a  pas  voulu  y  répéter 
des  penfées  dont  il  s'étoit  fend  dans  d'autres 
Ouvrages., 

Pour  ce  qui  eft  de  ce  que  vous  alléguez- 
a  la  p^ge  9  8.  qu3on  a  r,etvancké  beaucoup  de- 
c-hofes  qui  fe  trouvent  dans  toutes  les  autres- 
éditions  :  Et  à  la  page  145.  que  vous  rapporterez 
des  demi  pages  entières ,  des  huit  &  dix  vers  de 
fuite  quife  trouvent  dans  les  autres  éditions  t& 
quon  a  retranchés  dans  celle  ci,. 

Je  vous'  avoue  que  je  ne  puis  lire  fans, 
emotion  une  telle  impofhire.  Pouvez- 
tous  avoir  le  front  d'imprimer  une  chofe 
û  fauffc,  &  qui  peut  être  démentie  ii  fa- 
cilement ,  en  comparant  les  anciennes- 
éditions  avec  celle  du  Manufcrit  de  Bel-, 
grade  ,  imprimé  à  Paris  en  1693,  &  fur  le- 
cjuel  vous  avez  travaillé? 

Mais  ce  qui  a  autorifé  votre  audace  ?> 
c'eft  que  vous  vous  êtes  perfuadé  que 
perfonne  ne  voudra  prendre  la  peine  dé- 
faire cette  comparaifon  ;  toutefois  j'ai- 
bien  voulu  m'en  charger ,  parce-que  fe-^ 
Ion  vous  j'y  ai  grand  intérêt.  Si  vous 
aviez  eu  bon  deiîeiii,  il  falloir  rapporter, 
tous  ces  retranchement,  &  les  articuler 
en  citant  les  pages,  les  lignes,  avec  le- 
lieu  où  Pédition  s'eit  faite  ,  &  l'année.. 
Mais  vous  n'avez  pas  trouvé  cela  à  pro-. 
pos;  &  heureufement  pour  vous,  car  1& 
preuve   du  contraire  étoit  prompte  ;   ells,- 
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çifoit  en  fait  ;  &  à  l'exception-  dé  Fhif- 
toire  de  l'invention  du  verre  malléable, 
qui  eft  répétée  deux  fois  inutilement 
dans  un  même  endroit ,  &  de  quelques 
petits  Fragmens  de  demie  ligne  chacun  , 
qui  fe  voyent  tous  enfemble ,  &  le  li- 
sent enfuite  ailleurs  dans  l'Ouvrage  ,  vous 
ne  trouverez  pas  une  douzaine  de  mots 
retranchés  ;  ce  qui  eft  bien  éloigné  de 
cette  grande  quantité  que  vous  dites. 
Je  me  luis  appliqué  exactement  à  cette 
recherche ,.  &  je  n'en  ai  pas  trouvé  feu- 
lement le  nombre  que  je  dis  en  différen- 
tes pages  ,  où  je  les  ai  ramaiTés  dans  les 
deux  plus  amples  éditions  qui  ont  paru; 
rfeavoir  •  le  Varioruin  de  Hollande ,  & 
celle  que  feu  M.  Bourdelot  a.  fait  faire  à 
Paris  avec  des  Notes  critiques.  Je  ne 
parle  point  des  reltitutions  ,  pareeque 
reftitutïon  n'ei'c  pas  retranchement.  C'effc. 
allez  combattre  pour  le  B'on-fens  ,  &  pour 
les  Faits ,.  prenons  maintenant  le  parti  de 
l'Erudition.. 


Article     IL 

s 

Réfutation     de     ce     qu'on     allègue     co-nirdt 
l  Erudition, 

C'Omme  tous  \zs  endroits  ,  Monlîeur  ;, 
où  vous  traitez  de  l'Erudition  font 
femés  ça  &  là  dans  votre  Ouvrage ,  par- 
le peu  d'ordre  que  vous  y  ayez  tenir \, 
ainfi  que  je  vous  l'ai  fait  remarquer  d'a- 
bord ,  il  faut  reprendre  votre  Critique^ 
dès  le  commencement ,  &  nous  arrêter. 
i  la  page  6.  où  j'en  vois  un  trait  fameux. 
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fut  U!*  pafTage  de  S.    Auguftin  ,    que  vous 
appliquez    tour    a    contre-feus.    Le    Tra- 
ducteur  de  fes  Confeflions ,  qui  eft  un  des 
principaux     (ouriens    de     votre    Critique^. 
&  qui   a   fourni   ce   paflage,    devoir    taire, 
réflexion,     auilî    bien    que  vous,    que  ce- 
Fere   de  i'Egiife   n'a  point    entendu  parler 
des.    Auteurs    du     caractère    de     Pétrone» 
qui    difent   les.  chofes,   fins    déguifement  i, 
mais   bien,  de    ceux   qui    fous    des   termes 
honnêtes,,  comme    Térence-,    infpirent    le 
vice  ,  qu'il  nomme  va/a  elecfa  &  preciofa; 
&  e'efi  pour  cela  qu'il  a  dit  quelques  lignes 
plus  haut  ;  Ita  "vevb  non  cognafieremm  verba. 
h&c  imbrem   aureum ►.-,.  &  fucum  y  &   tem~ 
pU  cdi ,  &  alia  verba.   Tous  lefquels  mots 
(ont  très- honnêtes,.  &  cependant-  font  em- 
ployés  adroitement  par  le  Poète  pour  insi- 
nuer   le    poifon    d'une  manière  à  la  vérité 
plus  douce,  mais  infiniment  plus  dangereu* 
Te.  Je  fuis  fur  que  vous  n'avez   pas  pris  la 
peine,  délire  dans  l'original  le  pafTage  que 
vous  citez:  vous   vous  êtes  comenré  de  lis 
recevoir  avec  fou  million  de  la  pieufe  main 
qui   vous-  l'a.  offert,.  &-  de  le  fourrer   dans 
votre  difeours  fuis  l'examiner.   Il  eft  même 
5W   Chap.   i<s*..  du,  Livr;e  premier  des  Confelr 
fions,  &  vous  le  citez  au  iv3.  Si  vous  Paviez 
lûy  vous  auriez  vu  ce  dont  il  s'agit,  S.  Au- 
guftin   rapporte  le    raifonne-ment   que    fait 
un  jeune  homme    dans  Térence,    au  fujet 
d'un   Tableau  qu'il  contemple ,.  où  Jupiter 
tombe     dans  le    le  in   de   D-anaé  en    forme 
de  pluye  d'or  :  ce  qui  émeut  le  fpectateur , 
&    le  porte    à    l'imiter  ;     ne    pouvant  mal 
faire,  dit-il,   de  fuivre  l'exemple  du  Sou-» 
reraia  des  Dieus,   Se  çmim  in  libidinea 
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çnafî  calejii  magifterio.  Voilà  les  termes  de 
S.  Auguftin,  qui  font  très  beaux;  &  c*eit 
ce  que  nous  nommons,  enfoncer  faintement 
}e  poignard:  auiTi  ce  Père  aflure,  que  les 
Auteurs  comme  Tcience,  font  a  craindre; 
mais  il  ne  parle  point  de  Plaute ,  de  Mar- 
tial,  de  Catule  ,  ni  <Hes  autres,  qui  par  les 
termes  trop  naturels  dont  ils  s'expliquent, 
avertiiTenc  d'abord  la  pudeur  de  prendre 
garde  a  elle.   Ainfi  l'on  voit  que  ce  paflage  _.  ;, 

ne  convient  point  à  Pétrone,  qui  a  écrit  cisfu"qu^ 
nueme-nt  &  fans  fard ,  à  la  manière  des  Stoï-  que  remno- 
ciens,  qui  ne  fçavoient  point  déguifer.  Il  mine  appel- 
$*en  explique  lui-même  11  nettement  :  Je  iare* 
décris  les  chofes,  dit-il,  auifi  naturellement  CiceronEpir, 
que  >e  les  fçai  ;  fam.dPetusr 

Quodquefacit  populus  candida  ItngUMrêfèrtJkC.  Ancien  texte 

p.  2  3  0,  t.  î, 

Il  n'y  a  donc  point  chez  lui  de  ces 
vafet  elecïa  &  preciofa  ,  dans  lefquels  on  boit 
délicieusement  l'iniquité..  Et  puis  que  Saint 
Auguftin  n'entend  point  parler  des  Auteurs 
qui  ont  écrit  du  ftile  de  Pétrone,  il  faut 
convenir  que  vous  avez  cité  ce  palTage  à 
contre-fens,  ce  qui  prouve  que  vous  écri- 
vez fans  connaître ,  ou  que  vous  rifquez  tout 
po-ur  avoir  Je  plaiftr  d'écrire. 

Parlons  plus  avant:  Nous  n'irons  pas  loin 
fans  rencontrer  encore  quelque  trait  d'Eru- 
dition ,    lardé  parmi    les  fautes  prétendues 
|  contre  le  Bon-fens  &  contre  la  Grammaire. 
En   voici  un  confîderablc  qni  commence  à 
!  la  page  14.   &  remplir  plufieurs  feuillets  de  : 
;  fuite  ,  où  vous    foûtenez  par  un  paflage  de 
Tacite,   que  Vejenton  n'a  point  fait  une  5V-  Crit  p.  *|» 
Qu  çonm  In  Frittes  y  &  vous  ajoutez  ,  qut 
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Ik'd.p.  50  pour  montrer  que  les  Fragmens  font  VOa^ 
vrage  d'un  Moderne  qui  n  a  connu  ni  le* 
Romains  ,  ni  leurs  Manières  ,  c'eft  qu'il  parle 
de  la  fureur  des  Prêtres  qui  fe  mêloient  de  de- 
viner :  cependant  il  efl  certain  qu'il  n'y  avoit 
point  a,  Rome  de  ces  fortes  de  Prêtres  ;  ainfi  les 
mots  de  vacicioari  &  de  fui'or ,  ne  peuvent- 
pas  s'appliquer  aux  Romains. 

Voilà  vos  propres  termes  ;  mais  voyons 
à  votre  confufion  ,  qui  elt  ie  plus  ignorant, 
de  vous  ou  de  moi  dans  la ■  connoifj'ance  des 
manières  des  Romains.  Parce-qu'on  enfeigne 
dans  les  ClalTes  ,  que  les  Augures  étoient  les 
Devins  de  la  République  ,  &  qu'ils  formoient 
un  Collège  ttltiftre  dans  Rome,  lequel  n'é- 
toit  compof  e  que  de  gens  qui  avoient  paffé 
1MJ  v  -2.  Par  les  premières  Charges,  comme  vous  le 
débitez  avec  cmphaie  ,  vous  vous  êtes  ima- 
giné qu'il  n'y  avoit  point  d'autres  Prêtres* 
Si  vous  pofTediez  les  Auteurs  5i  vous  fçauricz 
qu'on  en  avoit  bien  d'autres  dans  Rome  que 
les  Augures ,  &  que  ces  Prêtres  fe  mêloient 
de  deviner ,  non-feulement  du  temps  de. 
Néron  ,  mais  plus  de  deux  cent  ans  auparafl 
vant.  Que  direz-vous  à"  ce  paiTage  du  vieux 
Livre  14.      Poète  Accius  ,  cité  par  Aule-Gele  ? 


thip.  2. 


Kihil  credo  Auguribus ,  qui  aures  verbis  devî-v 
iavt  Aliénas ,  &  auro  locuplent  domos* 

Il  y  avoit  donc  alors  âes  prêtres  qui  difoiene 
ia  bonne-avanture  pour  de  l'argent  ;  &  fi  je- 
veux  bien  vous  accorder  que  ce  n'étoit  pas- 
des  Augures  publics ,  qui  faifoientce  trafic  ,. 
il  faut  que  vous  m'accordiez  aufli  qu'il  y.. 
avoit  d'autres  gens  qui  s'en  mêloient. 

Mais,  me   dir£z»vousp   ceux   dont  jajjc- 
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jSccius  n'étoient  pas  Prêtres,  &  il  s'agir 
ici  de  faire  voir  qu'il  y  a  eu  d'antres  Prê- 
tres que  les  Augures,,  qui  fe  mèloient  de 
deviner.  Je  reports  ,  que-  ceux  dont  parle 
Accius  ,  étoient  Prêtres,  non  pas  à  la  vérité 
Prêtres  de  la  République  ,  mais  Prêtres  R<?- 
l'tgionurn  extraie  arum  ;  car  qu'entendriez  vous 
par  ces  vers  d'Ennius ,  cités  par  Ciceron. 

Non  habeo  dent  que  nauci  Marfam  Augurent ,      Lib.  1.  &■ 
Non  vicinos  Aruffues ,  non  d<?  circo  afîrologoa,  D'miut, 
Non  ïfinpos  conjeejores. 

Ces  Conjec7oresIj7aci,  n'étoient  autre  chofe 
que  des  Prêtres  d'Iiîs  ,  qui  diibient  la  bonne- 
avanturc  ,.  comme  les  faux  Egyptiens  le  font 
encore  aujourd'hui  >;  &  fi  vous  n'êtes  pas  fa-» 
tisfait  de  ce  pajETage  ,  qui  eft  toutefois  plus 
que  fufïiiant ,.  je  vous  fais  encore  préfent  de 
celui-ci  de  Juvenal  >  qui  en  parlant  des  Prêtres 
de  Cybele  &  de  Bellone.  : 

„ — — , Eccèfuremis         ~ 

Bêlions.:  MatrifqueDeum chorus  ïntrat ,  &m* 

gensSemwir  ,,&c. 

Et  pour  montrer  qu'ils  fe  mèloient  de 
deviner. 

Grande  fon&t-  mewique  jubet  Septem&ris ,   &       n-, 
Aufiri  Adventum ,.  &c.  '**"* 

Pour  l'intelligence  de  tout  cela ,  il  faut 
Ravoir  que  les  Romains  ,  outre  la  Religion 
de  leurs  Ancêtres  ,.  avoient  admis  dans  leur 
Ville  des  cultes  étrangers,  comme  d'Iris  ,  de 
Gybele  ,  d'Efculape  ,  d'Anubis  ;  ce  qui  fait 
voir  pleinement  la  faulleté  de  ce  que  vous 
avancez  ;  étant  certain  qu'il  y  avoic  à  Rome 
d'autres  Prêtres  que  les  Augures  de  la  Repu- 
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blique,  &  que  l'emploi  de  ces  premiers  étoii 
de  prédire  l'avenir,  &  de  parler  de  leurs  rayf 
teres  avec  une  fureur  étudiée  ;  ce  qui  fe  prou- 
ve par  ce  paflage  de  Tibulc. 

Vf.  s.  Hac  etenim  vates ,    &  te  fâi  fh&he  vocavitj 

Jaciavitfufd  fed  caput  antecomâ. 
Et  le  Poète  Prudence. 

Non  fpumat  anhelas 

Liv*  7»  Fata  SybillinisF  anaticus  édita,  libris» 

Ce  que  vous  n'entendez  peut-être  pas  ,  fi 
je  ne  vous  enfeigne  que  ces  Prêtres  ,  qui 
prédifoient  ainfî  l'avenir  avec  fureur  ,  le 
nommoientj  Fanatïci,  Lunatict  ,  Siderati. 
Voilà  fumfamment  de  preuves  pour  vous 
faire  connoître  qu'il  y  avoit  dans  !R.o  ne  des 
Devins  qui  étoient Piètres ,  &  qui  aftettoient 
une  fureur  divine  ,  pour  impofer  plus  faciife- 
ment  au  peuple:  ainfi  >  recennoifiez  vous- 
même  que  lesmots  de  vaticinari  ©*  de  furor, 
peuvent  s'appliquer  aux  Romains 

Quant  à  ce  que  vous  foûtenez,  que  Vejen- 
ton  n'a  point  fait  de  Satyse  contre  les  Prêtres, 
AimolA.  14.  mais  feulement  qu'il.avoit  écrit  félon  Tacite, 
multaprobrofa  in  Patres  &  Sacer  dotes ,  Ce  que 
CWr.p,  23.    vous  expliquez  de  cette  manière.  Qu'il  avoit 
■parle  contre  l'es  Sénateurs  &  les  Prêtres ,  non 
contre  la  Religion  &  lu  M  y  fibres  ;  car  ce  qu'il 
avoit  dit  et  oit  purement  perfonnel  %  &  ne  regar- 
doii  nullement  le  culte  des  Dieux;  &  ce  qtfi 
ie  prouve  ,  cyeft  que  pour  avoir  fait  ce  Liire , 
&  même  pour  d'autres  crimes ,  dont,  il  étoit  con- 
vaincu ^Ve'yentonne  fut  condamné  qu'a  un  ban" 
nifjement  :  on  eût  j an  s  doute  vengé  plus,  féverc" 
ment  l'honneur  de  la  Religion ,  s'il  fe  fut  agi  de 
fin  intérêt. 

Voilà  une  confequence  bien,  feuffè ,  el- 
le 
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le  provient  du  peu  de  connoiiïance  que 
vous  avez  des  Loix  Romaines.  L'exil,  que 
vous  nommez  un  (impie  banni fsemsnt  t 
emportoit  la  confifeation  des  biens,  8z 
étoit  un  très-grand  châtiment,  pareeque 
les  Romains  épargnoient  ,  autant  qu'ils 
pouvoient  ,  le  fang  de  leurs  Concitoyens; 
nous  en  avons  une  infinité  d'exemples. 
Mais  Pétrone  en  fournit  un  dans  le  Poe- 
me  de  la  Guerre  civile.  Le  Sénat  éxiLi 
Céfar ,  par  un  Arrêt  autenrique ,  aceufé 
•de  planeurs  crimes  d'Etat,  qui  ne  font 
pas  des  fautes  légères.  Voyez  la  remarque 
que  j'en  ai  mife  au  bas  de  la  p.  184.  Tome  z. 
■de  la  traduction  en  vers  François ,  que 
^'ai  faite  du  Poème  ,  où  Céfar  dit  lui-même, 
Pulftts  au  mbe  ?neâ  ,  &c. 

Après  avoir  établi  que  l'éx^l  étoit  h* 
des  plus  grands  châtimeas  chez  ies  Ro- 
mains ,  voyons  fi  l'on  punilïoit  auiîï  fé* 
vérement  que  vous  le  dites  ,  le  manque- 
ment de  refpect  contre  la  Religion.  Il 
paroît  dans  tous  les  Livres  ,  que  la  liberté 
étoit  grande  de  parler  fur  ces  matières  : 
lien  de  plus  commun  que  les  Epicuriens 
mû  traitoient  cavalièrement  la  Divinité. 
"Ne  voyons-nous  pas  avec  quelle  liberté 
les  Poètes  parlent  de  leurs  Dieux;  le  dIuv 
fouvent  avec  un  ton  railleur  ,  quelque  Vois 
même  ils  doutent  de  leur  providence 
Auroient-ils  été  fi  libres  ,  s'ils  "avoient 
appréhendé  un  châtimenc?  Gela  faic  yoîl 
encore  que  vous  êtes  peu  verfé  dans  la 
(cience  des  mœurs  des  Romains ,  &  qu'il  vous 
fied  mal  d'aceufer  les  autres  de  la  même 
ignorance.  Au  refte  ,  fi  Vejenton  fut  pu- 
ai en  partie   pour  avoir  fait  cette  Satyre  , 
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il  eft  à  croire  que  les  Sénateurs  voulurent 
fe  venger,  par  ce- qu'ils  y  étoient  fort  in- 
tcreiTés. 

Quant  au  paiTage  de  Tacite,  vous  l'ex- 
pliquez comme  il  vous  plaît.  Il  ne  prou- 
ve pas,  dites-vous  ,  que  Vejenîon  ait  fait  une 
fatyre  contre  les  f  rares  ;  pour  un  libelle  dif- 
famatoire ,  vous  en  tombez  d^accord ,  & 
vous  voulez  bien  qu'il  ait  attaqué  feule- 
ment la  perfonne  des  F r êtres  ,  non  pas  la  Re- 
ligion. Mais  il  me  femble  que  multa  probro- 
fa  in  facerdotes  compofuijjet ,  fe  peut  pour 
le  moins  aufli-bien  entendre  a'une  Satyre, 
que  de  tout  autre  écrit:  c'étoit  dans  cetre 
iatyre  ,  où  il  faifoit  voir  quels  abus  les 
Préties  avoient  introduit  dans  la  Religion, 

6  combien  il  étoit  honteux  de  fouiïiir 
qu'ils  fe  prévalulTent  ainfî  de  la  crédulité  des 
peuples:  ce  qui  fut  au/Ti  apparemment  le  iujet 
du  difeours  qu'il  tint  dans  cette  aiîemblée  de 

.„         -        Sçavansi  puifqn'Encolpe  dit  de  lui,  <&  dete- 
.  xtt  ejHodolofoiattcinanaijuroreS&cerdotssmyf- 

teria ,  illis  fs.pl  ignota ,  audader  publicant. 

Pour  ce  qui  elt  de  ce  que  vous  jugez  ,  que 
le  commencement  de  ces  Fragment  ejî  appuyé  fur 
ce  que  dit  Tacite  3  que  F abr.  Vejenton  fut  ac- 
eufé  à*  avoir  écrit  contre  les  F  r  êtres ,  &C.  On  ré- 

Cnrp.  15.  p0ncl)  qu'il  fe  peut  faire  que  Pétrone  ait 
compole  cet  ouvrage  avant  que  Vejen- 
ton eût  mis  fon  Livre  au  jour  ,  &  nous  ne 
foûtenons  pas  que  le  difeours  qu'il  tint 
dans  cette  aiTemblée  de  Scavans  foit  ce 
même  ouvrage  ;  nous  le  regardons  indé- 
pendamment de  tout  autre  chofe  ;  8C 
par  conféquent  ,  fans  rechercher  trop 
fcupuleufement  fi  c'eft  le  même  Ouvrage, 
ou    non,    le    paiTage    du    fragment    fait 
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voir  du  moins  qu'il  venoic  de  tenir  un  dis- 
cours fur  la  même  matière  devant  plulieurs 
gens  de  Lettres  alTerablés. 

Parcourons  encore  quelques  pages  ,  & 
arrêtons  nous  à  la  cinquante-unième  ,  où  vous 
vous  préparez  un  triomphe  qui  ne  vous 
fera  pas  glorieux.  Vous  accufez  le  Frag- 
ment en  la  page  44.  d'avoir  encore  péché 
£  lourdement  contre  i'ufage  ancien  ,  que 
le  paflage  que  vous  marquez  efi  décijïf ', 
dites-vous,  pour  faire  rejetter  les  nouveaux 
Fragment.  V  Auteur  y  fuppofe  que  des  ce  ternes 
là  les  femmes  recevoient  dei  hommes  a  leur  toi- 
lette ,  comme  elles  en  reçoivent  aiijourd*hui  ;  ce- 
pendant il  n'y  a  rien  de  fi  faux  ,  car  cet  ufage 
efi  moderne, 

Je  pourrois  vous    dire    pour    toute   ré- 
ponfe  ,    que   ce  n'eit  pas  allez    d'alléguer 
que  du    temps    des   Romains    les    hommes 
n'affiftoient  pas  à  la  toilette    des  femmes  ; 
il  faut  le  prouver,  &  détruire  par  de  bon- 
nes autorités  ce  que    le  Fragment  dit  à  ce 
fujet  ;    c'eft  la   régie.    On.     remarque     que 
vous    décidez    de    cette     manière    prefque 
par  tout  ,  comme    un   Souverain    en   litté- 
rature :    ce   qui    fait  voir  le   peu    d'expé- 
rience   que    vous    avez    dans    la   Critique. 
Mais    quoique  je    fois    en    droit   de    m'en 
tenir  à  la  régie ,  je   veux   néanmoins   vous 
montrer  que  i'ufage  d'affiicer  à  la  toilette 
des  Dames,  n'efl  pas  moderne.  Nous  lifons      £,•* 
dans  Properce ,  que  Paris  devint  amoureux  £/,„  ',. 
d'Hclene    en   la  voyant  à  fa  toilette  ;  c'eft 
ainiî  que  l'explique  ce  Diflique. 

Jpfe  Paris  nudâfertur  periife  LacœnÂ 
Cum  Menela'èo  furgeret  e  tbœlamo, 
E  t 
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Voilà  Hélène  à  fa  toilette  ,  au  fortir  de 
Ton  lit ,  la  gorge  découverte  ,  &  faisant 
montre  de  toutes  les  beautés  ,  accompa- 
gnées des  agrémens  qu'une  femme  met 
en  ufage,  quand  elle  veut  plaire  dans  ces 
temps -Xi. 

Mais  vous  pourriez  me  faire  ici  une 
nouvelle  chicane ,  fur  ce  que  cet  ufage 
pouvoit  avoir  été  à  Lacédémone  fans  être 
à  Rome  ;  &  il  je  vous  prouvois  que  les 
Romains  ont  imité  prefque  toutes  les 
coutumes  Hes  Grecs  ,  vous  vous  fauve- 
riez  encore  en  me  difant ,  que  l'Auteur 
n'explique  pas  tout -à-  fait  la  toilette, 
pareequ'il  n'en  fait  aucune  defeription. 
Justement  ,  c'eft  votre  efprit  :  vous  vou- 
driez qu'il  eût  décrit  Hélène  dans  fon 
fauteuil,  devant  un  miroir,  faifant  des 
mines. 

Non  ,  repliquerez-vous  ,  je  ne  deman- 
derois  pas  tant  d'éxa&itude  ,  je  fquhaite- 
lois  feulement  qu'il  fe  fut  fervi  des  mê- 
mes mots  que  le  Fragment  employé  pour 
fignifier  la  toilette  ,  qui  font  ornaœer.tum 
tnatutinum.  Cela  leveroit  tout  fcrupule  : 
autrement  je  puis  croire  que  Paris  s'éroit 
caché  dans  la  ruelle  du  lit  peur  voir  Hé- 
lène toute  nue"  quand  elle  fe  leveroit.  O 
la  rare  penfée  I  Les  femmes  couchoicr.t- 
elles  (ans  chemiie  en  Grèce  autrefois  ? 
Voyez -vous  pas  que  nudâ  s'entend  des 
parties  qu'une  Dame  négligée  tient  dé- 
couvertes  pour  l'ordinaire  ,  lors-qu'elie  eil 
à  fa  toilette  ? 

Comment  donc  a  fait  Paris  ,  ajoûterez- 
vous  ,  pour  voir  Hélène  ce  cette  maniè- 
re ?  Si   c'eft  à  ta    toilette ,    je  trouve    que 
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le  Poète  a  tort  de  ne  s'être  pas  fervi  de 
cmamentHmmatutinnm.  Doucement  ;  on  peut 
l'exeufer  en  ce  que  deux  mots  auroient  eu 
de  la  peine  ?.  entrer  dans  fes  vers.  Mais 
à  parler  plus  férieufement ,  le  fait  eir ,  que 
Paris  a  viî  Hélène  à  Ton  lever. 

Chm  Msneiaëo  fur^cret  e  thalamo. 

Or  il  n'a  pu  être  introduit  dans  fa 
chambre  que  par  Ion  ordre  ;  car  dans 
quelque  fiecîe  que  ce  foit  ,  on  n'a  jamais 
entré  d'emblée  dans  la  chambre  des  Rei- 
nes ,  particulièrement  où  elles  s'habillent  ; 
&  ii  Paris  vit  Hélène  à  (on  lever  ,  elle 
étoit  à  fa  toilette,  l'un  étant  inféparable  de 
l'autre. 

Il  relie  à  vous  faire  voir  que  les  Dames 
Romaines  avoiènt  l'ulage  des  toilettes  , 
&  que  ces  termes ,  que  vous  frondez  ,  or- 
namentum  matatinttm  ,  font  juftes  ,  &  en  font 
la  defeription  en  peu  de  mots.  Oui,  Mon- 
lieur  ,  elles  avoient  des  toilettes,  &  ces 
toilettes  étoient  fournies  de  tout  ce  qui 
peut  réparer  les  défauts  de  la  beauté,  Se 
même  ceux  de  la  nature.  On  y  voyoit 
de  faux  cheveux  ,  de  faux  fourcils  ,  des  dents 
pofliches  ,  des  fards  ,  &  tous  les  autres 
jngrédiens  renfermés  dans  de  petits  vafes 
précieux.  Martial  décrit  tout  cela  très- 
plaifamment ,  en  parlant  de  la  toilette  d'une  Lil[-  ?• 
Dame  nommée  Galla.  EP''S*  lt: 

Fiant  ab fentes  &  tibi  Galla  corra, 
Necdemes  aliter  qiùm  ferica  nocie  relouas  ; 
Et  laie  as  centum  condita  fixidibus. 
Kec  tectim  fades  tua  dormiat  ;  innuis  illo 
Qued  tibi  prolaînm  efi y   manè  fu^er  cilié, 
E3 
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Nec  tecum  faciès  tua  dormiat  ;  Voilà  le  rou* 
ge  &  le  blanc  bien  fpecifiés  ;  &  le  mot 
marie  prouve  ,  que  les  Romaines  s'ajuf- 
tcient  ainu"  le  matin  :  leur  toilette  étoit 
«ionc  ,  ornamentum  matutinum.  Vous  n'en 
doutez  plus  &  je  m'en  apperçois.  dans  la  • 
page  j.tf.  mais  fl  vous  accordez  qu'il  y 
avoit  des  toilettes  ,  vous  foûtenez  en 
même  temps  que  les  femmes  n'y  rcce-. 
voient  point  les  hommes ,  &  vous  aiïu- 
rez  que  cet  ufage  n'a  commencé  que  de-. 
puis  un  fiécle.  Il  le  peut  faire  qu'il  ait 
difparu  pendant, tout  ce  temps-la;  8c  que  >_ 
par  un  rétour  admirable  qui  fe  voit  dans 
les  chofes  ,  il  ait  reparu  depuis  cent  ans. 
Mais  Comment  fçavez-vous  qu'il  n'a  com- 
mencé que  depuis  tin  fiécle  y  &  que  ce  font  les 
jprincejfes  qui  l'ont  introduit ,  pour  fe  rendre  vi- 
fioles  dans  un  temps  oh  lès  autres  femmes  ne  le 
dévoient  pas  être  r  Vous  l'avancez  par  con- 
jecture ,  car  vous  n'en  rapportez  aucune 
autorité  :  en  tons  cas  la  coutume  qui  eft 
aujourd'hui  n'empêche  pas  qu'elle  n*ait  été 
autrefois. 

Vous  tâchez  de  fortifier  ce  raifonne- 
ment  d'un  partage  de  Pline  le  jeune  ,  qui 
iv*a  aucun  rapport  au  fujet.  Lifons  votre 
texte.  Sous  les  Empereurs  qui  ont  régné  après 
"Néron ,  les  femmes  ne  recevaient  pas  les  viftes 
des  hommes.  Pline  le  jeune  dit,  que  fa  femme 
fe  trouvoit  aux  ajj'emblées  qu'il  tenoit  chez  lui 
four  réciter  fes  Ouvrages  a  fis  amis;  mais  il 
marque  précifément  qu'elle  étoit  féparée  du  refie 
de  la  compagnie. 

Cette  citation  fait  contre  vous  :  ConfT- 
derez  que  Pline  rapporte  cela  comme  une 
chofe   extraordinaire ,     autrement  il  rv'cûX 
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pas  été  nçccflaire  de  marquer  cette  cir- 
confiance  ,  en  parlant  à  des  gens  qui  ç- 
îoicnt  informés  des  coutumes.  Il  n'y  a 
perfonne  que  vous  qui  ignore  que  la  li- 
berté de  voir  les  femmes  étoit  grande 
dans  l'ancienne  Rome  :  elle  égaloit  celle 
que  nous  voyons  aujourd'hui  en  France  , 
&  même  elle  étoir  licencicufe  en  certains 
endroits  ,  par  exemple  ,  dans  les  fpecta- 
clcs  ,  c'étcit  le  lieu  des  rendez-vous ,  Se 
ou  la  pudeur  fouffroit  fouvent.  Ovide  |f*x,  r* 
enfeigne  à  l'Amant  comment  il  doit  fe 
comporter  avec  fa  Maîtrefie  en  ces  lieux-là.: 
écoinez^le, 

JSfec  fine  te  cuvvb  fedeat  Speciofa  theatro  jj 
Quod  fpecles ,  hutneris  ajferet  Ma  fuis. 

Vous  dites  encore.  Je  fçai  bien  que  I3 
fiécle  ou  V'on  croit  que  Y é trône  a  écrit ,  étoit 
un  fiécle  fort  corrompu,  &  ou  les  femmes  ne 
gardo-ent  guéres  de  mefures  ;  mais  cela  ne  prou- 
ve rhn. 

Quel! le  preuve  voulez- vous  plus  forte  ? 
Les  femmes  ne  gardaient  guéres  de  mefures. 
J<e  n'en  demande  pas  d'avantage  :  cela  étant , 
peut-on  s'étonner  qu'Encolpe  &  Giton 
allaient  voir  tous  les  matins  Doris  Se 
Triphéne  à  leur  lever  ?  Vous  avez  fort 
mauvaife  raifon  de  dire  que  cela  efl 'faux  ,  Md.p>  5^ 
puifque  le  texte  porte  ,  qu'ils  fe  don- 
noient  cette  liberté  ;  &  avec  qui  ?  avec 
des  femmes  qui  les  aimoient  ,  Se  ne  leur 
réfufoient  rien.  Quant  à  ce  que  vous  op^ 
pofez  touchant  la  jaloufîc  du  mari ,  fi 
vous  lifez  bien  le  Fragment ,  vous  trour 
verez  par  tout  beaucoup  de  précaution 
ic  la  part  d'Encolpe   &  de  Doiis ,    pous 
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ne  lui  donner  rien  à  connoître ,.  &  même- 
dès  le  commencement  de  leur  paillon  ; 
car  Encolpe  ,  tout  myftérierix ,  ne  Te  fer- 
vit  que  de  l'œil  pour  expliquer  la  fie  une* 
à  Doris  ;  &  Doris  en  femme  adroite ,. 
houv.frag.  j-ipofta  <Je  la  même  manière ,  Oculorum 
îclu  meus  ïnnoîuït  amor  Dori'di  ,  Ô*  tnihi 
Handâ  oculorum  f  étalonna  Doris  annuit.  Ils- 
continuèrent  avec  la  même  eirconfpe&ion  :.: 
&  fî  Tryphéne ,.  la  jaloufe  Tryphéne  , 
nJeut  pris  le  foin  d'informer  Lycas  de  ce 
commerce ,,  ils  lui  anroient  dérobé  pour- 
toujours  leurs  plaifus  :  car  d'ailleurs ,  le. 
mari  étoit  entièrement  aveuglé  pour  l'A- 
mant de  fa  femme  ,  qu'il  aimoit  incom- 
parablement plus  qu'elle. 

Enfin  vous  foîkenez  mal  a  propos  dans 
€nt±f.  |*>  la  fuite  ,  que  VAutew  dit  des  chofes  qui  fe ■- 
détruifent  d'elles-mêmes-;  car  quoi  qu'il  dife 
qu'Encolpe  voyoit  tous  les  jours  Doris  a  fa- 
toilette  ,  il  dit  néanmoins  que  pour  prévenir 
tes  fane/les  effets  de  la  jaloujie  de  Lycas ,  £»«= 
colpe  &  Doris  résolurent  d'éviter  avec  foin  les 
bccafions  de  fe  voir  en  particulier. 

Que  trouvez-vous  4ci  qui  fe  contrarie  j. 
On  peut  rendre  vifite  à  une  Dame  à  fa 
roilette ,  &  ne  la  point  voir  ailleurs  en 
particulier.  Voir  une  femme  à  fa  toilet-. 
te  ,  n'elt  point  la  voir  en  fecret  ;  fi  cela 
étoit ,  elles  ne  feroient  point  fi  ouvertes 
qu'elles  le  font  aujourd'hui  ,  &  qu'elles 
l'ont  toujours  été  chez  les  Nations  où  l'on 
a  vu  les  femmes  en  liberté.  La  toilette 
d'une  Dame  n'a  jamais  palTé  pour  un  lieu 
qui  pût  être  fufpect  de  rendez-vous  ,  & 
où  l'on  cnît  voir  un  Amant  en  fecret;  les 
domeftiques    qui   ont   une   liberté-  entière 
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,«\-  entrer  ,  découvriroient  bien-tôc  les 
Uiyftéres  qu'on  voudroit  leur  cacher. 
Croyez  que  les  Romaines  fçavoient 
mieux  prendre  leur  champ  de  bataille  ; 
&  lovez  perfuadé  que  puifqu'il  eft  conf- 
iant qu'elles  avoient  des  toilettes,  &  qu'il 
eft  inconteftable  que  la  liberté  étoit  très- 
grande  à  PvOme  de  voir  les  femmes ,  on 
peut  tirer  une  conféquence  fûre  qu'el- 
les y  recevoient  les  hommes  :  autrement 
cette  réferve  eût  paru  ridicule  chez  des  peu- 
pies  fi  g  al  an  s. 

Je  pafTe  à  ce  que  vous  dites,  i.   Qu'on  a  jfcid.  p.  7c* 
décidé  fans  fondement ,  que  la  Ville  dont  parle 
"Pétrone  étoit  celle  de  Naples.  1.  Qu3 on  s3 eft  fer- 
*vi  fort  improprement  du  mot  urbs. 

Pour  foûtenir  votre  premieie  Obferva- 
t.ion  ,  il  faut  que,  fuivant  l'ancien  texte 
«le  Pétrone ,  vous  montriez  qu'il  y  a  de 
l'inconvénient  que  la  fcéne  fe  pane  à  Na- 
ples ,  ce  que  vous  ne  pouvez  faire  voir  } 
au  contraire  il  vous  condamne  à  l'en- 
droit même  que  vous'  rapportez  ;.  c'eft 
dans  la  page  318.  qu'Encolpe  fe  plaint  de 
fe  voir  abandonné  de  fes  camarades  ,  in 
diverforio  urbis  Gru&  :  ce  qui  ne  peut  être 
entendu  que  de  Naples ,  qui-  étoit  la 
Capitale  de  cette  Province  que  les  Ro- 
mains nommoient  la  grande  Grèce  ;  & 
quoi-que  la  çhofè  fbit  fi  claire  ,  vous  rail- 
lez cependant  Julie  Lipfe  d'être  de  ce  fen- 
timent  ,  lorfque  ,  pour  foiitenir  que  ce 
même  fentiment  eft  celui  de  Pétrone  ,  il 
rapporte  un  pallage  de  Tacite  ,  qui  déci-  AnnalJ.11 
de  la  queftion.  NeapMm  quafi  urbetn  Gr&cam 
delegit  L'Hiftorien  parle  de  Néron,  qui 
ehoiiit  Naples  comme  une   ville    Gréque, 
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c'eft-a-dire ,    comme   le   féjour    de   la  èé*  U 
bauche ,    pour  fe    plonger     dans   les    plus  I 
affreufes.   C'eft    auili    de  la   manière    que  I 
Pétrone  l'entend  ;    mais   vous   n'en  voulez  I 
rien  croire  ,  quoique   ce   foie    le  fentiment  I 
d'un    des    plus     fçavans    hommes     qui    ait  I 
€rir. p.  71.    paru  depuis  le  fiécle  d'Augufte.  Lipfe,   di- 
tes-vous ,  a  crû  que    U  Ville ,  dont  vouloU 
parler  Pétrone  3  étoit  celle  âe  Naples.  Et  plus 
bas ,  Mais  ce  que  dit  Lipfe  ,  n'eft  qu'une  con- 
jeclure ,  peut-être  ajjez  mal  fondée.  De  bonne 
foi,  un  homme  qui  n'a  encore  aucun  nom 
dans  la  République  des  Lettres  ,  peut-il  s'ou- 
blier jufqu'au  point  de  parler  avec  fi  peu  de-. 
refpect    du  fentiment    de    ce    grand    Per- 
sonnage ?  C'eit  un  auteur  grave  ,  celui-là,, 
il   peut  faire   recevoir  fon   opinion  comme 
une  vérité  confiante.  *    Tu  laciiculofus  nec 
mu,  nec  ma,   argmasf  C'eft  à  un  jeune  te-. 
irieraire  comme  vous,   qu'un   Efclave  dans 
Pétrone  adreile  ces  paroles  y 

Vous  bégayez,  encore ,  &  voulez,  cenfurer  A 

ancien  texte       ^n   verité    votre    audace    mérire    d'être 
g.  iz6.         fiflée    de    tous   les    Grimaux    de  l'Univer- 
nté. 

Je  dis  a  votre  féconde  remarque,  que 
le  mot  urfo  n'eft  point  employé  mal  à 
propos  dans  Le  Fragment  ;  parce  qu'il  dé- 
signe la  Ville  dont  on  vient  de  parler , 
qui  eft  Naples.  Je  fçai  que  quand  on  di- 
CnV.  p.  ici.  foit  urbt ,  &  que  ce  mot  étoit  écrit  avec 
&fùv.  vin  grand   U,   on  entendoit  parler  de  Ro- 

*  Toi  qui  ne  p*ux  prononcer  ni  mu,  ni  mx,  comss* 
«a  enfant.  <jui  eô.  à  h  «ïameUe }  &e, 
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;  ;  mais   il    paroît  dans  le  Fragment  avec 
.  petit  u    fort    humble  ;    ainfi  il    eft  aifé 
voir  qu'on    ne    s'eiî   pas    mépris.   Enfin 
absolument  il   ne  faut   fe   fervir    du  mot 
bs  quand  il  eft  feul ,  que   pour    fignifier 
wae,   vous  avez  beau  champ  pour   éten- 
e  votre  Critique;  car  tous  les   Auteurs, 
de  la  plus  pure  latinité,  ont  commis  cet- 
faute  à  votre  égard.  Voyez  comme  Vir- 
le    franchit   ce  mot    fans,  vous   craindre. 

Vris  a&tiqua  fuit  ,  &c»  j^r#  1>v,  i$ 

Cependant  il  parle  de  Cartkage» 

XJrbs  antiqu*  ruit ,  &c,  fcift*ty«i*i 

Il  parle  de  Troye. 

Mais  votre  efprit  défrant  &  pointilleux, 
>ourroit  bien  me  demander  une  autori- 
:é  plus  fûre  que  celle  d'un  Poète,  à  qui 
out  eft  permis  ;  voulez-vous  que  je  vous 
lonne  un  Hiftorien,  quoi-que  fouvent  là 
:aution  ne  fôit  pas  meilleure  :  c'eft  Ti:c- 
Livei  je  fçai  un  paffage  dans  le  Livre  10. 
àe  la  première  Décade,  qu'on  diroit  avoir 
Ëé  fait  exprès  pour  vous  convaincre  :  rap- 
portons-lc  tout  entier,  car  l'Auteur  fe 
îer-t  àhirbs  &  d'oppidum  ,  pour  lignifier  la 
même  chofe  ,  malgré  la  difti nation  que 
vous  en  faites  dans  la  page  73.  ornant  cet- 
te diftin&ion  de  ces  jolis  termes,  C'eft  une 
faute  fi '  grojfiere  ,  qu'il  n  y  a  perfonne  qui  ne 
U  fente.  Mais  rapportons  notre  pafTige.  Poft- 
humim  Milionium  oppugnare  ziortuiii  primh 
*tqn'  impetu  tdeinde  quia  eaparum  procède* 
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bant  opère  ne  vineh  demum  injunciis  muro  cepit 
ibi  capta,  jam  urbe  ,  ab    hora   quart  a  dlei  4 
effavam  fere  horam ,  omnibus  partibus  urbis  di 
incerto  eventu  pugnatum  ejî  y   pofiremo  potitu  I 
cppido  Romanus. 

Quelle  réponfe  ferez-vous  à  cela  ?  Il  • 
a  mille  &  mille  exemples  fcmblables  dan 
les  meilleurs  Auteurs.  Mais  vous  qui  vou- 
lez paroître  docle,  fçachez  que  le  mo 
urbs  ne  fignifie  rlome ,  que  lorfqu'i!  el 
pris  hors  des  circoniïances  du  lieu  ,  di 
temps  \  &c.  autrement  non.  Apprenez  en- 
core cela  aujourdhui  :  &  pour  vous  com 
bler  de  honte.,  relifez  le  fatras  de  parole: 
que  vous  entafîez  dans  la  page  110.  &  le: 
fuivantes,  où  vous  vous  erïorcez  de  nous 
enfeigner  quand  on  doit  fe  fervir  du  mot 
urbs  :  je  viens  de  le  faire  à  votre  égard- 
pour  me  mocquer  de  votre  leçon:  il  n'y  a 
pas  de  Cuiftre  qui  ne  foit  capable  d'en 
donner  de  femblable,  &  même  de  plus 
nette,  car  il  ne  rapporteroit  pas  tant 
d'inutilités.  La  comparaifon  que  vous  fai- 
tes aufli  en  cet  endroit  des  petits  chiens 
avec  les  grands,  fied  mieux  à  Virgile  % 
qu'à  votre  fujet  ;  mais  vous  voulez  pa- 
roître grand  clerc ,  ainfi  la  rapfodie  vous 
eit  néceflaire. 

Retournons  fur  nos  pas  ,  pour  trouver 
nouvelle  matière  à  confondre  vos  obfer- 
vations  ,  car  je  n'en  laiflerai  pas  une  fans, 
la  difcuter. 

Arrêtons  à  la  page  74.  j'y  vois  un  ufage 
ancien ,  que  vous  aiïilrez  encore  être 
moderne;  &  pour  toute  preuve,  vous 
dites  ;  Je  n'ai  jamais  rie-a  là  de  femblable  > 
(^rje  doute  qu'on  fît  en  ce  temps-lk  dans  aucnnt 
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î  ille  d'Italie  ,  ce  qu'on  ne  fait  a  préfent  même 

Cille  part,    qu'a  Paris. 

I  Comme  vous    n'avez    pas  lïi  beaucoup  , 

crois  bien    que   vous    n'avez    trouvé   la 

Iratique    de    cette    coutume     dans    aucun 

livre:      cependant    plufieurs    Auteurs     en     r„, , 

il  irlent  ;  c'etoit    la    charge    du  Cenieur  de   ciceron  de 

j  informer   des     vies,     mœurs    &     emplois  Legik. 

\  'un  chacun  ;  &  fi  un    Officier  du   Préteur 

I  en    mêle    en    cet  endroit  ,     c'efî   que   le 

réteur    remplifToit  fes    fonctions    en    Ton 

Dfence  ;    ainiî  vous    voyez    qu'on   n'a   pas 

ipiéle  Clerc  du  Commijjaire  dam  la  Comédie. 

j  u     furplus      comme      apparement      vous 

'avez  pas  été  plus  loin  que   Paris  ,    vous 

'êtes  pas  mieux  informé  des  coutumes  des 

i  îodernes ,     que     des    anciens  :    car    vous 

j  Dutenez  affirmativement ,   qu'on   ne  prati- 

j  ue    cet    ufage   qu'a    Paris  :    cependant   on 

;  obferve     aujourd'hui  particulièrement     en 

Italie,   où    dès    qu'on   eft    entré   dans  une 

Kille  ,  on  s'informe  qui  vous  êtes,  où  vous 

liez  ,   &  l'on  vous  oblige  a  laiffer  vos  armes 

feu  aux  portes  :  mais  ce  n'eft  pas  feule- 
ment en  ce  pays-là  qu'on  en  ufe  ainfï  ,  la 
acme  choie  fe  pratique  fur  les  frontières 
,es  Royaumes ,  dans  toutes  les  Places  de 
guerre  ,  à  la  rélèrve  qu'on  laifle  les  ar- 
nes  libres. 

A  la  page  Si.  vous  vous  chagrinez  jîe  ce 
ni'on  dit,  qu'Encolpe  6c  Giton  étoient 
jertucux.  Je  fçai  bien  qu'ils  n'étoient  pas 
:ertueux  comme  des  Capucins,  mais  ils 
ivoient  leur  vertu.  Virtus  a  plufieurs  figni- 
îcations.  Ils  étoient  beaux  &  bien  faits  s 
:'eft  une  vertu  ,  Plante  le  dit. 
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d^mituUe'  Vmutt ' f0Ym*<  *d  ^jenit  ut  te  deceat  quidqu, 
MoitdiarL  h"he*s- 

Les  Italiens  nomment  virtuofîy  toi 
ceux  qui  ont  quelque  qualité  diitinguéi  ] 
Enfin,  voyez  votre  Calepin,  qui  eit  la  b 
bliothéque  d'où  vous  avez  tiré  la  plûpai 
des  paflages ,  dont  vous  vous  fervez  dan 
votre  Critique  ,  vous  y  trouverez  les  dif 
ferentes  fignifications  de  lirais. 

Je  trouve  en  chemin  faifant,  un  repro 
che  que  vous  me  faites,  auquel  il  eJ 
à  propos  de  répondre  en  cet  endroit- 
quoi-qu'il  ne  regarde  pas  l'érudition.  I 
commence  par  un  raifonnement  for 
Crir.p.  131.  particulier  ,  de  dire;  qu'admettant  une  foi 
le  Fragment  de  Traou  ,  il  fallait  Vadmettn 
dam  toutes  fes  parties ,  le  copier  mot  à  mot 
&  fans  aucune  différence. 

Que  fignirle   ce  difeours?    Le  Fragmen 
de    Pétrone   trouvé  à"   Traou ,  Capitale   de* 
la  Dalmatie  ,  il  y  a  plus  de  trente-fept  ans-, 
a-t'il   befoin  qu'on  l'admette  ?  Il  eit  reçu  de 
tous  les  Sçavans  ,  &  l'on  en   a  fait  pluficurs 
éditions  ;  ainii  il  a  acquis  fa  légitimations 
&  puis-qu'il  eft  du  corps  de  Pétrone  ,  l'on 
a  pli  le  mettre  en  Lettres  ordinaires ,   com- 
me faifant  partie  de   l'ancien   texte.    Mais* 
qu'on  ait  été  obligé  de  le  copier  mot  amott 
&  n\en  faire  aucune  différence  ;  cela  eft  ab- 
furde.  Il  me  tombe  en  main  un  Manufcrit, 
je  le  donne  au  public  tel  que  je  le  reçois, 
&  l'on    trouve   étrange  que  je   n'y   ai  rien 
chang-é.    Puis-je  y    ajouter,   ou    diminuer 
une   fyllabe  ,    fans  parler  pour  téméraire ,  & 
dérober  aux  Sçavans  le    plaifir    de    lire   un 
sexte  de  la  même  manière   qu'il  a  été  rc-' 
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couvre?  S'il  îe  rencontre  quelques  mots 
qui  ne  font  pas  femblables  au  Manufcrit  de 
Traou ,  ce  n'eft  pas  ma  faute ,  je  donne 
celui  de  Belgrade  comme  on  me  l'a  donné. 
Je  ferois  bien  fâché  de  l'avoir  altéré.  Mx- 
\nus  rémovete  Frofani  :  ce  n'eft  pas  à.  nous  à 
mettre  la  main  fur  ces  reliques  de  l'anti- 
quité, je  ferois  blâmable  fi  j'avois  pré- 
Venu  votre  confeil.  Ne  vous  étonnez  donc 
pas  fi  vous  y  trouvez  quelques  mots  dirïé- 
rens  des  anciennes  éditions  :  les  premiers 
Copiftes  peuvent  même  y  avoir  fait  des 
fautes  légères;  mais  on  doit  les  regarder 
avec  vénération,  fans  vouloir  entreprendre 
de  les  changer  ,  que  pour  foi-même,, 
par  de  petites  notes  ,  mifes  a  la  marge  de 
l'exemplaire  qu'on  en  garde  pour  fon  uia- 
ge  ,  &  jamais  pour  le  public;  car  quelque- 
fois ce  qui  nous  paroîc  faute ,  ne  l'eft  pas. 

Quant  à  ces  mots  Pila  fparfiva  &  prœ-  . 
fîna  que  vous  difeutez  lomr-temps ,  &  que  ,  f;JM3* 
vous  traitez  comme  un  grand  point  d  erudi-  J 
tion ,  il  me  furHt  cpie  fparjiva  fe  trouve 
écrit  dans  le  nouveau  Manufcrit ,  pour  qu'on 
l'ait  imprimé  de  la  même  manière  :  je  ne  ga- 
rantis rien ,  c'eft  à  Pétrone  a  répondre 
Me  tout,  à  l'exception  des  Solecifmes;  car 
s'il  s'en  rencontre  dans  fon  ouvrage  ,  ce 
n'eft  pas  lui  qui  en  eft  l'Auteur  très-a(Tu- 
rément,  il  faut  que  ce  foit  des  fautes  d'im- 
preffion  ;  mais  il  n'y  en  a  aucun  :  &  ceux 
qui  vous  ont  apparu,  accompagnés  de 
Èxbarifmes ,  Se  de  Gallicifmes  ,  font  des 
monftres  ,  &  des  phantômes  que  vous 
vous  êtes  figurés  pour  les  combattre ,  à 
l'imitation  de  Dom  Quixot,  ce  célèbre 
vifionnaire. 
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Cependant ,  avant  que  de  paiTer  a  h 
preuve  que  je  vais  vous  en  donner  ,  je 
trouve  à  propos  de  vous  montrer  qu'on 
pouvoit  défendre  fparfiva ,  fi  Ton  y  étoit 
obligé.  Tornariîus,  un  des  meilleurs  In- 
terprètes <ie  Pétrone,  dit  pilam  fparfîvam , 
quam  in  ludenùum  turbam  fpargeret ,  &  mit- 
teret.  Vous  voyez  parla  ,  que  <et  adjectif  fe 
trouve  dans  les  bons  Auteurs ,  quoi-que  vous 
fouteniez  le  contraire  ;  l'on  pouiToit  la  ba- 
ie en  «lirTerens  endroits  du  lieu  où  l'on 
joiïoit ,  &  ce  lieu  étoit  difpofé  en  trian- 
gle ;  c'eft  pourquoi  on  la  nommoit  enco- 
re pilam  tri^onalem.  Nous  en  avons  preuve 
dans  des  Médailles  .  frappées  à"  Conftanti- 
nople  ,  du  temps  de  Marc-Aurele  Anto- 
nin  ,  &  vous  en  trouverez  une  repréfenta- 
Pcartteym-  llon  ^ans  Mercurial ,  iî  vous  le  connoiiîez, 
*.ajl.l.  2.c.  5.  Pour  Prafina  ,  vous  n'en  aurez  pas  les  gans. 
Vous  avez  lu  apparemment  une  ample 
remarque  que  j'ai  mife  à  ce  fuj-et ,  au  bas 
<le  la  page  18 1.  de  la  Traduction  ,  tome  1. 
tout  votre  dilcours  y  eft  ,  &  au  double. 

Voila  déjà  deux  de  nos  points  très-bien 
éclaircis ,  grâces  au  Ciel  \  &  il  me  femblc 
que  vous  êtes  fervi  d'une  manière  qui 
vous  contraint  à  demander  quartier  ;  je  ne 
vous  le  refufe  pas  :  mais  avant  que  de  vous 
i'accorder  ,  il  faut  que  vous  efluyez  cette 
troifiéme  correction  ,  pour  rétablir  l'hon- 
neur de  la  Latinité ,  que  vous  avez  infultée 
très-mal  à  propos,  comme  nous  allons  vous 
le  faire  voir. 
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Article.     III. 

Réfutation  de  ce  qu'on  allègue  contre  U 
Latinité. 

C'Efr  ici ,  Monfieur  ,  où  j'ai  befoin  des 
plus  vives  expreflîons  que  le  chagrin 
-peut  dicter;  je  crois  qu'il  eit  permis  X 
•tout  homme  qui  aime  les  Lettres ,  d'en 
avoir  contre  vous  dans  cette  occafion  ,  & 
■particulièrement  a  moi  ,  que  vous  prenez 
tantôt  pour  V Auteur  des  nouveaux  Vrttg-  Crk.p.j.izi, 
mens  ,  &  tantôt  pour  le  Cuftodinos  ;  c'ëit-à-  &»  i3i 
dire  ,  celui  fous  le  nom  du  quel  on  l~s  don- 
ne au  public.  Enfin  ,  par  toutes  ces  quali- 
tés dont  vous  m'honorez  ,  je  dois  foûtenir 
le  Manufcrit  que  j'ai  produit ,  &  vous  prou- 
ver que  vous  êtes  encore  plus  ignorant 
e.n  Latin  ,  que  foible  de  Bon-fetis ,  &  itérile 
■en  Erudition.  Mais  ce  qui  eit  incompara- 
ble en  vous  ,  c'eft  que  vous  faites  un  mé- 
tier que  vous  ne  fçavez  pas ,  &  je  vais . 
vous  en  donner  des  preuves  fenfibles. 

Quoi  ,    Monfieur    B...   vous    vous  mêlez 
d'enfeigner  le    Latin,    &    vous    n'en  avez 
pas  feulement  les  premiers  élémens?    Vous 
allez  le  connoître  ,   vous  dis-je  ;  c'eft  vous 
qui  m'avez    forcé    à    vous     démafquer,   & 
dût-il  vous  en  coûter  tous  vos  Ecoliers,  il 
faut  que  chacun  fçache  ,  que  péchant   auill 
lourdement  que  vous  faites   dans  lés   prin- 
cipes, vous   paroifTez   n'avoir  pas- la   capa- 
cité   d'un  bon    Sixième  ,   en    ce  que   vous  r  . 
reprenez  :    ce  qui  eft   bien  éloigné  de  celle  Crlti  P*  K*- 
que  vous  me  donnez  d'un  médiocre  Rbeto-- 
fie  i  en. 

1 
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Recommençons  à  feuilleter  votre  Cri- 
tique, pour  chercher  les  endroits  où  la. 
Latinité  des  nouveaux  fragmens  vous  a 
choquée  ,  c'eft-à-dire,  pour  trouver  ces  fau- 
tes ,  &  ces  barbarifmes  qu'on  ne  pardonneras  _ 
au  Collège.  C'eftainh*  que  vous  parlez  d'abord 
en  Maître  dans. la  page  n.  mais- dans  la 
page  48.  vous  prenez  la  férule  y  §c  vous  vous 
écriez  en  fronçant  le  fourcjl:  que  allidere , 
l'eut  dire  brifer  quelque  chofe  contre  une  autre ., 
&  qu'on  ne  l'a  jamais  pr'^s  dans  une  autre  figni? 
fication.  Ce  qui  n'eft  pas  vrai ,  fauf  correc- 
tion  fcholaftique  ;  il  iignihVfeulement  faire 
heurter  une  chofe  contre.. une.  autre:  mais 
comme  il.  arrive  pour  l'ojdinaire  qu'un 
corps  moins  dur  fe  rompt  &  fe  brife  corn- 
ue un  plus  dur,  Phèdre  que  vous  citez 
pour  autorifer  votre  opinion  K  &  que  vous 
n'avez  pas  entendu,  a  cru  l'expliquer  aC- 
fez  en  difant,  ut  feopulurn  fuper  duratn  illidai 
fable  6.  conicem.  Il  parle  d'un  aigle  qui  laifTe  tomi- 
Liv.  2.  ber  une  tortue   fur   la  pointe    d'un  rocher, 

afin  qu'elle  fe  caiTe.,  &  qu'il  puifTe  la  man- 
ger ;  mais,  (i  l'écaillé  de  la  tortue  ne  fe  ca£ 
le  point ,  vous  ferez  aufli  étonné  que  l'ai- 
gle ,  car  alors  illidere  ne  voudra  pas  dire  bri? 
1er  ,1a  tortue  aura  heurté  feulement  contre 
le  rocher,  &  c'eft  la  lignification  naturelle 
'de  ce  verbe;  par  confequenjt  celle  que  vous 
lui  donnez  n'eft.  pas  accidentelle.  Virgile 
nous  le  montre  clairement  dans  ce  qui, 
luit.. 

»>•■         -■  —  Très  "Emus ab alto 

Eniti.        *n  brezm  ,  <&>  Jyrtes  urget ,  mtferabue  vtjm 

JUidit^m  vadîs,   ntque:  aggere  cingit  arenè? 
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Si  vous  entendez  ces  vers  ,  vous  voyez 
qu'il  ne  fait  point  périr  ces  vaiffeaux  ,  car 
il  n'y  en  eut  qu'un  de  toute  leur  fiote  qui 
périt  ,  &  n'étoit  point  du  nombre  de  ces. 
trois  ;  ce  fut  celui  d'Oronte.  Il  y  a  encore 
un  pareil  exemple  dans  la  cinquième 
de  i'Eneïde  f.  106. 
. Illifaque  prora  pependit. 

Virgile    dit-il  que    la    proiie    fe    brifa  ? 
&    que    le   vaiffeau   fit     eau  ?    Non ,     mais 
qu'elle     demeura   *    ïiifpenduë     entre    les 
rochers  où  elle  avoit    heurté  v  &>  que   les 
Matelots    s'employèrent    pour    la   dégager. 
La  même  chofe    arriva   au  vaiffeau  d'Ifïs , 
il    heurta    feulement     contre    les    rochers 
fans  fe  rompre;  c'eft   pourquoi  il  ne  faut 
pas    vous  émerveiller    comme    vous    faites  , 
de  ce  qu'il  n'abîma  point.    Si  ces  autorités 
ne  font  pas  fuffifantes  ,    il  faudra  vous    ap- 
porter un  certificat  des  Officiers  de  la  Mâr- 
rine  ,    pour     vous    prouver     qu'un    navire 
peut   échouer  fans  le  brifer.  Vicinisfcopulis 
alliferat:   Ce  font  les  termes-barbares    qui  Crîf.jv*?* 
ont   donné y    dites-vous  >.  la  torture    kvatre 
efpr't ,    <&  aprh  avoir  bien  rêvé ,   vous  vous 
êtes  déterminé  a   croire  que  le  Pétrone  moderne 
a  fris  allidere  pour,  aborder  ,  <&.  feopuli  pour 
un    port.-   Raillez,  ou    ne  raillez   pas,  les 
Heurs  ne  feront   jamais  d&  votre  côté  ;  car 
on  voit  que  tout  votre. raifonnement  e/r  un. 
galimatias  formé  par  un  ignorant,  qui  veut 
paroître  dot~te.   Je  ne  crois  pas  que  des  ter- 
mes  fi  véritables ,     puiffënt  être  répUcésiiw 
jurieux  à. votre  égard. 

*Piçra  attifa  ftetit  fufpenfa  in  ftôpuKf. 
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ParTons  à  un  autre  article  de  GrammaiJ 
re  ,'"  qui  étant  une  vraye  chicane  de  Clarté  p. 
va  me  donner  autant  de.  chagrin  à  traiter  , 

hit  p.  loi.    que  vous   en  recevrez  de  confufion.   Vous! 

-&fuiv.         foutenezque  dans  la  page  4.  illis  eftunfole^- 
cifme  ,  parce  que  toutes  les  fois  que  le  mot\tut 
fe  rapporte  au  nominatif  du  verbe  ,    on  doit 
l'exprimer  par  le  pronom  fe  ,.  fuus  ,  &  non  pas- 
farille. 

Un  homme  qui  vit  de  Latin  ,  doit  n'en, 
ignorer  aucune  règle  ;  vous  ne  fçavez  pas 
toute  fois  ceile  -  ci.  Pourquoi  donne-t'ori; 
un  ufage  différent  à  ces  pronoms  ?  C'eft. 
pour  éviter  Pamphibologic.  Voyons  s'il' 
y  en  a  dans  la  phrafè  que  vous  infultez, 
Sacerdotes  tnyfteria  ,  illis  f&pè  ignota ,  audacler 
publicant.  Le  pronom  illis  ,  laifle-t'il  aucun. 
<4oute  en  cet  endroit  ?  Non,  car  il  ne  peut 
fe  rapporter  qu'aux  Prêtres,  puis-qu3il  n'y 
a  encore  que  les  Prêtres  qui  ayent  pu  fer-. 
vir  de  nominatif;  &  vous  le  reconnoifïez 
dans  un  long  verbiage  que  vous  faites 
inutilement  à  ce  fujet.  Concluons  donc ,. 
que  Pétrone  a  pu  mettre  illis  au  lieu  de 
fbi.  Lifez  Scioppius  ;  ce  nom  vous  épou- 
vante ,  parce-que  vous  n'en  avez  jamais 
entendu  parler.  Ceit  un  des  plus  célébrer. 
Grammariens    que     nous     ayons  ;    deman- 

Nouvelksde   dez   au  dode  Ma.  Bayle  ,    quel  homme  c*c- 

ï    ,!    îUe  toit  ;  il  vous  dira  que  fa  délicatefîe  étoit  fi 

«  ^  Lettres ,  ,      ,  ,  i   ,    ,     ,      ,  ■   . 

mois  i'Acul  granae  dans  la  pureté  de  la  langue  Latine,. 

}6s+p.6js).  que  les  barbarifmes  qu^il  a  trouvés  dans 
les  Auteurs  les  plus  polis  ,  comme  Scali- 
ger  j  Cafaubon  ,  Manuce  /Mafrée  ,  Strada  ,. 
ont  réveillé  Pattention  des  plus  fçavans 
Ecrivains  de  notre  temps  ,  &  les  ont  por- 
Us  à  prendre  garde  de  près  :  leux  ftUe.  a  es 
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jqui  a  confervé  la  Langue  de  l'ancienne 
I  Rome  dans  fa  véritable  beauté.  Ce  fameux 
Grammairien  vous  enfeignera  de  quelle 
manière  on  fe  fert  des  pronoms  Mis  ,  ejus ,.  II}  ?£'?/*/" 
;  ipfius  ,  éfuus ,  fua  yJuum.  Voici  comme  il  ï£/ 
parle  :  Ambiguitath  evitnnd&  cctufâ  no?nen  re-  e 
i  ciprocumcum  primo  &  perpetuo  fuppofito  convs~ 
J  nit  ;  fed  ubi  nullum  ambiguitatis  eft  periculum  , 
\indiffsrenter reciprocum  ,  <&  quodvis  aliud  rela- 
\tivum  cum  fuppofîto  confentit.  Or  ces  relatifs, 
i  ajoute-t'il ,  font  is ,  ea  ,  id  ;  ipfe  t  ipfa  ,  ipfum  ; 
;  ille  ,  UU  y  ilhid  i  fuus  ,  fin  ,  fûttm ,  fe  ,  fui  , 
&c.  Voilà  un  exemple  que  ce  Grammai- 
rien rapporte  de  Ciceron,  oïl  naturelle- 
linent  il  faudroit/ê;  toutefois  l'Orateur 
Riet ,  eo,  Camîllus  mîhi  fcripfit  te  locutum 
\ejfe  cum  eo.  Il  hudïoii  fecum  ;  Camillus  étant, 
le  principal  nominatif  de  la  phrafe.  Plaute 
dit  ,  fuam-rem  (loi  falvzm  (iflam.  Siflam  illi  y 
\vel  ei ,  rem  ill'ius ,  vel  ejus  ,  falvam.  Ces 
exemples  fuffifënt  pour  prouver  ,  que 
quand  il  n'y  a  point  d'ambiguïté  ,  on  peut 
Ifc  fcrvir  indifféremment  de  ces  pronoms  5 
ainfî  point  de  (olefcifme. 

Je  vous  avoue,  M.  que  vous  avez  trou- 
vé le  vrai  moyen  de  me  mortifier,  en 
me  forçant  à  rappeiler  ainfi  des  idées,  qui 
ne  conviennent  point  à"  un  homme  qui 
[hait  parfaitement  les  Pedans.  Toutefois, 
iî  faut  continuer,  &  vous  prouver  que 
tous  en  êtes  un  des  plus  ténébreux  ;  c'eft- 
û-dire  ,  de  ceux  que  Pétrone  lui  même 
(appelle ,  Umbratki  :  pareeque  vivant  dans  Aac\en  îeXti 
ï'obfcurité  ,  dans  la  poufïiere  des  clafl  p^e  <$% 
fes  ,  ils  n'ont  point  de  lumières  aiTez  vi- 
ves pour  connoûre  les  beautés  des  Au- 
teurs de  fou  caractère»  J'en   apperçois  en- 
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core  une  marque  fenfible  dans  la  page  iof. 
de  vocre  Critique  ;  c'eft  tam  diligentiùs  , 
que  vous  trouvez  à  la  page  10.  des  nou- 
veaux Fragmens,  &  qui  vous  fait  dire: 
Je  croîs  que  voila,  la  première  fois  qu'on  a 
joint  cet  adverbe  avec  un  comparatif.  Et  en« 
fuite  ,  au  moins  il  cfi  certain  que  fi  Mm  pou- 
voir fe  joindre  avec  un  comparatif,  il  fiudroh 
qu'il  fut  fui '\i  d'un  ut,  &  c'eft  ce  qui  ne  f$ 
trouve  point  ici. 

Le    même  Scioppius    vous  répond    à  ce- 
la ,  que   t*m    eit    un   abrégé  de  tantum  ,    & 
quam    de   quantum.   Adverbes    qui    peuvent 
le  mettre    dev.int   tous  les  degrés,  de    mê-« 
me    que    nous    difons  ,    Quam  elegantiffiml 
feribi  potult  •  pour  dire  ,   quantum  potuit  ele-> 
gantiffio^.   Si  l'on  pf.it  y   mettre  quam  ,   on 
peut    par   la    même    raifon    y    nrem-e  tam  : 
Et,   fi    tint    &   quàm,    tantum     &    quintum^ 
fe  peuvent  joindre  an   fuperlatif ,  pourqujB 
ne  pourront  -  ils  pas   fe    joindre    au  compa- 
ratif? Ce    n'eft   pas  tout ,    il    faut    f<  utenir 
ceci    d'exemples.    En    voici    un    de   tantum 
&  quantum,  avec  le  comparatif  :  c'eit  Plau- 
te  qui  dit , 

I,n  fkCme. FSJ  luant«m-  citihfofftM 

£t  n-'rulée         Mihi  navem  faro. 

Miles. 

A  ce  paffage-,  Scioppius  ajoure,  que 
Pl.iute  pouvoit  dire  tout  de  même  quant* 
cit\  ,  &  quam  citi(fime  ,  ce  qui  prouve  ,  dit- 
il  ,  que  ces  adverbes  tantum  ,  quantum  :- 
tam  •  qiearnpr&figi  pojfunt  cuilibet gr-adui  pofîti*- 
*vo  ,  comparatif o  ,fuperlativo  Mais  il  eit  juf- 
te  de  vous  faire  voir  auffi  des  exemples; 
&-#*?#?  avec   le  comparatif  ;  -  je  crois  ou^- 
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dus    ne  refufercz   pas  l'Auteur  c'eit  Vir- 
ile qui  parle. 

"am  ?na«is   HU  frsmens ,  &  trijîibHS  ejfcra 
fammU,  En>ïd.B,ya 

J  >  y#  7  8  7 

)ukm  m  agis  ejftijo  crudefcunt  fanguint  pugnt 

• 
Vous  ne  doutez  pas  que  magîs  ne  fo;t 
iyerbe  comparatif,  puifque  c'eil  fa  fv- 
milBcation  qui  fait  les  comparatifs;  ce- 
fcndant  vous  le  voyez  avec  les  adver— 
>es  tarn  &  quam.,  Et  c'eft  dans  ce  pafTa- 
rç.  que- votre  confuhon  eit  entière:  car 
Hjpi-que  tam  foie  avec  un  comparatif , 
l  n'eii  point  fuivi  d'un  ut ,  ainfi  que  vous 
e  voulez,  mais  de  qukrn.  Aune  autor- 
ité   de  Plaute  ,     où  l'on   voie    quhm^yec 

}ukm  mugis  te  in  dtum  capejfîs  tam  te  ajîus  Enfi  Côme- 

in  portum  refert.  dh  'mrpilit 

./r  ■  1  \  a     Moftcllaria. 

Benmez  cette  leçon,   ou  vous  avez  vu, 

(e  votre  aveu  pour  la  première  fois,    tam 

ivec   le  comparatif;    fans   cela    vous  feriez 

•ncore    plongé     à    cet   égard     dans     vo.re 

gnorance    gymmafiale  :    &    à    vous   parler 

ranchement,  ces  corrections    vous    feront 

itiles. 

Il  fuit    un    article,   qui    témoigne    que  Cf.f  „I0$s 

•ous    avez  eu    beioin    de   répétitions  pour 

çroffir    votre    Ouvrage.    J'ai    déjà    pris    la 

léfenfc  dans  la  page  30.  de  ce-  quem,  que 

•ous  faites    reparoîrre    ici    fur    la    feiletce. 

?eft   une   faute   d'impreilion  ,  vous  dis- je, 

jui    ne    regarde    aucunement   le    nouveau 

vlanufcrit,   puifque    ce     mot  ef:    de    l'an--. 

>:ien    texte ,   &    par    conféqusnt    écrit  en; 
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lettres  Romaines.  J'ai  déjà  patte  plufîeun 
répétitions  femblables  fans  les  rcpréfen- 
ter  à  vos  yeux  ,  &  je  ne  vous  ai  auflî  re- 
proché aucunes  de  vos  fautes  d'impref- 
fîon  ,  quoi-que  vous  ne  m'en  ayez  par- 
donné pas  une 

Vous  dites  dans  la  page  107.  que  filere 
eft  un  verbe  neutre  ,  qui  fignifie  précifémsnt 
garder'  le  filence  ,  ne  dire  mot ,  &  que  tout  h 
régime qu3 on  pourr oit  lui  donner  ceferoit  l'abla- 
tif, avec  la  proportion  de  :  filere  de  aliquo. 
..  r  le  fuis  bien  fur  outre  cela ,  ajoutez-vous, 
F  iS.  que  ja?n*is  Pétrone  n'auroit  dit  filere  ictus; 

cette  exprejfion  eft  trop  éloignée  ,  non-feulemw 
du  génie  de  la  Langue  Latine  ,  mais  de  tous  les 
idiomes  du  monde  ,   &c. 

En  vérité,  j'aide  la  peine  a  foûtenir  de 
l'œil  une- témérité  de  cette  force  On  di- 
roit  ,  à  vous  entendre  parler,  que  cette 
règle  eft  reçue  de  tout  le  monde  ,  comme 
vous  l'avancez,  &  que  vous  êtes  le  pre- 
mier Gramma  rien  de  l'Europe  :  cepen- 
dant ,  vous  allez  paffer  pour  le  dernier,  a- 
près  que  j'aurai  fait  connoitre  que  vous  ne 
fçavez  ce  que  c'eft  qu'un  verbe  neutre» 
car  il  n'y  en  a  point  au  fens  qu'on  l'en- 
tend ordinairement.  Ccit  encore  l'opinion 
de  Scioppius,  il  déduit  très  bien  cette  dé- 
licateffe  de  Grammaire  ;  mais  pour  vous 
combler  de  home  ,  je  vais  vous  montrer 
que  filere  eft  toujours  avec  un  aceufatif. 
Faites  attention  à  ce  grand  vers  qui  eft' 
à  la  tête  des  Epigrammes.de  Martial. 

Barbara  Pyramydum  fileat  miracula  Memphis. 

Bu  voilà  un  autre  de  Virgile. 

S* 
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Née  te  juvenis  memorandi  Cikbo.       Eaïil  î.  rfc, 


Te  n'eft-il  pas  à  faccufatif ,  de  même  que 
le  mot  iâhu.  Je  joins  encore  a  ces  deux  auto- 
rités une  troifiéme ,  qui  eft  de  Giceron  ,  tu  b&c 
filebis.  Vous  tairez  ces  cliofes-là  :  H&c  ,  eft  ï  /7A  Attîcuç 
l'accufatif.  Voilà  afîez  de  coavi6>ions  de  votre  &  '  l  { 

infufnfance. 

A  la  page  109.  vous  vous  raillez  du  verbe 
irridere,  parceque  dans  la  p.  30.  dites-vous  ,  il 
fe  trouve  dans  unfens  tout  contraire  a  lafigni- 
fication  naturelle.  Et  plus  bas  vous  ajoutez  , 
que  ce  verbe  fgnifie  railler  y  <&  ne  fe  peut  dire 
que  des  personnes  :  on  ne  dit  point  railler  une  a~ 
vanture ,  cafimi  irrideo,  comme  on  dit  railler 
quelqu'un. 

Je  vais  vous  faire  voir  que  c'eft  fur  voue 
que  la  raillerie  tombe  ;  ainfi  elle  tombe  fur  i& 
perfonne ,  &  même  fur  la  chofe  ;  car  votre 
Ouvrage  eitriiible  du  commencement  à  la  fin: 
niais  pour  parler  férieufement,    écoutez  ce 
que  dit  Ciceron.  *  Irrides  fquallorem.  Ht  |  ail-  *  ^   %  ^ 
leurs  ,  Appollonius  irridet  Pbilofopbiam.  Sont-  Oratcr?.' 
c'e  là  des  chofes  ,  ou   des  perfonnes  ?  Vous     \  Dente* 
ne  démentirez  pas  cet  Auteur ,  il  feavoit  fa  Deorwn. 
Langue. 

Suivons.  Vous  faites  voir  encore  une  plat- 
fanterie  très-fade  ,  dans  la  page  113.  fur  le 
mot  caflellum  ,  qui  ne  lignifie  point  à  votre 
fens  unemaifon  de  campagne ,  mais  bien  u» 
fort ,  une  citadelle  ;  ajoutant-,  que  les  Romains 
employaient  feulement  le  mot  Villa.  Qui  vous 
le  conteftè  ?  On  le  fçait  aufli-bien  que  vous  , 
&  le  Fragment  que  vous  blâmez  fi  fort ,  ne 
•fe-fert  auffi  que  de  ce  terme,  pour  figmfier 
la  maifon  de  campagne  de  Lycurgue,  &  ■kXaivfrc* 
même  il  le  répète  dans  l'occafion,  *  In  Villa  ^ag.  46.  ^* 
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f  tbli.  nos  daretcufiodiendos  ■(•  J»  villam  venit.  f  ^»Jf- 
^//!f'P' S°*  l*m  Lycur&  expilaverat.  Et  lorfqu'il  dit  Cafi. 
•?-**»•*•+*•  tellum,  c'eft  pour  en  faire  une  différence  d'à* 
vec  Villa ,  &  cela  eft  vifîble.  Lifons  le  texte.  * 
jîdire  Cafiellum  non  potuimus  t  &  Lycur*us  in 
Villam  nos  conduxit.  Cafiellum  eft  un  bon  mot 
Xatin  qui  lignifie  une  maifon  forte  ,  comme 
•on  le  cite  dans  le  Droit.  Villa  infiar  arcis 
•munit et'.  Ainfi  ce  terme  n'a  point  trop  la  figure 
Trançoife  :  mais  vous  en  avez  eu  parfaitement 
l'idée ,  lorfque  vous  avez  dit ,  que  Villa  eft 
un  terme  plus  modefte  que  Cafiellum  ;  parce 
qu'à  votre  façon  de  parler,  l'un  lignifie  un 
•Château,  &  l'autre  une  Métairie. 

J'ajoute  que  pour  avoir  lieu  de  faire  le  Sa- 
<vantace9  &nous  montrer  par  un  paflage  de 
Phèdre  ,  que  la  maifon  de  campagne  de  Ti- 
bère ,  ne  fe  nommoit  pas  autrement  que  les 
autres  :  v«us  dites ,  contre  votre  propre  con* 
noilfance  :  je  ne  fçai  fas  qui  ét»it  Lycurgue  9 
il  n'a  pas  plu  au  Pétrone  moderne  de  nous  l'ap- 
prendre ;  mais  je  fuis  fur  que  cet  homme  à 
£  hâte  au  n:étoit  pas  de  meilleure  Maifon  que 
V Empertur  Tibère  dont  la  maifon  de  campagne 
fe  nommoit  Villa.  Comment  pouvez-vousfou- 
tenir  que  le  P.etrone  moderne ,  qui  eft  le  nou- 
veau Fragment  ,  ne  vous  a  pas  appris  qui  éto'it 
LycuYgu?  ■■>  puifque  vous  avez  liî  au  même  en- 
Wtz  <%  àtoït  que  vous  reprenez  ,  ces  paroles  :  Ad 
'  Cafiellum  Lycurgi ,  Equitis  Romani ,  pergi- 
m#s.  Ne  voilà-t'il  pas  la  qualité  de  Lycurgue 
bien  déclarée  ?  Après  cela  pouvez-vous 
l'ignorer ,  &  afTiïrer  que  vous  n^en  avez  point 
-entendu  parler.  Vous  fuivez  toujours  votre 
«leflein,  qui  eft  d'impofer  à  vos  Lecteurs: 
$c  en  cela  vous  êtes  admirable ,  car  il  n'y  a 
jamais  eu  que  vous  qui  ait  fait  une  pareille 
«mreprife ,  c'eft-à-dire ,  faire  la  Critique  d'un 
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ivre  de  réputation  ,  par  un  grand  nombre 
'obfervations,  où"  il  n'y  a  pas  une  feule  om- 
re  de  jufteiTe  &  de  vérité.  Au  refte ,  faites 
,  'flexion  que  la  maifon  de  Tibère  pouvait 
'être  qu'une  fimple  maifon  de  campagne  t 

nfi  que  les  Seigneurs  Romains  en  avoient, 

mblables  à  ces  vignes  magnifiques  qui  fe 
>yent  aujourd'hui    autour  de   Rome   fans 

ntifications  aucunes  ;  mais  qu'ils  en  pofTe- 
oient  auflî  d'autres  dans  les  lieux  plus  éloi-« 

lés  ,  lefquelles  avoient  certaines  fortifie*-* 
Bons  ,  qui  les  faifoient  nommer  Cafiella. 

A  la  page  116.  vous  prétendez  encore 
vitfciaùs  oportet,  eft  une  locution  Françoi- 
(.  Oportet  credatis ,  qui  fe  lit  dans  l'ancie» 
,1xte,  eft  de  même  nature  :  quel  eft  le  plus 
>,ançois  des  deux  ?  L'un  n'eft  pa<;  plus  légi- 
îne  que  l'autre,  tous  deux  font^enfans  dumê- 
32  pere.  Quand  au  mot  feiaspour  feiatis ,  je 
lus  ai  fait  voir  dans  la  page  30.  que  c'eft 
ne  faute  d'impreifion,  &  l'on  n'ea  peur 
outer. 

Accepta.  propoÇuione ,  eft  encore  mie  autre  ç. 
\pon  de  parler  de  notre  Langue  ,  dites-vous  ,        ''"    ™ 
I vous  nommez    ces  phralès   Latines,  des 
wdliti fines.  Par  la  même  raifon,  je  vousfoà- 
1  ns  que  les  nôtres  font  des  Latinifmes.  Faut- 
ai s'étonner  s'il  y  a  dans  notre  Langue  àcs 
unieres  de  parler  Latines,    puifqu'elle  eft: 
îl  fille  du  Latin  &  que  nous  avons  encore 
es  mots  entièrement  Latins.  Je  vous  en  don-  J 
trois  un  nombre  infini  d'exemples  ,  s'il  étoit 
ttcelTaire.  Mais  voyons  fi  accepta  propofitione 
it  Latin.   Qui  en  doute  ?  Accipere  eft  un  mot 
Itin:  propofitio  un  mot  Latin:  que  voulez-  *... 
"nus  davantage  ?  Je  voudrois ,   dites-vous  '      '  ^ 
4 on  me  montrât  ces  deux  mots  employés  de  /* 
ime  manière  dam  quelque  von  Livre*  Cher- 

Si 
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chez-le.  Pour  moi  j'ai  déjà  afTez   pris  de  la 

peine  à  les  feuilleter  ,  pour  répondre  i  toutes 

vos  mauvaifes  Obfervations.  Cependant  il  me 

T  7?    fam'il   v*ent  en  Pen^ée,  que  Ciceron  a  dit  dans  une 

aCorniiicius  de  les  Epîcres  î  accipio  excufationem ,  qui  ne 

iiv,  Si*  vaLlt  Pas  mieux-  A-e  P.  VavafTeur  ,  un  des  plus 

îçavans  Grammairiens  de  la  Société,  dit  Qu'il 

y  a  une  grande  quantité  de  phrafes  fembla- 

bles,  qu'on pi;endroit  pour  des gallicifmes ,  fi 

on  ne  les  trouvoit  dans  Ciceron.  M.  Bayle 

en  rapporte  plufieurs  a  l'endroit  que  j'ai  cité 

ci-deiius. 

Gratiosé  ,  a  auffi  le  malheur  de  ne  vous  être 
pas  agréable  :  il  eft  mis ,  dites-vous ,  à  contn 
JÇrît'P.  i  î8.  fsns'  'Et  vous  ajoutez.  )e  mets  en  fait  qu'on  m 
peut  me  montrer  que  gratiosé ,  'veuille  dire  autri 
chofe  ,  que  faveur.  Il  vient  de  gratia  ,  grâce . 
faveur  :  airifi  c'eft  le  prendre  très  mal ,  que  4t 
s'enfervir  pour  dire  agréablement. 

IS'efr-il  pas  vrai  que  gratiofus  fignilîe  ur 
'homme  bien-venu  ,  &  aercédité,  midi grath  I 
fus  apud  populum.  Pourquoi  donc  ne  dira-t'on 
pas  gratiosé  ac ci piemur ,  Nous  ferons  reçus, 
'tanjuam  ii  qui  gratid  plurimum  pollent.    Ei 
par  coniéquent  agréablement.  On  peut  îcmar- 
juer  à  ce  lu  jet ,  que  le  mot  gratia-, ■  ne  iïgni- 
i&fit'vitir, crédit,  queparce  qu'il  lignifie  agré- 
ment,  &  qu'on  n'a  du  crédit  auprès  de  quel- 
qu'un,  qu'autant  qu'il  trouve  en  nous  quel- 
£..  •  que  chofe  qui  lui  plaît. 

*sa.J».  iî©.  Enfuite  d'une  grande  citation  du  Digeite 
qui  ne  détruit  point  le  gratiosé  du  Fragment. 
v  mais  qui  montre  feulement ,  que  cet- adverbe 
a  encore  une  autre  lignification  ,  vous  étale? 
dix  petites  phrafes  différentes  ,  fort  coneifes. 
toutes  tirées  des  nouveaux  Fragmens  ,  &  que 
vous  prétendez  être  habillées  à  la  Françoife, 
ians  en  rapporter  aucune  preuve.  Pour  mo: 
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je  les  garantis  Latines;  après  cela  ,  c'eft  à  vous 
à  prouver  te  contraire  ,  car  la  négation  n'efl 
point  fujette  à  preuve  ;  par  conféquent  ,  tout 
le  difeours  que  vous  faites  en  cet  endroit  eft 
inutile  ,  &  je  m'en  tiens  touchant  les  Callicif- 
rnes ,  aux  preuves  que  je  viens  de  vous  donner. 
On  lit  après  dans  la  page  1 11.  une  imperti- 
nence en  fait  de  Latin,  qui  eft tout-à- fait  ri- 
fible.  Peut-on  douter  un  moment,  que  incaf* 
Çum  tombe  fur  tentât  ?  Il  faut  aufïi  n'avoir  pas 
de  jugement  pour  le  faire  rapporter  \faciens  : 
car  que  voudroit  fignifier  cela  ?  En  vain  mar- 
ehant,  il  fît  fes  efforts  pour  adoucir  Lycurgue. 
tst  vaut-il  pas  mieux  dire  ?  En  chemin  il  s'ef- 
força inutilement  d'adoucir  Lycurgue.  Cela  eft 
clair,  voilà  le  texte.  Iter  faciens  incaffum  ten-  KT  - 
tat  Lycurgt  animum  étrangère,  tnkiite  vous  p>  s> 
affurez  ,  pour  comble  d'ignorance  qu'on  n'a 
jamais  dit ,  iter  facere  en  ce  fens-la.  Je  vous 
le  répète  encore  ,  prenez  votre  Calepin  r  8c 
cherchez  au  mot  iter  ,  vous  trouverez  ,  iter 
facere  ,  eft  iter  tenere. 

Nous  voici  arrivés  à  une  autre  preuve  au- 
tentique  de  votre  fçavoir.  C'eft  au  fujet  du 
mot  fufellecîarius  ,  que  vous  lifez.  Ce  terme  Crit  p.  X2.3. 
eft  tronqué, &  fait  unetrès-groiTe  faute  :  l'Im- 
primeur ayantoublié  ces  deux  lettres  ic,  car  on 
citfupelUcficarius.il  femble  quevous  le  fentez, 
mais  vous  ne  le  dires  pas;  cela  prouve  que 
vous  n'avez  pas  le  jugement  jufte ,  puifque  ce 
qui  n'eft  pas  faute  vous  paroît  l'être  ;  &  ce 
qui  l'eft  en  effet ,  ne  vous  frape  pas  alTez  pour 
le  connoître  entièrement.  De  plus  votre  Ca- 
lepin vous  ayant  appris  que  fuppellex  lignifie 
un  meuble  meublant ,  &  vous  fournilîant  pour 
autorité  le  Jurifconfulte  D.  de  fupellecïili  le- 
&atây  vous  le  citez  avec  confiance;  &  fur  de 
cette  caution ,  vous  foûtenez ,  que  ce  mot  ne 
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fignifie  ni  or ,  ni  argent ,  ni  habits ,  &e.  Aiivfî 
plein  de  cette  affurance  ,  vous  vous  écriez  en 
Turlupin  a  la  page  fuivante.  Il  faifoit  beau, 
'voir  Âfcylte ,  Encolpe ,  &  G*7fl#  charge's  dès 
thaifes  y  des  tables  ,  ^é?$  lits ,  <fej  £/*wr  5  ,  &  *f  4«- 
fr«  £m  meubles  qu'ils  avoient  volés. 

Nous  avons  déjà  répondu  ,  à  votre  confu- 
sion ,  a  cette  turlupinale  en  la  page  n .  eflayons 
«le  répondre  ici  à  votre  citation.  Nous  fçâ~ 
vions  ,  avant  que  d'avoir  lu  votre  Critique  I 
Je  fentiment  des  Jurifconfultes  fur  le  mot 
fupellex.  \\  eft  vrai  qu'ils  reftraignent  fa  ligni- 
fication ;  mais  cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  U 
prenne  aufii  pour  des  nippes  &  des  meubles 
trv.  i.(A.p.  précieux  d'or  &  d'argent.  Alexander  ab  Ale- 
xandre ,  après  avoir  rapporté  le  fentiment  de 
Pomponius,  d'Alphenus,  de  Tuberon  &  d'au- 
ires,dit,  qu'on  peut  entendre  par  fupellex: 
Telnet  argentés, ,  candelabra  ,  lucernst,  ,  trulU , 
Sec.  Mais  Claudien  décide  pour  ce  terme  en 
faveur  des  chofes  précieufes.  Le  paffage  eft 
long  j  cependant  il  eft  trop  à  l'avantage  des 
Pragmens,  pour  ne  pas  le  rapporter  tout 
entier. 

'Au  Lxp.  2        Quin  &Jidoni&  ehlamydos ,  é*  cingula  baccit 
du  premier  '  Afperagemmatafque  togas,viridefque  fmaragdo  f 
Confulat  de    Loricas ,  galeafque  renidentes  hyacinthis  , 
&iÛe*a,        Et    vario   lapidum    diftinttas   igné  coronas } 

Dividis  ex  &quo ,  ne  non  augujia  fupellex  ? 

Ornatufque  pares  geminis  h&redibus  ejfent. 

On  voit  par  cette  autorité  que  fupellex  ; 
fignifie  autre  chofe  que  des  bancs ,  des  chai- 
/es ,  des  lits ,  &  d'autres  meubles  meublans , 
puifqu'il  veut  dire  aufll  des  ornemens  pré- 
cieux ,  faciles  à  emporter  :  comme  font  de 
siches  habits ,  des  ceintures  garnies  de  pierre^ 
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tîes,  des   couronnes,  des  armes  de- grand 
prix  ,  &c. 

Dans  la  page  li  f ,  vous  blâmez  le  Fragment 
de  s'être  fervi  du  terme  mapalia ,  parce  qu'il 
fïgnifie  des  cabanes  de  Paireurs  d'Afrique. 
Vous  avouez  bien  que  les  Romains  peuvent 
avoir  pris  cet  ufage  ;  mais  comme  vous  n'en 
avez  aucune  preuve,  vous  croyez  que  ce  mot 
ejl  d'un  moderne  ,  qui  Va  mis  fans  jugement. 

On  raifonne  de  cette  manière,  quand  on 
n'a  pas  approfondi  l'Auteur  fur  lequel  on  é- 
crit.  Si  vous  aviez  lu  attentivement  celui  qui- 
eit  l'objet  de  votre  Critique ,  vous  auriez  trou- 
vé le  même  mot  dans  l'ancien  texte ,  page  Z34., 
c'eft  dans  l'endroit  où  un  homme  fait  le  récit 
des  confeils  ,  que  Ton  Régent  lui  donnoit 
étant  encore  petit  garçon  ,  &  qui  font  les 
mêmes  qu'on  donne  aujourd'hui  aux  Ecoliers. 
Reciâ  domum ,  cave  circunfyicias ,  numeres  ma- 
palia. Allez  droit  chez  vous  en  fortant  du  Col- 
lège ,  ne  vous  amufez  point  à  regarder  de  cô- 
té &  d'autre  dans  les  rues  ,  &  a  compter  les 
enfeignes.  Il  falloit  que  les  Romains  cùflent 
donné  ce  nom  à  de  petites  boutiques ,  comme, 
nous  en  voyons  fur  le  Pont-neuf,  qu'on  trans- 
porte tous  les  jours  ,  à  l'imitation  des  hutes 
des  Bergers  d'Afrique.  Ils  ne  faifoient  point 
aufifi  de  difficulté  de  fe  fervir  des  termes  étran- 
gers ,  dès  qu'ils  avoient  admis  l'ufage  de  la 
chofe  qu'ils  iigniiioient  :  par  exemple  ,  Rhe- 
da,  Ejjedum ,  Fetorritum,  pour  dire  des  chars 
à  la  Gauloife,  &  tant  d'autres.  Apres  cette  Crit. p.  1131 
preuve,  que  deviendra  le  réproche  que  vous 
jne  faites  un  peu  auparavant ,  que  je  ne  paierai 
de  long-temps  pour  Auteur  grave  ,  en  fait  d'E- 
rudition} Je  ne  le  prétends  point  au  m  ;  c'en: 
pourquoi  je  ne  m'avife  pas  de  me  fervir  mal 
À  propos ,  comme  vous  le  faites ,  de  V opinion 
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probable.  Je  vous  en  ai  fait  rougir  à  la  pag.ITj 
Vous  foiîtenez  fol  1 17.  que  via  regia  ne  fe 
llifoit  point  pour  lignifier  un  grand  chemin  , 
parce  que  les  Romains  abhorroient  le  nom  de 
Roi ,  &e.  Via  regia,  eft  pris  du  Grec  oSU 
Buc-iKIkL  On  fçait  qu'en  Latin  ,  c'eft  via  mi- 
liîaris  ;  mais  ce  n'eft  pas  merveille  chez  Pé- 
trone ,  de  voir  des  mots  Grecs  métamorphofés 
en  Latin,  lui  qui  même  les  met  quelque  fois 
tous  Grecs  |,  fans  daigner  prendre  la  peine 
de  les  déguifer.  Matavia  tau  ;  A^ocalemus  nos , 
s  244*  ^gata  *ft>'  H  al  0 fin  y  &c.    L'averfion  que  les 

274.  3jé*  *  Romains  avoient  pour  les  Rois,  ne  fait  pas 
que  ce  ternie  fut  banni  de  leur  1  angage  ,  pour 
•P*  129'  en  abolir  jufqiï 'au  fouvenir ,  comme  vous  le 
dites.  Vous  pouffez  leur  haine  trop  loin  ,  8c 
ce  que  vous  avancez  ici  eft  de  vous  feul  ;  car 
ils  avoient  un  Prêtre  ;  qu'il  nommoient  Rex 
Sacrificulus  ;  desbâtimens  publics  ,  qu'ils  ap- 
pelaient Regia.  Pétrone  même  s'en  lert  :  Alt& 

Ânden  textt  Regia?n  trucem  vultu.  Enfin  ,  il  eût  fallut  à 

fâgt.  34.  votre  compte ,  proferire  encore  les  mots  de 
regnum,  ôederegnare  ,  pour  perdre  entiere- 
rement  toute  idée  de  Royauté.  Voilà  comme 
vous  aimez  à  pouiTer  les  chofes  a  l'extrémité. 

€rk*p  z2c  Je  jette  enfuite  les  yeux  fur  un  endroit,  qui 
me  fait  honte  pour  vous  ,  de  vous  entendre 
ctire  d'un  air  à  impofer  à  tout  le  monde:J*  vou- 
drois  fort  qu'on  me  fit  voir  dans  un  bon  Livre ,  le 
»?0/occupatio,  pour  ?narquer  l'emploi ,  l'occu~ 
Ration  d'unhomme.  C'efiunmot  François  qu'on 
*  voulu  travefiir ,  dont  le  moindre  Ecolier  nefe 
ferviroit  pas. 

Si  quelqu'un  des  vôtres  avoit  la  hardiefTe 
èe  s'en  fervir  ,  il  pourroit  s'en  repentir,  à  ce 
que  je  vois ,  mais  vous  auriez  tort  de  l'en  châ-. 
lier,  puifquece  terme  eft  Latin,  &  très-bon 
Latin.  C'eft  notre  mot  François  quiluirefTem^ 
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fcle  ,  &  non  pas  lui  qui  reilemble  au  François. 
Auriez-vous  bonne  grâce  de  dire  ,  voilà  un 
Père  qui  reffemble  «à  fon  Fils  ?  C'eit  la  même 
chofe.  Notre  langue  eft  la  fille  du  Latin  ,  je 
vous  le  répète  encore  ;  guériiTez-vous  donc 
de  la.  maladie  où  vous  êtes  ;  car  je  vous  cite- 
rois  un  millier  de  mots  femblables.  Mais  il 
faut  vous  rapporter  une  autorité  pour  ecctt- 
\  patio  ,  &  vous  la  donner  d'un  bon  Livre ,  com- 
:  me  vous  la  fouhaitez  ,  autrement  vous  en 
appelleriez.  Demandons-en  à  Ciceron  ,  c'é- 
toit  le  Prince  de  l'Eloquence  Romaine,  il 
fera  caution  valable ,  s'il  nous  en  fournit  ;  j'en 
trouve  une  juftement  fous  ma  main  ,  c'eftdans 
i  la  féconde  Epître  du  livre  i.  Ad  Qumtum 
1  framm.  Lifonsle  paiTage  entier  Non  occupa- 
tione  quâ  eram  fane  impeditus ,  fei  parvuld 
Lippitudine  adduftus  fum  ut  diclarcm  hanc 
ILpiftolam  ,  &  non  ,  utfoleo  ,  ad  te  ipfe  fcrlbe~ 
rem.  Ciceron  étoit-il  François  pour  dire  occu- 
paùo  &  diclare ,  pour  dicter  :  Epiftola ,  pour 
Epître  :  fit -ibère  pour  écrire  ,  d'où  vient  notre 
mot  Scribe  ?  Tous  ces  termes  francifés  fe 
rencontrent  dans  ce  même  paiTage  :  Ce  qui 
vous  doit  donner  du  chagrin,  &  vous  porter 
à  faire  des  imprécations  contre  ceux  qui  ont 
groffi  vos  Obfervations  ,  &  vous  ont  encou- 
ragé à  les  mettre  au  jour  à  leur  honte  éter- 
nelle ,  &  a  la  .vôtre. 

Quant  au  mot  obedit ,  qui  fe  lit  dans  le 
texte  ancien,  c'eft  un  bon  mot  Latin,  vous  Cnr.p.  il, 
ne  l'aceufez  pas  du  contraire  ;  mais  vous  dites , 
qu'on  a  toujours  lu  audit  fufqu'a  prefent  dans 
l'ancien  texte.YA  moi,  fans  entrer  en  difcu/îion 
pour  fçavoir  lequel  eft  le  meilleur  de  obedit , 
ou  de  audit  ;  je  dis  que  obedit  s'eft  trouvé 
dans  le  Manufcrit  de  Belgrade  ,  &  qu'il  a  fallu 
l'imprimer  de  aiçme  i^e  tous  les  autres  mots 
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qu'on  voit  dans  ce  texte. 
ttid.p.  13  •       Nous  voici   parvenus  à  un  endroit   qui 
donne  tout  le  luftre  pofîible  à  votre  doctrine. 
Argïllî  eft   Argillà  omnium  heybarum  fuccos  Democritut 
une  reftîtu-   exprejjit.  Ce  (ont  les  termes  de  l'ancien  texte 
rrouv^  [6  ^e  P^trone  >  &r  lesquels  vous  vous  récriez 
fa£e  352.     en  ^a  maniere  4ui  ^Ulï-  Que  veut  dire  cela? 
Eft  ce  que  Democrite  prejfoit  les  plantes ,  &  en 
exprimeit  le  fuc  dans  un  vafe  d'argille?  Il  fal~ 
loit  donc  mettre  une  prépofition  qui  marquât  a 
dans  :  car  il  mefetnble  ici  qu'il  exprimoit  le  fut 
des  plantes  avec  de  Vargille. 

Ce  difcours  me  met  en  droit  de  rétorquer 
contre  vous  toutes  les  accufations  d'impoftu- 
res  &  d'ignorance,  dont  vous  avez  tâché  de 
de  me  noircir  de  gayeté  de  cœur  ,  fans  vous 
connoître.  Ne  fçavez-vous  pas  que  l'inftru- 
ment  Te  met  à  l'ablatif  fans  prépofition.  Ferire 
gladio  ,  mauvais  Sixième ,  Argillâ  fuccos  ex» 
frimere:  diitiiler  le  fuc  des  plantes  avec  un 
alambic  de  terre.  Scioppius  vous  apprendra 
même  que  fans  être  initrument ,  on  fous-en- 
tend  la  prépofition  à  l'ablatif;  lifez-le  pour 
vous  détromper.  Argillâ,  l'alambic  ,  eft  non- 
feulement  le  vafe  contenant ,  mais  il  fert  auflï 
pour  diftiller  par  fa  configuration. 

Vous  dites  à  la  page  138.  que  placere  eft  à* 
peine  Latin.  Comment  pouvez-vous  en  juger, 
puifque  vous  êtes  fi  peu  verfé  en  cette  Lan- 
gue? Nos  meilleurs  Auteurs  s'en  fervenr. 
Mais  fi  vous  rejettez  ce  verbe  du  nouveau 
Jragment ,  qu'en  ferez-vous  fi  vous  le  trou- 
vez dans  l'ancien  texte  ?  Il  s'y  rencontre  en 
fdge4+.&ct  plufîeurs  endroits  Talltum  a'ddicere  placuit  i 
placemus  illis ,  pr&terita  aboleri  ofculis  placet. 
Et  encore  ailleurs ,  tanquam  fi  placet  bis 
impetus. 
Je  lis  dans  la  même  page  ;  &  dans  la  fuivan» 
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te  ces  mots  Le  T etrone  moderne  fubjt hue  dam- 
na nda  pour  damnata.  C'efl  donner  le  change  f 
&  menacer  d'une  chofe  qui  efl  déjà  faite  ;  car 
Tryphéne  étoit  effectivement  condamnée ,  $» 
Tarente  êtoit  le  lieu  de  fon  exil.  Il  faut  avoir 
une  grande  envie  de  faire  des  corrections  pour  en 
faire  de  f  pitoyables. 

Souffrez  ,  Monfieur ,   que  je  vous  réponde 
à  ceci ,  à  rimitation  de  Pétrone  :  Reddo  tibi 
voces  tuas.  Il  faut  avoir  une   grande  envie  de 
critiquer,    pour  critiquer  fi  pitoyablement. 
Où  avez-vous  lu  que  Tryphéne  avoit  foufferf 
un  Jugement ,  &  qu'elle  etoit  exilée  à  Taren- 
te :  Eft-ce  parce-qu'il  y  a  dans  PAuteur  ,  Try- 
phwamexulem  Tarentumferat.  Si  vous  n'entent   ancien  texte 
dez  pas  ce  que  veut  dire  exulem  en  cet  endroit ,  &&*  ^*-*'1-* 
liiez  feize  lignes  plus  haut ,  vous  trouverez  à 
votre  fens ,  que  Giton  étoit  auiiî  exilé  :  cette 
Tryphéne  parlant  de  lui ,  dit,  quambene exulem 
exciperem  ;  &  Encolpe  en  la  page  318.  décri- 
vant fes  malheurs  dit  de  lui-même,  exul  m 
diverforio  urbis  Gr&csi jacerem.  Cependant,  il 
cft  de  fait  qu'ils  n'étoient  exilés  ni  les  uns  ni 
les  autres  ;  Encolpe  &  Giton  s'étoient  embar- 
qués de  bonne  volonté  ,  à  la  perfuafîon  d'Eu- 
molpe  ,  dans  un  vaiiTeau  qui  étoit  prêt   de 
mettre  à  la  voile  ,  &  Tryphéne  étoit  une  très- 
belle  femme  ,  qui  prenoit  plaifïr  à.  voyager 
par  mer#  Tryphma  omnium  feminarum  formo-  An(^n  «y?*J 
fijpma  ;   quA  voluptatis  caufà  hue  atque  illuc  pag,  30.T.Z, 
i>ecJatur.  Ces  mots  ,  voluptatis  caafà  ,   pj    ,.- 
vent  tout  le  contraire  de  ce  que  vous  dites. 
Une  perfonne  exilée  ne    voyage  pas   pour 
fon  plaifïr.  Je  dis  que  cette  Tryphéne  aimoic 
à  naviger  ,  parce-qu'il  cft  dit  plus  bas ,  qu'elle 
avoit  déjà  penfé  faire  naufrage  trois  fois  fur  &&  f.  >4J 
la  côte  de  Baye ,  &  qu'elle   en  avoit  rendu 
grâces  à  Neptune.  Exul  ce  s'entend  donc  en 
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cet  endroit  ,   que  d'une  perfenne  qui  voyage 

6  s'exile  volontairement  de  fa  patrie.  C'eft 
l'ignorance  de  la  force  de  ce  ternie,  pris  ri- 
gurément ,  qui  vous  a  engagé  à  croire  que 
damnata  vaioit  mieux  que  damnanàa ,  &  qu'il 
falloit  qu'on  eût  rendu  un  jugement  pour 
exiler  Tryphéne.  Mais  en  vous  prouvant  le 
contraire ,  vous  voyez  que  d&mnanda  eft 
plus  jufre  ;  parce-qu'ertettivement  cette  femr 
me  étoit  la  plus  condamnable  de  tous  ceux 
quiétoient  dans  le  VaiiTeau  ,  parles  troubles 
qu'elle  y  avoir  excités.  Je  pourrois  vous  faire 
encore  ici  une  févére  corredion  ,  fur  le  peu 
d'intelligence  &  d'application  que  vous  faites 
paroître  dans  cet  endroit  de  votre  Critique  :. 
mais  je  rne  prive  de  ce  plaifir  pour  finir;  car 
toutes  ces  difcufîions  pédamefques  ne  me 
conviennent  point.  C'eit  pourquoi,  je  m'ar- 
rêterai très-peu  fur  ce  qui  refte. 

Çrit.f.  I3J>.  Zelotypia,  dites-vous ,  n'eftpas  du  bel  ufage] 
pour  marquer  lajaloufie  d'une  perfonne  qui  ai- 
me ;  le  véritable  P  en  one  fe  fert  d' un  autre  terme. 
Il  eft  vrai  qu'il  dit  &mulatio  ;  mais  il  fe  fert 
aufïi  de  celui-ci.  Voyez  dans  l'ancien  texte 
page  274.  où  Trimalcion  dit  à  Scintilla  ,  Koli 
Zelotypia  effe ,  au  fujet  de  la  jaloujfie  qu'elle 
venoit  de  témoigner ,  après  avoir  entendu  les 
louanges  que  fon  mari  donnoit  à  un  jeune 
Efclave  qu'il  aimoit.  Quoique  cela  foit  con- 
vainquant, il  eft  bon  néanmoins  qu'on  vous 
falTe  voir  que  le  Fragment  fe  fert  du  mot  &mtt- 
latio  ,  vous  le  trouverez  à  la  page  20.  du  To- 
me 2.  ce  qui  prouve  que  le  nouveau  texte  eft 
uniforme  à  l'ancien. 

A  la  page  140.  ces  mots  vaîde  yconduco , 
nervos  recipere  ,  font  de  très-bon  Latin  :  &  il 
le  Fragment  s'en  fert,  c'eft  que  l'efprit  de 
Pétrone  y  régne,  ainfi  qu'il  fait  dans  l'anciea 
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texte ,  où  ils  font  répétés  de  la  même  maniè- 
re ,  &  plus  fouvent  encore  que  vous  ne  dites, 
qu'ils  ne  font  dans  les  nouveaux  Fragmens  ; 
feuilletez  l'Auteur  pour  vous  en  convaincre. 

Enfin ,  ennuyé ,  las ,  fatigué  de  trouver  une 
fi  ample  matière  pour  étendre  vos  judicieufes 
remarques ,  vous  les  fIniiTez  par  ces  termes. 
Je  laifje  un  nombre  infini  d'endroits  de  même  Çfon,  i-»fj 
force  ;  parce-que  je  m' engager  ois  a  grojfir  ces 
Observations  beaucoup  au  delà  de  ce  que  je  me 
fuis  proposé ,  ^>  que  je  crois  que  ce  que  j'ai  dit 
fuffapour  defabufer  les  plus  entêtés  parti  fans  du,, 
nouveau  Yétrone.  Outre  cela ,  je  fuis  obligé  d' a- 
vouer  qu'il  y  a  dans   les  nouveaux  Fragmens 
beaucoup  d'endroits  dont  je  fens  h  foible  &  le 
défaut ,  mais  dont  je  ne  puis  pas  pour  cela  faire 
voir  le  ridicule. 

Le  Public  vous  a  autant  d'obligation  que 
moi ,  d'avoir  pafle  fous  rilence  ce  nombre  infini 
d' 'autres  endroits ,  qui  ne  vous  plaifent  pas,  car 
vous  nous  épargnez  la  peine  que  nous  au- 
roient  donné  vos  nouvelles  idées  fanatiques. 
Quant  à  ce  que  vous  alîûrez  \  Que  votre  Ou- 
vrage fuffit  pour  defabufer  les  plus  entêtés  parti* 
fans  de  Pétrone  ;  dites  plutôt ,  qu'il  leur  a  fait 
pitié.  Le  mépris  que  tous  les  Sçavans  ont 
montré  pour  vos  faufles  Obfervations ,  eft  cau- 
fe  qu'elles  ont  trouvé  leur  tombeau  dans  leur 
naiiTance  :  preuve  convaincante  que  cet  Ou- 
vrage n'eift  pas  capable  de  donner  la  moindre 
atteinte  à  ces  Fragmens  ,  dont  vousfentez,  le 
foible  &  le  défaut  '  fans  pouvoir  l'expliquer. 
D'où  cette  foiblefle  peut-elle  provenir?  Elle 
me  fait  peuf  pour  vous  :  prenez-y  garde  \  il 
faut  que  votre  efprit  foit  malade.  Homini  ta- 
men  mifero  non  invideo  rnsàiclnam  : ter  elleboro 
ànimum  deterge.  C'eft  Fetronje  lui-même  qùî  Aa:ien  M xtti 
tous  erifeigne  ce  remède. 
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.  Pour  ce  qui  eft  de  la  raillerie  piquante  que 

Çriï'P'  147*  rous  faites  de  la  Lettre  Latine  que  M.  le  Char- 
pentier Directeur  de  |  l'Acadméie  Françoife 
m'a  écrite  ,  fur  le  plaifir  que  les  Sçavans  té- 
moignent de  la  découverte  des  nouveaux 
Fragmens  ;  elle  eft  injufte  :  ne  voyez-vous 
pas  que  tout  ce  qu'il  dit  roule  fur  un  jeu  d'es- 
prit d'un  homme  docte ,  qui  eftime  fi  fort 
cette  heureufe  découverte ,  qu'il  la  joint  com- 
me un  bonheur  du  flécle  aux  conquêtes  de 
la  France  ;  Cependant  vous  lui  en  feriez  vo- 
lontiers un  crime  d'Etat ,  de  la  manière  dont 
vous  parlez.  Je  vois  qu'il  efl  dangereux  d'ap- 
prouver ce  qui  vous  choque.  Mais  c'eft  en 
tLîiitn,  vain  que  vous  vous  attriftez  des  approbations 
que  tous  les  gens  de  Lettres  ont  données  aux 
nouveaux  Fragmens.  Ils  fubfifteront  malgré 
vos  chagrins  ,  autant  de  temps  qu'il  y  aura 
des  Sçavans  au  monde  ;  puifque  dix  éditions 
en  ont  déjà  rempli  l'Europe.  Je  fuis  obligé 
d'ajouter  ceci  en  ce  lieu  ,  aujourd'hui  qu'il 
m'eft  permis  de  rendre  publique  cette  Répon- 
fe  à  votre  Libelle  ;  &  cela  pour  faire  connoître 
que  vous  êtes  un  très-mauvais  tireur  d'horof- 
copes  en  fait  de  Livres ,  quand  vous  dites  de 

fCnf.p.  ijo.  notre  Pétrone ,  Qu'il  n'efl  pas  necejjaire  de  le 
jetter  au  feu  ,  par  ce- qu'il  tombera  ajlez,  de  lui* 
même.  Vous  chargez  encore  cette  page  de 
termes  affreux ,  qui  font  dignes  de  vous  feul. 
Les  perfonnes  de  bon  goût  diront  toujours 
qu'on  a  découvert  un  rare  tréfor  ,  c'eft  ainfî , 
que  plufieurs  Sçavans  nomment  cet  Ouvrage 
dans  les  Lettres  qu'ils  m'ont  fait  l'honneur  de 
m'en  écrire;  entre  lefquels  je  compte  des 
Princes  &  des  grands  Seigneurs,  qui  joignent 
«ne  feience  profonde  à  un  goût  trs  -délicat. 
Je  vous  les  montrerai  quand  il  vous  plaira  , 
£u  à  tel  ami  que  vous  m'envoyerez  ,  &  vous 
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erez  étonné  d'en  voir  qui  viennent  de  difïe- 
entes  Provinces  de  l'Europe  ,  où  le  nouveau 
°étrone  eft  du  moins  autant  eftimé  qu'en  Fran- 
:e.  Mais  je  vous  avoiie  que  celles  que  j'ai  re- 
lues des  Académies  Royales  de  Nîmes  & 
l'Arles ,  m'ont  fait  le  plus  de  plaifir  ;  parce 
me  les  Sçavans  qui  forment  ces  illuftres  Corn* 
)3gnies ,  ne  me  les  ont  écrites  qu'après  avoir 
"ait  la  lecture  de  FOuvrage  entier  ^  avoir 
<ien  examiné  dans  leurs  conférences ,  fi  les  non- 
;eaux  Fragmensrf  et  oient  point  fuppofés.  Ceft 
.infi  qu'ils  s'en  expliquent  :  &  c'efl  au/ïî  ce 
[ueje  les  avois  prié  de  faire;  foumettant  le 
brt  de  ces  Enfans  trouvés ,  au  jugement  in- 
aillible  qu'en  rendroient  ces  P  e  r  e  s  cons- 
:  M  t  s.  Et  comme  je  tiens  que  leurs  Lettres 
"ont  des  Patentes  de  légitimation  pour  ces 
nêmes  Enfans  :  je  me  crois  obligé  de  les  pu- 
)lier,  avec  celles  que  j'ai  pris  la  liberté  de 
eur  écrire.  Vous  verrez  en  même  temps  que 
'ai  cherché  à  m'éciaircir  le  premier ,  pour  ne 
pas  me  flâter,  ou  me  laifler  *  furprendre  au 
jrillant  de  la  nouveauté.  Si  quelques  vers  que 
'Imprimeur  a  mis  à  la  tête  des  nouveaux  Frag- 
nens  ,  &  que  vous  prenez  pour  des  approba- 
ions  que  j'ai  mandiées  ,  vous  ont  fi  fort  allar- 
mé  ,  vous  allez  être  bien  plus  furpris  de  celles 
^ue  toutes  ces  Lettres  renferment.  Voici  la  Ibià.f.i2i 
première  que  j'ai  reçue*  de  M.  de  Beaumont  ,  &  I+5. 
tn  qualité  de  Secrétaire  de  l'Academîe  d'Arles, 
après  avoir  envoyé  un  exemplaire  du  nou- 
veau Pétrone  à  cette  Académie  pour  l'exa- 
miner. 

*  Pour  répondre  à  ce  que  dit  la  Critique,  page  12, 
Que  je  n'ai  trompé  le  public  qu'après  niétre  laijjfe' trompe? 
mat-mime* 
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LETTRE     PREMIERE. 


M 


Onsieur 


y  ai  été  chargé  par  Meffieur s  de  VAcamedit 
Royale  d'Arles  ,  de  vous  remercier  du  Fétrom 
que  M.  Marcel  leur  a  rendu  de  votre  part  :  c'ejA 
une  faveur  digne  de  vous ,  £§*  d'une  Compagnk 
qui  ff  aura  l'efimer  &  l<*  reconnoitre.  Sans  men< 
tir  ,  c'ejl  un  bonheur  pour  les  gens  de  Lettres ,  en-  > 
tre  lefquels  vous  avez,  un  rang  fi  dijlingué ,  qut  I 
•vous  ayez.fi  dignement  mêlé  les  emplois  militai- 
res avec  les  ffiences  ,  pour  recouvrer  Pétrone  en 
fon  entier ,  &  leur  en  faire  part ,  après  tant  dt 
fiécles  qui  fe  font  pajfés ,  pendant  lefquels  il  n'A 
paru  qu'enfragmens.  Mais ,  comme  vous  avouez, 
vous-même  ,  qu'il  a  fallu  fur  monter  de  grandes 
difficultés  pour  le  tirer  du  fond  de  l'Allemagne, 
vos  foins  font  d'autant  plus  louables  ,  <&  il  im* 
porte  même  pour  votre  intérêt  ,  que  cette  belle 
découverte  foit  examinée  ,  afin  qu'on  foit  bien 
convaincu  qu'elle  ejî  de  Pétrone.  C'efl  a  quoi 
notre  Compagnie  s'attachera  avec  emprejjement, 
Néanmoins  elle  fe  fait  un  grand  plaifir  de  celui 
que  vous  lui  avez,  envoyé ',  comme  étant  une 
marque  de  votre  eflime 9  qui  doit  être  chère  a 
tous  ceux  qui  font  capables  de  quelque  commet' 
ce  d'efprit.  Mais  ce  n'eft  pas  tout ,  vous  voulez 
encore  faire  parler  François  Pétrone ,  qui  a  par- 
léun  Latin fi pur  :  ciejl  une  grâce  que  vous  f m- 
Us  a  nôtre  Jiécle  :  aujfi  fommss-nous  dans  l'im- 
patience de  voir  cette  belle  Traduction  ,  que  vous 
mus  faites  efçerer.  Ce  font-la  Us  véritables  fen- 

wnens 
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timens  de  la  Compagnie  t  dont  je  fuis  obligé  de 
vous  rendre  un  fidèle  témoignage  :  vous  protej- 
tant ,  Monfieur,  qu'en  mon  particulier  je  m' efi. 
time  heureux  qu'a  l'avenir  mon  nom  ne  vous 
/oit  pas  inconnu  t  &  de  vous  rjjurer  de  la  pro- 
fonde vénération  que  j'ai  pour  le  votre.  Je  vous 
demande  encore  quelque  part  en  votre  amitié 
que  je  tâcherai  de  mériter  par  les  foins  que  f  au- 
rai de  vous  marquer  en  toute  occafion  ,  que  je 
fuis  ,  Monfieur  ,  votre  ,  &c. 

Je  répondis    à  cette    Lettre  par    la  CuU- 
vante. 


M 


a    Monsieur 
DE    BEAUMONT, 

OnsisUr  , 


3' ai  reçu  celle  que  vous  avez  eu  la  bonté  de 
m' écrire  de  la  part  de  l'Académie  R  oyale  d'Arles , 
U»  voyage  de  Yignerol  à  Suze ,  efi  caufe  que  je 
.n'ai  pas  réponiu  plutôt  a  l'honneur  que  la  Com- 
pagnie me  fait  ;  mais,  Monfieur  t  vous  voulez, 
bien  qu'après  l'en  avoir  remerciée ,  je  m'acquitte 
de  la  reconnoi fiance  que  je  dois  aux  honnêtetés  1 
dont  votre  Lettre   efi:  remplie. 

Quant  aux  Eloges ,  &  au  terme  de  vénéra-* 
tien,  doit  vous  vous  feriez  ,  je  laijfe  h  mon 
•jilence,  à  faire  fon  dev0ir  ,  &  je  frai  à  quoi  m'en 
tenir  ,  car  ma  première  étude  efi  deme  connaître^ 
Je  vous  prie  donc  de  confiderer  que  fi  j'ai  eu  le 
bonheur  de  trouver  y.».  Manufcriî  égaré  dftui;  > 

m    k 
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tant  defiècles  %  c'ejl  un  pur  effet  du  haz/trd  qu, 
ne  mérite  pas  l'élévation  ou  vous  me  portez  :  at- 
tendez, aujft  a  voir  notre  Traduction  r  four  ju- 
ger fî  je  dois  partager  ces  honneurs.  M.  Marcel , 
qui  en  a  là  quelques  morceaux  ,  aur-oit  pu  vont 
dire  des  chofes  qui  vous  auroient  oblige  a  f»V- 
erire  d%un  file  plus  modéré. 

Au-refle  t  Monjïeur ,  comme  la\Ville  d'Arles 
ft  de  grandes  obligations  a  V ancienne  Rome ,  Je 
trouve  comme  vous  quril  eft  jujie  quTelle  empê- 
che aujourd'hui  qu'on  n'infulte  un  defesCon* 
fuis ,  en  lui  faisant  tenir  un  langage  corrompu  % 
&  qui  fer  oit  honte  a  la  beauté  de  fes  Ouvrages. 
C'ejl  pourquoi  je  fuis  ravi  qu'une  Académie 
stuffi  judicieufe  &  au fft  éclairée  qu'eft  la  votre  y 
veïnlle  bien  prendre  le  foin  d'examiner  fi  le* 
nouveaux  fragmens  de  Pétrone  que  je  lui  ai 
envoyés ,  font  les  enfans  légitimes  de  cet  Auteur, 
heurs  liaifons  avec  leurs  frères  doivent  en  faire 
la  preuve ,  joint  a  leurs  façons  de  parler ,  a  leur 
fiile  uniforme y  &  au  même  efprit  qui  les  ani~ 
me  :  tout  cela  doit  s'y  trouver  avec  jufleffe.  J'en 
&i  envoyé  des  Exemplaires  en  Hollande  y  &  j'ai 
friénos  fçavans  amis  de  ce  pays-la  ,  de  faire  le- 
même  examen  que  vous  vous  propofez.  On  me 
mandede  Paris ,  que  des  gens  fe  liguent  pour  en 
faire  une  Critique  ,  jje  l'attens  avec  beaucoup 
d'impatience  ;  mais  je  fouhaite  qu'elle  foit  jufie 
&  favante  ,  autrement  elle  ne  nous  feroit  pat 
honneur. 

Pour  vous  yMonpeur  qui  me  demandez.fi 
obligeamment  mon  amitié ,  je  vous  l'offre  de 
tout  mon  cœur ,  pourvu  que  vous  me  la  payiez,  de 
toute  la  votre  :  c'eji  dans  cette  feule  cccafion  que 
vous-  me  permettrez  de  paroitre  intérejfé  ,•  ô»  pour 
en  faire  les  premières  avances  yfouffrez  que  je 
mous  affâre  que  je  fuis  avee  toute  la  reçonnoif- 
famé  pojfible  3  Monfatr ^  vQtn ,  &c. 


de  Petronel  91, 

Après  que  l'Académie  eut  examiné  le 
nouveau  Manufcrit,  je  reçus  la  Lettre  qui 
fuit,  od  M.  de  Beaumont  me  mande  la  déci-« 
{ion  de  la  Compagnie. 


LETTRE     SECONDE. 


m 


M 


OnSlI.UK, 


Je   n'ai  tardé  fi  longtemps' a  vous  écrire;: 
qu'afin  qu'on  eut  le  loifir  d'examiner  votre  Pé- 
trone. Ceux  de  la  Compagnie  qui  fe  connoijfent- 
le  mieux  au  Latin ,  croyent  que  ces  Enfans  trou- 
vés peuvent  être  légitimes,  ayant  le  même  aif 
que  les  autres,  dont  on  ne  doute  pas ,  ©*  leur' 
langage  n'étant  point  différent  :  Ainfi  "  Mon~  ■ 
fieur  ,  la  Compagnie  les  avoue  ,  &  vous  prie 
de  lui  faire  part  de  votre  Traduction.  En   mcn>" 
particulier  Je  l'ai  lu  &  relu  fans  fcrupule  ;com«  - 
me  un  des~  plus  beaux  refies  de  V antiquité  ,  $*'• 
qui  n'efi  pas  indigne  du  foin  que  vous  avez,  prit 
de  le  faire  parler  Franf  ois*  Je  fuis ,  Mcnfieur  2 
votre  r&c. 

Quelque  temps  apTes  ,  j'envoyai  à la  mê- 
me Académie  un  Exemplaire  de  ma  Traduc- 
tion ,  &  M.  de  Beaumont ,  à.qui  jen'avois. 
pas  accuféla  réception  de  la  féconde  Lettre  3 
m'en  écrivit  une  troifiéme  au  fujex  des  Irag- 
mens  &  de  la  Traduction, 


K  %  £E3fc 
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LETTRE     TROLSIE'ME. 


M 


Onsieur,. 


Je  viens  de  recevoir  le  30.  Avril  ce  que  vont 
avez,  traduit  de  Pétrone  ,  avec  une  Lettre  de* 
vous  datée  de  Grenoble  du  zo.    Mars.  Il  y  or 
quelque  apparence  que  depuis  ce  temps-là  ,  vous^ 
en  aurez  reçu  une  des  miennes ,  par  la  quelle  je- 
vous  marquais  les  fentimens  de  la  Compagnie  a. 
V égard  de  la  découverte  que  vous  avez  faite  dm 
fragments,  de  cet  Auteur  avec  quelque  chofe  dM 
mien.  Mais.,  Monfieur ,  il  s'agit  maintenant  de- 
votre  Traduclion  ,.  qu'on  trouve  fi  belle  ,  qu'on* 
ne  peut  rien  voir  déplus  jufie  ,  ni  de  mieux  en- 
tendu. Tout. y  efi  dans  le  Bo?t-fens  ,  tout  y  bril- 
le :  &  vous  êtes  entré  fi  parfaitement  dans  l'ep- 
prit  &  dans  la  penfée  de  Pétrone  ,  qu'il  efi  tout' 
de  même  dans  le  François  ,  <&  aujfî  pur  que  dans- 
le  Latin  Ce  n'efi  pas  tout  ,  vos  "Notes  font  re~- 
marquabl&s  ,  par  la  profonde  érudition  que  vous; 
31  faites  'paraître-,  par  les  belles  antiquités  que- 
vous  y  mêlez, ,  par  vos  recherches  curieufes  powA- 
l'intelligence  de  tout  ce  qui  peut  être  au-dejfus: 
delà  portée  du  commun.  Les-  Auteurs  Grecs  fé*. 
Latins  y  entrent  toujours  fort  à  propos  ,   &  fans* 
violence  :   enfin  ,  Monfieur ,  la  Compagnie  efi- 
très  fati  s  faite  de  vos  Enfans-trottvés  :  &  de  ce 
que  vous,  avez  traduit  de  notre  Auteur:  Elle*, 
vous  remercie  du  prefént.  que  vous 'lui  en  avez 
fait.  On  juge  de  la  pièce  par  l'échantillon  :  &■ 
ce  que  nous  en  avons  déjà  vu  dans  nos  AJfem- 
Uées  ,  nous  perfuade  que  le  re fie  efi  digne  de  no*, 
tre- Approbation,  four  ce  qui  efi  des  nouvelles  ' 

gêeumi  ms  dmmd^l:  <ie  Vwitié%tti  efi  mA 
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te  nous ,  je  puis  vous  ajfurer ,  Monfieuf  ,  qu'el- 
te  eft  toujours  plus  forte  de  mon  coté  ;  &  qu'é- 
■  tant  fondée  fur  la  vertu,  elle  ne  peut  être  que 
Gncere  &  confiante:  en  mon  particulier  yje  m'en 
fais  un  honneur ,  que  je  vous  prie  de  me  vouloir 
continuer  par  quelques  marques  de  votre  fouve- 
nir ,  aufquelles  je  répondrai  toujours  avec  plai~ 
fir.  Je  fuis ,  &c. 

Comme  je  cherchois  les  plus  fçavans 
tommes,  pour  décider  de  la  vérité  de 
ces  nouveaux  Fragmens ,  j'en  envoyai  de 
même  un  exemplaire  à  Meilleurs  les  Aca- 
démiciens de  "Nîmes  ,  qui  me  firent  l'hon- 
neur de  me  faire  cette  réponfe ,  par  M.  de 
Graveroi ,  li  connu  par  fa  profonde  éru~- 
dition- 


M 


LETTRE     PREMIERE- 


O  NS  I  E  UR 


L'Académie  Royale  de  cette  Ville ,  au,  nom  de 
laquelle  j'ai  l'honneur  de  vous  écrire ,  vous  rend  ' 
milles  grâces  du  Pétrone  que  vous  avez,  eu  lay 
honté  de  lui  envoyer ,  <&  qu'elle  regarde  comme- 
un  pur  effet  de  votre  honnêteté.  Cet  Auteur  3. 
qui  depuis  fi  longtemps  s'en  alloit ,  fij'àfe.  le 
dire ,  en  lambeaux  ,  doit  a  vos  foins  3.&  a  l'a- 
mour que  vous  a\ez,  pour  les  heures  ,  cet  état 
de  perficlion  dans. le  quel  on  a  le  pi  ai  fir  de  le  lire 
aprefent.  Vous  avez,  par  la  ^.Monfieur ,  trou— 
tué  le  véritable  moyen  d'immortali fer  fa  mémoi- 
re ,  &  la  votre-:  &  comme  notre  Compagnie 3J 
qui  depuis  la  leclure  d'un  Ouvrage  fi  parfait , 

a  uns  efiime  m&  çmiçnlim  \om  vous  ;/ji 
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perfuadée  que  la  Traduction  que  vous  avez  eh 
encore  la,  bonté  de  lui  promettre ,  ne  fera  pat 
étoignée  de  la  beauté  de  V *  Original  :  je  vous  laif 
fc  à  p enfer  fi  l'on  ne  doit  pas  être  dans  l'impa- 
tience de  lire  un  fécond  Ouvrage  t  qui  ne  peut 
pas  manquer  d'avoir  en  notre  Langue  tout  Vef- 
frit  de  Pétrone.  Je  fuis  avec  refpecï ,  Monfieur i 
votre,  &c. 

Ne  trouvant  point  dans  la  lecture  de  cette 
Lettre ,  que  l'Académie  eut  examiné  à  fond 
dans  Ces  conférences  la  validité  des  Frag- 
mens ,  à  qui  elle  donnoit  feulement  des 
louanges  en  gênerai ,  je  rechargeai  auiïî-tôt, 
&  écrivis  ce  qui  fuit.. 


A      MONSIEUR. 

DE     GRAVER OU 

Onsiiur,. 


M 


Je  refois  la  Lettre  que  vous  me  faites  Vholfa 
neur  de  m' écrire  au  nom  de  votre  illufire  Çom>° 
•pagnie,  avec  des  éloges  que  je  ne  mérite  pAnti 
Je  vous  en  dots  toute  lareconnoif[znce\  puifqut 
vous  êtes  le  canal  de  tant  de  grâces.  Mais  per* 
mettez-moi  de  vous  dire  que  (if  ai  trouvé ,  com- 
mevous  me  le  marquez  ,  h  fecret  de  m'immor- 
talifer  ,  snfaifant  revivre  Pétrone  ,  vous  avez 
aujfi  trouve  celui  de  me  mortifier  ,  par dus  louan- 
ges qui    ne  me  conviennent  point; 

A  vous  parler librement '-,  Monfeur ,  efl-ce  un 
fiile  dont  Aleffieurs  les-  Secrétaires  les  Acade* 
mies  doivent  fe  fervir ,  que  celui  de  louange* 
k  ùutx  tinte*  y  o  Ce  vous  faire  cent  demande  5  panç 
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vue  M.  de  Beaumont  d'Arles  ,  &  d'autres  me 
tiennent  le  même  langage  i  quoi  qu'il  en  foit , 
e  paye  leurs  beaux  difcours  &  les  vôtres  de  très* 
'oumbles  remercimens. 

Au  furplus ,  Monfîeur  ,  //  ejl  bon  que  vous 
Cachiez, ,  que  votre  illujlre  votfne  l'Académie 
i' Arles  m'a  fait  la  grâce  de  me  promettre  qu'el- 
e  va  travailler  a  examiner  fi  les   nouveaux 

!  ^ragmens  ne  font  point  des  Enfans  fuppifés.  Si 

i  jotre  fçavante  Compagnie  vouloit  bien  entre- 
prendre un  pareil  examen ,  Pétrone  en  paroitroit 
dus  glorieux.  Ce  foin  n'efl  indigne  de  perfonne, 
Vous  comptons  plufieurs  Archevêques  &  Evê~ 
vues ,  qui  ont  enrichi  cet  Auteur  de  leurs  remar* 
lues.  C'ejl  pourquoi  je  me  perfuade  que  ledocle 
°rélat  quiefl  h  votre  tête  ,  ne  défaprouverapas  et 

•  lejj'ein  y  puifqu'il  a  beaucoup  d'ejlime  pour  cet 
tuteur ,  <&  que  vous  me  marquez,  que  la  Corn- 
•agnie  n'en  a  pas  moins.  Je  vous  prie  donc  inf- 
ament ,  Monfîeur  ,  de  laporter  k  cette  entrepri- 
'e.  Comme  votre  dijfertation  ne  pourra  être  que- 
çavante  ,  elle  dédommagera    le  public   d'une 

>  nauvaife  Critique ,  qui  commence  k  paroître 
ians  Paris  y  &>  dont  quelques  amis  me  font  unt 

■  tnatomie  fort  iéj agréable ,  en  attendant  qu'ils 
ne  V envoient.  Je  m'ajfure r  Monfîeur ,  fur  vos 

\-ons  effices ,  &  fuis  avec  beaucoup  de  pajfion  , 
iotre  „  &c 

Ma  Lettre  fut  fuivie  de  la  décifion  de  la  Corn-*' 
>agnie,  qui  eft  contenue  dans  cette  fécond^ 
le  M.  de  Craverol. 


LETpRST 


j6 


La  Contre- Cri 


nique 


M 


LETTRE     SECONDE. 


Onsieur,. 


Le  Pétrone  entier  ,  dont  vous  avez  réjoui  , 
fublictfùt  fi  fort  du  goût  de  V  Académie  de  ce. 
te  Ville ,  après  qu'on  eut  achevé  de  le  lire  dat 
nos  conférences  ordinaires ,  qu'il  ne  faut  pas  qi 
l'on  s  foyez  furpris  du  fiïle  dont  je  me  fuis  fer 
vi  pour  vous  remercier  du  beauprefent  que  vot 
lui  avez,  fait*,  'avoue  que  fuivant  l3ufa*e  d< 
académies  y  les  Secrétaires  doivent  être  un  te 
tdfervés  dans  leur  manière  d'écrire  :  ce  qu'ils  ol 
fervent  av. ffi  régulièrement.  Mais ,  l/Jonfiem 
'm  Je  fait  un  pl.tifir  de  déroger  quelquefois  h  ci 
nfaze  ,  quand  on  veut  marquer  a  la  perfonne 
qui  l'on  écrit  ,1'ejlime  particulière  qu'on  a  pou 
elle 

Au  Jurplus ,  Monfieur  ,  votre  Ouvrage  J 
foutiev.t  fi  bim  de  lui-même ,  par  l'uniformit 
du  jtile  que  nous  trouvons  entre  l'ancien  Fétro 
ne  ,  è»  celui  que  i)r-us  ai ez  publié ,  qu'il 
femble  fort  inutile  d'examiner  fi  les  nouveai 
jjragmens  font  les  Enfans  légitimes  de  cet  Au 
teur  ;  la  hop  parle  d'elle  même ,  &  la  Criti- 
que ,  qu'on  a  fiiiî  imprimer  a  Paris ,  ne  merrti 
pas  que  vous  prenez  le  foin  d'y  répondre,  je  fuis 
Monfieur  ,  &c. 

te  fentiment  que  je  voyois  qu'on-  avoïi 
par  tout  de  votre  Ouvrage  ,  fuivant  les  Let- 
tres que  je  i  ecevois ,  me  £t  faire  cette  répon- 
JkàM.  de  Giaverol, 

Mon* 
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Y  ai  reçu  celle  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m' écrire  le  fix  du  courant ,  &jevoui 
Avoiïe  que  la  nouvelle  que  vous  me  donnez,  du 
jugement  vue  votre  fçavante  Compagnie  a  ren- 
du en  faveur  des  nouveaux  Fragmens  du  Fétro-* 
ne ,  après  la  leclure  qu'elle  en  a  faite  dans  fes 
conférences ,  m'a  fait  un  vrai  plaifir  ;  car  cette 
décifion  doit  fermer  la  bouche  au  Cenfeur  7  qui 
vient  de  s'élever  contre  eux  ,  plus  rempli  de  fiel  ^ 
qu'armé  de  bonnes  raifons  ;  &  vous  dites  fort 
jufie  ,  qu'il  ne  mérite  pas  qu'on  prenne  foin 
de  lui  répondre.  Four  réprouver  la  bâtardife 
de  nos  Enfans-trouvés ,  il  voudroit  faire  croire 
qu'ils  font  conçus  en  dépit  du  Bon-fens  ,  qu'ih 
èhoquent  l'Erudition ,  &  que  leur  langage  cjl 
barbare.  Enfin ,  il  tâche  fur  la  fin  de  fon  Ou- 
vrage a  tourner  en  ridicule  M.  Charpentier  Di~ 
recleur  de  l'Académie  Erançoife  ,fur  une  Lettrr 
qu'il  m' a  fait  l'honneur  de  rn  écrire  ,  aufujet  de 
la  découverte  du  Manufcrit.  Tout  cela  ,  Mon- 
peur ,  fait  un  aj]emblage  fi  fade  ,  que  je  devrois 
fuivre  votre  conféil.  Mais  qui  tacet ,  &c. 
C'efi  pourquoi  je  me  prépare  de  répondre  h  fes 
Xybfervations  ,  aujfi-tot  que  nous  aurons  attrapé 
le  quartier  d'Hyver  :  &  js  vous  ajfure  que  je 
mènerai  mon  homme  battant  le  long  de  la  car- 
rière ;  car  il  me  donne  des  endroits  c'hoifis  exprès 
four  le  bienbourer.  Au  furplus ,  jsvous  envoyt 
ma  Traduction  y  ayez,  la  bonté  de  la  préfenterk 
la  Compagnie  ,  a  qui  j'ojfrc  mss  re/Pscls  ,  & 
fuis,  Monfiehr  ,  votre  ,  &c. 
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Enfin ,  je  reçus  cette  dernière  Lettre 
de  M.  de  Graverol ,  qui  vous  achevé  de 
peindre. 

LETTRE     TROISIE'ME. 


Mon 


SIEUR 


Ce  n'efl  que  depuis  le  commencement  de  cette 
femaine  ,  que  j'ai  préfenté  a  V Académie  le  Li- 
tre qui  me  fut  rendu  de  votre  part ,  dans  le 
fort  d'une  maladie  qui  a  penfé m' enlever  de  ce 
monde.  Notre  Compagnie,  Monfieur  ten  lut  dans 
la  première  conférence  ,  deux  pièces  avec] 
flaffir  ,  <&  me  chargea  de  vous  en  remercier , 
avec  toute  la  reconnoiffance  qu'elle  doit  a  un 
prefent  fi  confidérable  ;  elle  lira  bien-tot  le 
rejle. 

Je  n'ai  garde  de  faire  aucun  fouh ait  pour  le 
fucch  de  l'Ouvrage  que  vous  voulez,  entrepren- 
dre contre  la  Critique  des  Vragmens  que  vous 
avez,  publies  ,  convaincu  que  je  fuis  t  que  vous 
butterez  k  platte  couture  l'Auteur  de  cette  Cri- 
tique ,  qui  a  été  ajfez,  mal  reçue  en  cette  Ville  , 
&  qui  apparemment  aura  eu  un  pareil  fuc ces 
■par  tout  ailleurs,  je  fuis  toujours  avec  une  ex- 
irhne  confulérztion  )  Monfieur ,  votre ,  &c. 

Après  ces  décidons  autentiques  faites 
par  ces  Souverains  dans  la  République 
des  Lettres  ,  &  le  nombre  des  preuves 
que  je  viens  de  vous  donner,  Monfieur, 
de  votre  peu  de  Sens ,  de  votre  foiblc 
Erudition  9  &  de  votre  parfaite  ignorance," 
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fur  le  feit  de  la  Grammaire  ,  oferez- 
vous  jamais  regarder  Pétrone  fans  rou- 
gir ?  Vous  ne  pouvez  vous  plaindre  d'au- 
cun article  :  je  n'en  ai  point  pafle  que  je 
n'aye  bien  répaiTé.  J'ai  repondu  exacte- 
ment à  chacune  de  vos  Obfervations  ,  3c 
je  vous  ai  battu  en  pîuucurs  endroits  de 
vos  propres  armes.  Confidérez  donc  le 
grand  avantage  que  vous  remportez  de 
TOtre  Ecrit.  Il  ne  falloir  pas  commencer 
à  vous  faire  connoitre  dans  le  monde  par- 
un  u*  vilain  endroit.  L'entrepnfe  étoit 
trop  hardie  ;  c'eft  tout  ce  qu'un  homme 
•confommé  dans  les  feiences ,  Se  tel  que 
ctoit  feu  M.  de  Valois,  eut  ofé  hazarder, 
ainiî  qu'il  le  fit  au  fiijet  du  Fragment  trou- 
vé à  Traou  ;  &  dont  il  ne  tira  aucun  a- 
vantage  ,  qui  eft  le  fort  de  tous  ceux  qui 
attaquent  Pétrone.  Si  vous  ne  fçavez  pas 
Phiftoire  de  cette  fameufe  querelle,  qui 
fît  en  ce  tempsLlà  tant  de  bruit  entre  les 
Scavans  ,  '  je  vais  vous  l'apprendre. 

AufTi-tôt   que    ce    Fragment    parut,    M. 
de    Valois     ne    pouvant     croire  ,     comme 
vous  avez  fait,    que   notre    fiécle  fut  affez 
heureux  pour  recouvrer  un  fi  grand   mor- 
ceau   de    ce   précieux    Ouvrage ,    fe   ligua 
avec  un  Allemand    nommé  Wagenfeil  ,    Se 
ils    écrivirent     conjointement,    mais     avec 
plus    d'érudition   que     de     juitice  ,    contre 
Statil   ,     homme    d'une  profonde  doctrine, 
qui    étoit    l'Auteur   de    cette    découverte. 
Statil  ,  armé  de  fon    éloquence ,  Se   enco- 
re plus  du   bon  droit  de  fa  caufe  ,    atterra 
fes    adversaires     par   une  belle    Apologie, 
dans   laquelle   il    établit    la    vérité    de    fon 
Manufcrit ,  Se  dit  enti'autres  chofes,  Qu'on 
voit  far  h    titre   qxs    ce  Fragment    efi  du 

îi 
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liv.    xv.   &  xvj.   Ce  que   nous  avons  écrit 
pareillement    au   fujet   du    nôtre,    à    Mon- 
sieur Charpentier    de    PAcademie  Francoi- 
'Epîft.  Ncditii  fe  ,  en  ces  termes.   In  Autographo  vidifje  fe 
jjdCur^cnt.^     zifras  quafdam,  quibus  paragrapborum  injîar^ 
Argmtorati     in  tôt  quafi  capita  totum  obus  diftiniueretur  : 
Y     I(ÎQ_       je  vero  eas  minime  afjixijje  ,  quas  non  ita  necef- 
f arias  ejfe  duxijjet:  quod  fi  pr&fiitijjet  bene  no- 
bïfcum  aclum  put  ar  émus  ,  qui  eas  cum  difiinclio- 
'-nibusTragurienfibus  coyiferre pojjemus.  Cela  dé- 
truit les  reproches  que  vous  me  laites  à  ce 
'fujet  en  la  page  145. 

'Ce  Manufciït  trouve  à  Traou ,  infpira 
tant  de  curioiité  à  des  Sçavans  de  ce  temps- 
là  ,  que  Spon  ,  grand  Antiquaire  ,  Si 
Médecin  célèbre  à  Lyon  ,  &  Wheler 
Gentilhomme  Anglois,  difent  dans  Tl- 
_  .,    "tinerairc  de  leur  Voyage  du  Levant ,  Qurik 

l'Edition  de  *Merent  a  lracuy  <&  que  ce  fut  prtncipa- 
Xyon  en  lement  pour  y  voir  un  Manufcrlt .,  qui  a  fan 
.léys.tom.i»  grand  bruit  dans  la  République  des  Lettres., 
C'eft  un  Fragment  de  Pétronius  Arbiter,^«i 
manquoit  a  fes  Ouvrages  imprimés  ;  .tomme  on 
n'avoit  jamais  vu  cette  pièce  .,  on  s'imagina 
'qu'elle  étoitfuppofée ,  &  un  jeu  d'efbrit  de  quel- 
que S  f  avant,  qui avoit imité  le flile  eYétrone. 
Enfuite  ils  font  la  defcnption  de  l'état  où 
ils  ont  vu  ce  Manufcrit  dans  la  Biblioté- 
<que  de  Statil,  homme  de  réputation,  qui 
je  leur  montra,  &  leur  en  lit  reconnoî- 
•tre  l'antiquité  ,  dont  ils  furent  très  fatîf- 
faits.  Enfin,  ils  taxent  M.  de  Valois  de 
-ce  qu'il  a  écrit  contre  une  chofe  recon- 
nue pour  véritable.  Cela  vous  fait  voir 
ce  qii'on  rïfque  d'artaquer  des  Manus- 
crits de  cette  importance  ,  fans  des  preu- 
*ves  convaincantes.  Pour  vous  ,  vous  avez 
isru    tromper    les    Lecteurs    par     en    ftïle 
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plein  d'aiïurancc  ,  comme  fi  la  vérité 
(Touloit  de  votre  plume  ;  cette  audace  a. 
pu  impofer  aux  crédules  :  mais  les  per- 
sonnes éclairées  n'ont  pas  donné  dans 
vos  fauiTes  attaques.  On  a  pris  le  texte 
Latin  en  main  ,  &  aufli-tôt  qu'on  a  re- 
connu votre  incapacité  ,  foûtenue*  de 
mauvaife  foi  dans  vos  allégations  ,  vo- 
tre Ouvrage  eft  tombé,  vous  êtes  de- 
venu la  fable  des  Sçavans ,  &  la  riféc 
de  leurs  conférences  ,,  On  s'eft  mocqué 
de  vos  injures  &  de  vos  fades  plaifan- 
teries  :  enfin  votre  Critique  n'a  fervi  qu'a 
faire  eitimer  le  nouveau  Pétrone,  &  le 
faire  rechercher  par  ceux  qui  jufqu'à. 
préfent  en  avoient  feulement  entendu 
parler. 

Je  finis  ,  Monfieur ,  par  vous  dire  ,'. 
qu'à  bien  réfumer  votre  difeours  ,  il 
connue  en  trop  peu  d'aceufations  ,  quoi- 
qu'il y  en  ait  beaucoup  ,  vit  la  gran- 
deur du  Manufcrit  que  vous  attaquez. 
Il  paroît  aurTi  que  vous  ne  reprenez  au- 
cunes des  liai  Ions  des  nouveaux  Frag— 
mens  avec  l'ancien  texte  ;  &'en  cela  feu£ 
vous  avez  raifon  ,  car  elles  font  très-na- 
turelles aux  endroits  où  lxon  en  trouve. 
Mais  ce  que  j'ai  encore  à  vous  repro- 
cher, c'elt  que  vous  deviez  compofer 
votre  Critique  en  Latin  ,  puifque  vous 
eenfuiiez  un  Livre  Latin.  Mefîieurs  de 
Valois  <k  W'angenfeil  n'y  manquèrent  pas. 
Vous  ne  ferez  pas  reçu  à  dire  que  vous 
nVn  fçavez  point  afTez  pour  cela  :  on 
vous  envoyera  l'apprendre  ,  au  lieu  de 
vous  mêler  de  l'enfeigner.  Enfin ,  chacun- 
va  connoître  à  votre  honte  ,  que  c'eit  vous- 
même    qui   avez  tâché  détromper  le  public , 
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par  des  allégations  controuvées  :  ce  qui 
mérite  le  mépris  de  tous  les  honnêtes 
gens ,  &  une  réparation  publique  ?  puif- 
que  vous  avez  rendu  votre  faute  publique. 
C'eft  pourquoi,  en  bonne  juitice,.  on  dé- 
vroit  fuivant  l'ancien  ufage ,  vous  obligera 
effacer  avec  la  langue  *f  ce  mauvais  Ecrit  j 
que  votre  plume  a  eu  la  témérité  de  mettre 
au  jour.  Adieu. 

f  Suétone  dans  la  Vie  de  Caligula  dit  avec  la  langue 
m ,  avec  une  éponge.  Châtiment  des  mauvais  Orateurs» 


F  I   R 
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MONSIEUR  C**** 

Pour  fervir  de  Reponjè  a  la  Lettre 
qui  fe  voit  À  la  fin  des  Obferva- 
tions ,  (jr  que  l'Auteur  a  écrite 
à  un  de  fies  amis,  fur  l'Ouvrage 
&la  Perfonne  de  Pétrone» 


M 
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Je  fuis  ravi  que  la  Contre-Critique 
que  j'ai  faite  fur  les  Obfervations  du 
Pétrone  foit  de  votre  goût ,  &  que  vous 
approuviez  qu'on  traite  ces  fortes  de 
matières  d'un  ltile  qui  réjouifîe  le  Lec- 
teur ,  fatigué  d'ailleurs  d'un  nombre  de 
citations  qui  ne  font  pas  fort  réjouiflan- 
tes.  Mais  vous  trouvez  que  mon  travail 
eir  imparfait ,  fi  je  ne  répons  aufTi  à  la 
Lettre  qui  a  paru  du  même  Auteur  ,  au 
fujet  de  l'Ouvrage  ,  &  de  la  Perfonne  de 
Tétrone.  Il  faut  vous  obéir;  heureux  fi  je 
puis  encore  mériter  en  cela  votre  appro- 
bation ,  car  je  fçai  ce  qu'il  en  coûte   aux 

ens  dont  les  Ecrits  ont  le  malheur  de  vous 

éplairc 

I4. 


104  £a  Contre-CmiqM* 

11  ne  falloit  pas  ,  Monfieur  ,  que  vous- 
me  marquaffiez  les  endroits  où  vous 
trouvez  à  redire.,  parceque  les  mêmes 
ehofes  m'ont  frapé.  Je  vois  dans  le  com- 
mencement de  cette  Lettre,  que  M.  B. 
veut  toujours  décider  fans  connoi-ffance  ? 
&  fuivan.t  le  difc.ours  qu'il  tient  dès  la 
féconde  page  ,  il  femble  qu'il  n'y  a  que 
loi  qui  ait  pu  faire  conncître  qui  étoit 
Pétrone  ,  dans  quel  temps  il  a  vécu,  & 
dans  quelle  vue  il  a  écrit.  On  ne  Va  pas 
encore  bien  expliqué ,  dit-il;  mais  qui  peut 
lui.  avoir  révélé  ce  feeret  ,  s'il  ne.  l'a,  pas. 
vu  dans  les-  Livres  qui  en  ont  traité?-- 
Fît-il  fujet  aux  révélations  ?  A-t-ii  un. 
Lfprit  familier.,  qui  lui  rende  le  paiTé. 
préfent  ,  &  lui  rappelle  feize  fiécles  au. 
moins  ?  Car  s'il  ne  nous  rapporte  que 
ce  que  les  Anciens  en  ont  dit  ,  foit  his- 
toriquement ,  foit  par  conjectures  ,  nous 
n'avons  pas  befoin  des  fiennes,  nous  en 
fçavons  faire  d'aum"  juftes  que  lui,  fans- 
vanité  :  &  la  vie.  de.  Pétrone  que  npus 
avons  publiée  ,  avant  que  les  Obferva- 
tions  p-aruiTcnt  ,  en  eft  une  preuve  a{? 
Iiiice. 

Mais-   en    rapportant  les    fentimens    des 

Auteurs    à  ce  fujet ,    ce    Critique    eut    pu 

en    fouftraire    l'opinion    de   quelques-uns r 

LettnCrkl-  qu'il  fait  valoir  en  ces    termes.    Qu'il  faut 

çuev.ièi.    avoir    lk  Pétrone  pour   bien    entendre    Saint 

Paul  ,  dans  le  premier  Chapitre  de   PEpître 

aux    Romains  ,  &c.    S'il   parle  ainfi    de  ceç 

Auteur,     pourquoi     le    blâme-t'il    fi    fort 

ailleurs?   Pourquoi  le  nomme-t'il  un  tréfot* 

d'iniquité  ?  Cela   fe   contrarie..  D'un   côté  â 

tri:,  p.  7.     il   ne    veut   pas   qu'on  le  life;    d'un  autre 

côté,  il  le    propofe   comme    une  explica- 


de  V  tir  ont.  tof 

on  des  Epîtres  de  S.  Paul  ,  puifqu'il 
ire  les  Auteurs  qui  font  de  cette  opinion, 
n  vérité  il  y  a  bien  du  faux  dans  l'efprit  de 
e  jeune  Ecrivain. 

Je     ne    recueillerai   point    tout     ce  qu'il. 
it    d'inutile    au     fujet    des    diverfes     Opt- 
ions fur  Pétrone  ,  j'en  ai  traité  tout    d'un 
:  utre  ftile  que  lui  dans  fa  vie  ,.  que  j'ai  ti- 
ée   des  meilleurs    Auteurs  ,    &   dans     une 
réface  fort  étendue,,  qui  fe  voit  à    la.  tête 
e  la  Traduction.;  mais  il    me  femble  que 
'ai  rencontré    plus    jufte  que    lui  ,   quand 
'ai  dit-  que    Pétrone    compofa    fa    Satyre 
:ontre   "Néron  ,  dans   le  temps  qu'il  fe  dé- 
buta de  la  Cour  ,    5c    qu'il  abandonna    à 
on    Rival  le   cœur  de   l'Empereur,    pour  r-içdïmCz- 
ui  infpirer   les  fe-ntimens  les    plus    b'arba-  pjtj  des  Car- 
res :  qu'en  mourant  il  envoya  cette    5^àty-  dcsdeTEnir 
re  au  Prince  ,   &   qu'elle    étoit  écrite  fous  pereur, 
des    noms     empruntés:    ce    font    les     ter-, 
mes  de    Tacite  ,  il  faut   s'y  tenir.  Sub  no- 
minibus  exoletorum,  feminarumque ,  &  no-- 
-j'tîate  cujufaue  jlupri ,  flagitia  Principis prs.f- 
cripta ,  aique  oljîgnata,    mifit  Neroni.  Peut- 
on.  rien  de  plus  pofîtif  ?  Comment  ce  nou- 
veau Cenfeur  oferoit-il  démentir  un  paiïage 
fi   clair  ,    fur    de    fim.pl es    conjectures  ?  Par 
exemple.    Que  Pétrone   n'a  pas  eu    le   temps  ^         c^ 
d'écrire  un  fi  gros  Litre  en  mourant.    Pas  un  ^  l63#  r 
Auteur  n'a  dit  qu'il  l'écrivit  dans-  ce  temps 
là;   Tacite     même  n'en    parlé    point,    & 
puifqu'il    n'en    dit    mot,,  c^eit    une  preu- 
ve   que  ce    Livre  avait    été    écrit    aupara- 
vant,   &   dans   le   temps  apparamment  que 
je  le  marque  :    prAfcripta  le  prouve  claire- 
ment. • 

Le  Critique  dit  encore  ,   Qu'il  n'y  a  pas       Jbiietr.i 
d'apparence    que    l'auteur  ait    ajfez.  ménagé 
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l'Empereur ,   &  les  compagnons  de  fa  déba:- 
che ,    peur    affecter   de    taire  leurs    noms  : 
l'Hîftôrîén  rapporte  le  contraire.    Croironl 
nous    les     conje;fhires     de    Monfieur     B. 
préférablement    au    récit    naturel    de    T. 
"cite  ? 
UiL^p.  154,  J     Enfin  il  conclut  y     Que    c'étoit    une    hel\ 
'vengeance  que  d'envoyer  au  Tir  an  un  ~Ko?na\ 
plus  propre  a  le  divertir ,  qu'a  le  faire  rowrix 
Il  n'y  penfe  pas ,   car  Tacite  ajoute  ,    qu 
cet   Ecrit    donna    tant    de   chagrin    a   Ne! 
ron     bien  loin     de    le    divertir  ,    qu'il    en 
vôya  en    exil  *  la  perfonne   qu'il   s'imagi 
na    'voir    donné  des    mémoires    à  Pétron 
'/wiald.  16.  de  certaines  débauches  qu'il  avoit  pris  foi. 
de    lui  cacher. 

£  Quant  à  ce  que  le  Cenfeur  rapporte 
pour  preuve  invincible  que  la  Satyre  d<j 
Pétrone  n'eft  point  écrite  contre  Ne-! 
ron,  c'eft,  dit-il,  que  de  tous  les  Ferfon- 
nages  de  cette  Satyre  ,  il  n'y  en  a  point- qu. 
convient  a  cet  Empereur.  Je  le  prie  de  lire 
lettre Crir.  ârun  bout  à  l'autre  la  Clef  de  cette  Sa- 
p.  itfj.  tyre ,   &    toutes   les   Remarques    qui     font 

dans  la  Traduction  ,  il  fera  convaincu 
du  contraire  par  cent  endroits ,  où  l'on 
ne  peut  méconnoître  ce  Prince  démar- 
qué. 

Je  palTe  ici,  Monfieur  ,  plufîeurs  pa- 
ges remplies  d'autres  conjectures  vagues, 
&  d'inutilités ,  qui  ne  méritent  pas  qu'on 
y  réponde ,  d'autant  plus  qu'elles  ont  rap- 
port avec  ce  que  j'ai  expofé  au  fujet  de 
l'afTemblage  qu'il  fait  de  toutes  les  diffé- 
rentes Opinions  des  Auteurs  fur  Pécronev. 
Mais  je   ne  puis  laifler  pafler  ce  que  je  lis 

*  Silia  femme  d'un  Sénateur. 
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>  .ns  la  page  197.  où  le  Ceiifeur  foutient 
:ue*  tète  f  Que  Vétrone  étoit  Epicurien  ,  & 
:rfonne  ne  le  lui  difpute  :  mais  il  parle 
Epicure  comme  en  parleroit  un  Ecolier , 
ii  auroit   entendu  dire  feulement   ce  die- 

j  n  :  Epicuri   de  grege  porcm.  Ce  qui  infpi- 

du   mépris  pour  ce  Philofophe.    Cepen- 

mt   ceux  qui  connoirTent    quelle  étoit  fa 

j  [orale  y  ont  de  l'eftime  pour  lui  ;  parce- 
l'au  lieu  d'admettre  la  débauche ,  il 
)portoit  de  la  févérité  dans  les  plaifirs3 
ne  cherchoit  qu'à  délivrer  l'homme 
:  fes  pafîions  j  ce  qui  a  fait  dire  à  Se- 
fque  :  Invitis  hoc  nojîris  popnlaribus ,  Stoicis 
ito ,  dicam  fancîa  Epicurum  &  recia  pruî- 

\  re  ,  &  fi  propius  accejferis ,  trijiia.  Je  ren- 
3ye  encore  notre  Cenfeur  à  la  Préface 
z  la  Traduction  ,  où  tout  ceci  eft  traité 
jrieufement. 

Après  qu'il  a  établi   que  Pétrone    étoit 
picurien ,   il    dit    que   cela  lui  fait  croire 
ue      celui     dont        avons      les      Ouvrages 
'oh  le   même    qui  vivait  fous  Néron  :  mais  Lettre  Cr>?i 
ue  ce   que    nous    avons  n'eft    pas  ce    qu'il  page,  199. 

écrit  contre  les  débauches  de  ce  Prince. 
Quelle  preuve  en  a-t'il  pour  autorifer  une 
elle  conjecture  ?  Elle  eft  fondée  appa- 
emment  fur  la  penfée  qu'il  s'eft  forgée  , 
[ue  Pétrone  n'avoit  point  de  fujet  de  mé- 
îager  Néron  3  jufqu'au  point  de  faire  le  récit 
le  fes  débauches,  fous  des  noms  emprun- 
és.  Et  j'ai  Tacite  contre  lui ,  qui  eft  for- 
nel  dans  le  paftage  qu'il  cite  lui  même , 
k.  que  nous  avons  rapporté  ci-deffus. 
Mais  pofons  le  cas  que  cela  foit  j  qu'il 
lousenfeigne  donc  où  eft  cette  Satyre  *  Eft- 
îlle  perdue  par  l'injure  des  temps  ?  Il  en- 
:re  bien  du  caprice  dans  tous  les  raifonne- 
naens.  de   ce    nouvel   Auteur. 
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Celui  qui  fuit  ne  dégénère  point  ,  écoi  : 

Bip.  100.  teJ  '  le-    &"#«    apparence    qu'un    fameux 
débauché '  fe   fait  érigé  en  cenfeur   des  actio; 
d' autrui}   &c.    Lor (qu'on   écrit    par  entêta 
ment,     &    fans    avoir    bien    approfondi   il 
matière    qu'on    traite  ,    l'on    parle   coma: 
fait     M.     B.     Plutarque    dit    pofîtivement 
Que  Pétrone  a  reproché  aux  débauchés  de  fcM 
temps   leurs  infamies.   J3en   marquerai    la  c 
ration    ci-après.    De   plus;   où  ce  nouveau 
Cenfeur    a-t'il    vu     que    Pétrone  ait   pafl 
pour    un  débauché?     Il  n'y   a    que    Tarif 
te  qui   ait    pu    lui    infpircr    cette    penfée  ' 

girnill.  16.  mais  il    l'interprète     encore  à  fa  manière! 
Cet   Hiftorien  dit  ,    llli  dies  per  fomnum 
nox    ojjiciis ,     &    obîecUmenùs     vit  s,    tran  \\ 
figebatur.    Il   employoit    une  partie  du  jou  }| 
au    fommeil  ,     donnoit    la     nuit    aux    af 
faires    &    aux    plaidrs.    Ce    n'eft    point    B 
le  portrait  d'un    débauché:  c'eil:  celui  d'uii 
voluptueux.    Il    y    a  bien   de    la  différence 
entre-   l'un   Se    l'autre.    Obleffamsnta   vifM 
ne     lignifîe     point    débauché,     mais    bieni 
ces    fortes,    de    plaifirs    indolens    qui    font 
palier    tranquillement  la  vie.    Ignavia  ,   a- 
joute   Tacite  ,  dans    une    agréable     oifive- 
té  ;   &  ^  il  eft  fi  vrai    que  ce    galant  hom- 
me   n'étoit.     point     du    caractère    que    lui 
donne    fon    Cenfeur,    qu'on   lit    plus    bas.  I 
Habebatur  non    Ganeo  ,   &  Profligator  ,    ut 
pierique  fua  haurientium  ,  fed  erudito  luxM  ; 
Toujours  cette  charmante  volupté   le   fui- 
voit ,    &    jamais    la    Crapule.    Ce    qui    lui 
donnoit  la  réputation     de    fçavoir    dépen- 
fer  fon  bien  ,  non  pas  comme  un  Débauché 
&  un  Prodigue,  mais  comme  un  homme  d& 
licat ,  &  habile  dans  la  feience  de  bien  goûte* 
Us  plaifirs. 
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Au  furplus  ,  il  faut  que  M.  B.  ait  peu 
•ufagc  des  Auteurs  anciens ,  pour  s'é- 
>ou venter  des  peintures  libres  que  Pé- 
roné fait  des  débauches  de  fou  temps, 
£vi  culpa  fuit.  On  écrivoit  ainfi  pour- 
ors  fans  ïcrupulc.  Cependant  ,  comme 
i  plupart  des  Auteurs ,  qui  ont  ufé  de 
e  fhle ,  ont  prévu  que  la  Foftérité 
ourroit  les  foupçonner  de  libertinage , 
.s  ont  voulu  la  prévenir  par  des  aïTu- 
inces  du  contraire  ce  qui  a  fait  dire 
Martial. 

Lafciva  ejî  nobis  pagina  ,  vita  proba. 

Que  fî  Tes  Epigrammes  svoient  un  air 
le  débauche,  fa  manière  de  vivre  étoit 
éguliére.  Tctrone .,  qui  prévoyoit  aufTi 
ue  fes  Ecrits  pourroient  exciter  la  mau- 
aife  humeur  des  Cenfeurs  de  fon  fiécle  ,  Ancien  tzntt 
c  du  nôtre,  leur  adrelîe  de  même  la  p. 2.S5.T.2* 
arole     en    des   termes    qui    leur    donnent 

connoître,  que  ce  n'eft  point  ,par  un 
fprit  de  corruption  qu'il  a  écrit;  mais 
ar  le  chagrin  que  conçoit  un  Philofo- 
he  ,  dont  la  vue  étoit  bleiîée  par  les 
.éfordres  de  l'Empereur  ,  &  de  les  Fa- 
oris ,  qu'il  expofe  à  leurs  yeux  d'une 
naniere  extrêmement  (atyrique  ,  quoi- 
u'elle  paroifle  voluptueufe  ;  &  cela  cil: 
i -vrai  ,  que  dans  les  plus  vives  deferip- 
ions  qu'il  fait  de  leurs  débauches ,  il 
n  adoucit  toujours  les  images,  par  des 
xpreflions  dent  l'honnêtecé  ne  peut  être 
:hoquée. 

i'ar  exemple,     en   la    page    n.    où    Aï-        . 
ylte    raconte     une     avanture    fort    fïngu-  ™èuti "**** 
ère,    qui   venoic   de    lui  arriver  ;   il    dit; 
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Et  nijl  vnlentior  fuijjempœnas  dedîffew.  Peu, 
tndem.  on  cxpr*rner  P^us  délicatement,  ôz  el 
des  termes  plus  honnêtes,  une  actioj 
aufîi  vilaine  ?  Pœnas  dediffem.  On  trouve 
ra  dans  tout  l'Ouvrage  de  pareilles  en 
preffions,  avec  iefquelles  l'Auteur  env< , 
lope  les  vices  qu'il  condamne.  Ecou  ! 
tez-le  parler  au    même   fujet   dans  là    p; 

ibidem,  ge   330.   où  il   protefte  qu'il  a  honte  lui 

même  de  ce  qu*il  va  décrire  Heu  !  pud 
effari ,  &c.  Et  dans  la  page  1S8.  Tom. 
Après  avoir  fait  faire  à  un  débauct 
plufieurs  réflexions  fur  fa  vie  pafTée, 
lui  fait  tenir  ce  difeours  :  Quàm  maie  e 
■extra  legem  viventibus]  quidyuid  merueru; 
femper  expettant.  Si  M.  B.  avoit  pris  Te 
prit  qui  lui  étoit  néceiTaire  pour  fon  er 
treprife  ,  il  auroit  écrit  avec  plus  de  cil 
confpedtion. 

Au  refte  ,  Pétrone  &  les  Poètes ,  qu 
nous  venons  de  nommer,  ne  font  pé 
les  feuls  qui  ont  fait  d'agréables  pein 
tures  du  vice.  Nous  voyons  que  Sueto 
ne,  Dion  CafTius  ,  Lampride  ,  Orofe 
Xiphilin ,  ont  pris  plaifir  à  peindre  a 
vec  de  pareilles  couleurs  les  vices  d 
Néron  ,  de  Domitien ,  &  d'Héliogaba 
le ,  dont  il  nous  ont  laiffé  les  portraits 
On  trouvera  encore  des  chofes  plus  pré 
cifes ,  à  ce  fujet,  dans  la  Préface  de  1. 
Traduction  :  je  cite  feulement  celles-ci 
parce-que  certains  Lecteurs  ne  pren- 
nent pas  le  foin  d'aller  voir  les  cita- 
tions. 

M.    B.     rapporte     une     preuve    tout 
Lettre  Crk.  contre-  fens  ,    pour    montrer     que     Pétro- 

ë'  icI-        ne    a    écrit    par    débauche ,     &    non    pa* 
pour    blâmer   le    vice.    Il   dit,   Que  s'il 
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vit  voulu  dégoûter  fes  Lecteurs  des  chofes 
ont  il  parle  ,  il  auroit  pris  foin  de  punir  le 
rime,  au  lieu  qu'il  a  ajfefté  le  contraire  ; 
9»  que  Lycas ,  qui  eji  le  feul  qui  craint  les 
Yienx ,  qui  leur  adrejjefes  prières  dans  la  tem~ 
ête ,  eji  le  feul  aujji  fur  qui  tombe  tout  le 
talheur.  Il  périt ,  éf  des  débauchés  ,  qui  bra- 
dent leur    colère  ,  fe  tirent  d'affaire  fans  peine. 

Je  vais  vous  faire  voir  ,  Monfleur  , 
ar  cet  endroit  ,  que  le  Ccnfeur  eft  un 
'lagiaire,  qui  n'a  pas  travaillé  de  Ton 
ond.  Il  a  dérobé  tout  ce  difeours  à  M. 
e  Saint-Evremont  :  &  fans  confîdérer 
i  ce  qu'il  dit  eft  vrai ,  ou  non  ,  il  y  ap- 
uye  Ion  opinion  ,  comme  fur  un  fon- 
ement  très-certain.  Voilà  ce  que  dit 
'Auteur  ,  d'oïl  je  juge  qu'il  a  tiré  cette 
-elle  preuve.  Le  feul  homme  de  bien ,  que  ^pj  . 
^étrone  introduit  :  le  pauvre  Lycas ,  qui  crai-  jugement' fur 
■noit  les  Dieux  ,  périt  miférablement  pendant  Pétrone. 
a  tempête ,  au  milieu  de  ces  corrompus  qui 
ont  confervés.  Et  plus  bas.  Lycas  le  pieux 
lycas  appelle  inutilement  les  Dieux  a  fon  fe- 
ours ,  il  périt  a  la  honte  de  leur  providence  , 
'3»  le  feul  innocent  paye  ici  pour  tous  ces 
oupables. 

Mais  Lycas  ,  bien  loin  d'être  un  hom- 
ne  qui  craignoit  les  Dieux  ,  étoit  le 
>lus  déterminé  débauché  de  tous  ceux 
jjÉi  étaient  dans  le  Vaifleau  ,  car  il  cf- 
ayoit  de  les  corrompre  ;  nous  en  avons 
le  fortes  preuves  par  les  violences  qu'il 
ait  à  Encolpe  ,  &  qui  font  marquées 
lans  le  fécond  article  du  Traité  de  Paix. 
Dutre  cela  les  coups  de  pinceau  que  Ancien  textt 
^étrone    donne    à  ce    Capitaine   de   Navi-  p.  70.  T.  z, 

e ,    font    voir   qu'il    ne    dégénéroit    point 
de. l'humeur  des  Marins.  Natn  Vwm  or\,% 
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mari.    Et     cela    paroît     lofqu'il     retrow 
Encolpe   dans    fen   bord ,    il   le  faluê    d' 

ï&.p.  54  r.  2  ne  manière  toute  particulière.  Nec  rm 
nus  ,  nec  faciem  confideravit  ,  fed  contint 
fid  inguina,  .,  défiexis  luminibus  ,  meruit  ofi 
ciofam  manum.  Il  le  reconnut  à  cette  ma 
que.   Et    dans  un    autre    endroit   le  mèn 

#*f.9S.t.2.  "Bncolpe  dit  de  cet  homme  pie  îx  In  pa 
tem  voluptatis  tentaùat  admittï ,  &c.  Ce  ï 
font  pas  là  les  actions  d'un  homme  fo 
craignant  Dieu;  Se  lorfque  ce  Scélér 
périt ,  ce  ri'eil  donc  pas  a  la  honte  < 
fa  Providence,  c'eft  par  l'ordre  de 
Juftice.  Il  eft  vrai  que  des  gens  au 
Corrompus  que  lui  fe  fauvérent  du  nai 
frage  :  mais  c'eft  en  quoi  cette  Prov 
dence  eft  admirable.  Elle  conferve  foi 
vent  de  grands  Scélérats  dans  de  granc 
périls,  ou  pour  leur  donner  le  tem] 
de  Te  corriger,  ou  pour  les  faire  pér 
plus  malheiireufement  dans  la  fuite,  e 
punition  du  mépris  qu'ils  ont  fait  de  1 
<îrace. 

A  bien  confidérer  la  chofe  ,  Monfieu 
de  Saint  -Evremond  peut  être  excuH 
blc  ,  en  ce  que  je  m'imagine ,  àifiii  qir 
je  le  déduis  fort  au  long  dans  une  Rc 
marque  de  ma  Traduction  ,  qu'il  a  c< 
-cette    penfée    en  faveur   de    Lycas,  fur  c 

Ubiclen  texte  qu'il  eft  appelle ,  Homo  verecundijfimtts 
dans  la  page  z'8.  Tom.  i.  &  il  n'a  pa 
fait  attention  que  ce  terme  eft  mis  ci 
•  ce  lieu- là  dans  un  fens  figuré  pour  di- 
re un  homme  plein  de  pudeur  au  fuje 
<le  la  bonne  foi  qu'un  Négociant  com- 
me lui  devoit  avoir.  D'ailleurs  ,  cett< 
bonne  foi  n'empêchoit  pas  qu'il  n'eu 
de  mauvaifes  mœurs  ;    &   s'il   appelta  te 
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Dieu::  à  fou  fecours  pendant  la  tempête, 
il  imita  en  ce  rencontre  les  plus  fiers  débau- 
ches qui  ne  manquent  jamais  ,  lorfqu'ils  en- 
vifagent  la  mort ,  de  le  jetter  à  genoux  ,  & 
de  crier  mifericorde  ;  effet  ordinaire  de  la 
peur.  Quant  au  Pillard,  il  a  tort  de  voler 
fans  fçavoir  fi  ce  qu'il  dérobe  lui  fera  utile  , 
ou  non.  Jugez  par  là,  Moniteur,  de  Ffiabl- 
icié  du  Cenfeur  de  Pétrone.  ' 

1  Enfin  il  termine  fondifeours  par  où  les  bons  . 
Avocats  le  commencent ,  qui  eft  d'établir  d'a- 
bord les  noms  &  les  qualités.  Il  a  tant  d'aver- 
fîon  pour  le  Manulcrit  de  Belgrade ,  qu'il 
ne  veut  point  dire  ,  Titus  Fetronius  ,  parce- 
qu'il  le  trouve  ainh  dans  cette  Edition ,  ap- 
puyant fon  opinion  fut  Corneille  Tacite  ,  od 
il  trouve  Cajus  :  mais  c'c'ft  une  faute  des  Co- 
piftes ,  qui  ont  tranferit  les  premiers  Manus- 
crits de  fon  Hiftôfre  ;  &  même  il  eft  à  re- 
marquer qu'une  des  branches  du  T",  pouvant 
avoir  été  effacée  par  le  temps,  il  a  refté  une 
forme  de  C,  fort  fcmhlible  à  ceux  qu'on 
figuroit  du  temps -du  bas  Empire.  Mais  pour 
preuve  que  Pétrone  fe  nommoit  Titus ,  c'éft 
que  *  Plutarque  dit  de  lui.  Alnfi  qu'on  reproche 
aux  débauchés  leurs  infamies,  .  comme  Tue 
Wftronefit  h  Néron.  Et  -f  Pline.  Tite  Pétrone  , 
homme  C 'on fiîlâire,  étant  fur  le  point  de  mourir  »  ?% 
%caufe  à?  la  haine  que.  lui  portait  Néron.,  Il  n'y  £m  z*  HJ*i 
avoit  pas  deux  Petrones  du  temps  de  cet  Em-  rut. 
père ur  ,  Se  encore  moins  peut-on  dire  qu'il 
y  avoit  deux  homme  de  ce  nom,  à  qui  ia 
haine  de. ce  Prince  ait  coûté  la  vie.  Il  fauc 
donc  convenir  que  celui  dont  parle  Tacite  fe 
nommoit  Titus  ,  puifque  Pîutarque&  Pline 
1'afTurent  ain  fi.  L'on  a  déjà  traité  cette  matière 

*  -Au  Trù:é  ou  il  ejtfign?  à  dljlcrnc:  VArrà  du  Flitue* 

KL 
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Jans  la  Préface  que  j'ai  citée  ;  mais  je  rapporte 
ici  le  même  difcours en  faveur  de  ceux  xjui 
ne  Pont  pas  lue. 

Voila  fatisfattion  fur  tout ,  &  le  Cenfeur 
n'a  pas  fujet  afTurement  de  demander  fon 
refte.  Vous  lui  avez  attiré  ,  Monfieur ,  ces 
dernières  bourades ,  car  j'étois  fi  las  d'avoir 
remanié  toute  fa  Critique  que  fans  vos  folli-. 
citations  je  lui  aurois  laifle  du  moins  l'Ova- 
tion pour  Ion  Epître ,  après  avoir  fait  dif- 
paroîtrele  triomphe  de  fon  grand  Ouvrage^ 
Je  fuis ,   Monfieur  votre  &c. 


ï  I  N. 
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AVERTISSEMENT. 

Au  ftijet    d'une    autre    Critique    de* 
Pétrone. 


IL  parut  il  y  a  quelque  temps  dans  un  coin  • 
du  Royaume  une  autre   Critique  anony- 
I  me ,  encore  plus  remplie  d'injures  que  celle 
;  de  M.  B.  Je  n'en  ai  découvert  l'Auteur  que  de- 
>  puis  peu,.  &  je  ne  daigne  pas  lui  répondre  , 
i  car  s'il  falloit  prêter  le  colet  à  tous  les  gens 
chagrins  contre  ceux  qui  remportent  quelque 
gloire  ,  l'on  feroit  obligé  de  fe  faire  voir  fans 
ceiTe  dans  lalice. 

L'Auteur  de  cet  Ouvrage  eft  un  Semina- 
rifle  de  mauvaife  humeur  ,  qui  ne  peut  fouf- 
frir  que  Pétrone  ait  écrit  contre  les  Pedans  s 
&  qui  condamne  le   Concile  de  trente  de  *r 
permettre  la  lecture  de  cet  Auteur  ,  &  de  fes 
femblables  ,   lorfqu'il  dit  ,   Ethnieorum  ■vête-' 
rnm  libri  ,  qui  res  lafcivas  , .  feu  obfcœnas  s . 
Graciant  ,  narrant ,  aut  docent  :   propter  fermo- 
tiselegantiam  ,  &proprieiatem ,  vitisad  legen- 
ium  çermittuntur. 
J'a  i  remarqué  encore  dans  cet  homme,  qu'- 
autre   fa  mau\aife  humeur  ,  il  fait  paroitie 
beaucoup  de  mauvaife  foi  ,  car  il  produit  des 
Lettres  de  moi.»,  qu'on  ne  trouvera  pas  être 
e-  ma  main  ;  ainfi  le  commerce  qu'il  établie 
ntrenous,  eft  une  pure  fable  ;    &  je  crois  . 

K   3 

*  A  la  régie  vii,  te  ?  latex  tes  Livres  défendus». 
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que  cette  fiction  eft  une  adreiî'e  d'Auteur  ,. 
qui  cherche-  un  fondement  pour  bâtir  fort 
Ouvrage.  Toutes  les  autres  Lettres  qu'il  y  a 
l'ointes  font  de  même  nature;  il  les  écrit  à* 
fes  Amis  ,  fous  le  nom  de  Monfeur  de*  *** 
poiR-  fedéguifer  ,  &  nous  fçavons  qu^près 
avoir  fait  quelques  tours  de  fouplelTe  au  mon- 
de ,  il  a  quitté  ce  nom  pour  en  prendre  un 
plus  vénérable  ;  mais  je  prévois  qu'il  neie  gar- 
dera pas  long-temps,  où  du  moins  qu'il  fe- 
ra obligé  de  changer  d'air  ,  à  caufe  d'une  hif- 
toriette  qui.  lui  eft  arrivée  ,  allez  fe'mbiablc 
à  une  des  avantures  d^Encolpe  ;  quoi-qu'on 
ait  pris  grand  foin  de  la  fouftraire.à  la  con- 
noiffahee  de  fes  Supéiieurs.  Il  pourra  bien  me 
prendre  envie  un  de  ces  jours  de  la  donner 
au  public  -•>  brodée  &  enveloppée  s'entend,  car 
elle  vaut  bien  une  pétroniane.  Mais,  ûjelz 
prêTentois  au/Tr  au  Seigneur  ,  à  qui  ce  nou- 
vel Ecrivain  a  eu  la  témérité  de  dédier  fes  Li- 
belles ,  je  ne  fçai  s'il  en  récevroit  une  con- 
gratulation aufîî'  forte  que  celle  dont  le  Sei- 
gneur m'a  honoré  au  fujet  du  travail  que 
j'ai  fait  fur  le  Pétrone  ,  duquel  ce  Critique  lui 
dit  tant  de  mal ,  &  dont  ce  même  Seigneur 
m'a  dit  tant  de  bien.  Deux  Lettres  que  j'en  ai 
ne  font  pas  apocriphes  ;  une  eft  écrite  toute 
entière  de  fa  main  :  je  n'aurois  pas  le  front 
de  l'avancer  fî  je  ne  les  avois  en  ma  poiTé- 
Hion.  Et  comme  ce  Héros,  (  je  le  nomme 
ainfi  à  bon  titre ,  après  les  batailles  qu'il  vient- 
de  gagner )  n'elr  pas  moins  confommé  dans 
les  Sciences  que  dans  l'Art  Militaire  ,  je  garde 
ces  précieux  monumens  pour  la  gloire  de 
notre  Auteur. 

Au  furplus  ,  il  fembîe  que  ce  Cenfeur  de 
nouvelle  impre/îion  ,  n'a  pris  goiît  d'écri- 
re fur  cette  matière,  qu'après  avoir  vu  les 
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feavantes  Observations  de  M.  B.  Apparem- 
ment que  c'eft  fur  ce  grand  modèle  qu'il  s'eiï 
formé,  puifqu'il  dit  à  la  page  \o6.  Qu'il  & 
plufleurs  preuves  femblables  aux  fiennes  ;  qu'on 
voit  dans  cet  Ouvrage  de  tres-ju4iciëufes  réfle- 
xions ,  &  qu'il  me  reprend  d'une  manière  a  n* 
me  laijfer  aucune  réponfe.  Le  L e die ur  jugera 
de  cette  décifion,  &  en  même  temps  de  la  ca- 
pacité de  celui  qui  fait  paroître  un'  difcerne-- 
fccnt  fi  jufte.. 

Ce  fécond  Critique  trouve  dés  milliers  dé. 
fautes  dans  notre  Ouvrage,  toute  la  Latinité 
eft  barbare  ,  &  la  Traduction  n*eft.*pas  Fran- 
çoife.  C'eftainiî  que  cet  homme  prononce  fur 
fur  des  Langues  où  il  n'oit  pas  bien  verfé.  IL 
Régente  ,  <k  ne  connoît  pas  la  belle  Latini- 
té- H  eft  *  Savoyard  &  veut  juger  de. la  finef- 
fé  de  notre  Langue  ,  citant  à  tort  Se  à  travers 
plufieurs  Remarques  du  Père  Bouhours,  de- 
pa«gelas ,  de  Ménage  ,  entaiïées  lés  unes  fur 
les  autres.  Mais  peuv-  prouver  que  lui  même 
parle  en  Barbare  ,  il  fe  fert  du  verbe  recouvrir 
pour  recouvrer ,  qui  eft  une  faute  qu'on  ne 
manque  jamais  défaire  ,  quand  on  n'eft  pas 
François  ,  &  François  peli  :  l'on  ne  peut  ■ 
pas  dire  que  c'eir  une  méprife  ,  &  encore 
moins  une  faute  d'imprefïion  ,  parce  que  cette 
faute  eft  répétée  en  deux  endroits ,  &  écrite 
naturellement.  Il  dit  dans  la  page  26.  Le  Frag- 
ment que  nous  avons  recouvert  a  Traou.  Et 
en  la  page  144.  Cependant  M»  Nodot  fe  vante 
d'zioir  recouvert  Pétrone.  De  quoi  l'ai-jer*- 
couvert  ;  on  dit  recouvré.  Ce  Critique  me  nom» 

*  L'Ouvrage  fini  ,  l'on  a  appris  que  l'Auteur  eft  né 
en  Bretagne  &  qu'enfuice  il  eft  aile  en  Savoye  &  en 
Daupliiné  ,  pour  fe  perfectionner  clans  la  Langue  Fran- 
çoifi  ;  mais  le  Savoyard  enté  fur  le  Bas  Breton,  ne 
donne  pas  droit  de  décider  fur  cette  Langue, 
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me  par  tout  ouvertement  de  cette  manière^ 
ce  qui  ne  s'eft  jamais  pratiqué  dans  un  Ouvra 
ge  que  l'on  farcit  d'injures,  fi  ce  n'eft  qu'on 
veuille  infulter  publiquement  ?Mais  quel  fui 
jet  lui  en  ai-je  donné?  Je  ne  Fai  jamais  vu  I 
&  n*ai  jamais  entendu  parler  de  lui  que  dé- 
puis peu.  Ce  n'eft  pas  là  le  caractère  d'un 
Religieux,  ni  même  d'un  honnête  homme. 
On  peut  connoître  par  cette  aigreur  natu- 
relle, quel  eft  le  génie  de  ce  Critique  ;  & 
l'on  peut  juger ,  par  le  barbarifme  que  je  viens* 
de  reprendre  ,  combien  de  fautes  femblables 
&  de  phrafes  Savoyardes  ,  il  y  a  dans  toutes, 
ces  Epures  chagrines  ;  il  faudroit  un  volume- 
pour  les  contenir,  avec  les  réponfes  qu'on 
y  pourroit  faire  ;  mais  trois  fois  malheur  à. 
qui  voudroit  entreprendre  d'en  fatiguer  le- 
public. 
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.ECRITE 

PAR    M.    NODO  T„ 

A     M  O    N    S   I  U   R 

CHARPENTIER, 

DIRECTEUR     DE     I/ACADEMIE 
Françoise. 

au  fujet  des  Bragmens  de  Pétrone  ^ 
nouvellement  retrouvés  à  la  prifè  de 
Bellegrade  en  1688.. 

r'Ai  fait  Moniteur  ,  une  découverte 
très-avantageufe  à  l'Empire  det  Let- 
res  :  Et  pour  ne  pas  tenir  votre  efpric 
;n  fufpens ,  plein  de  la  joye  que  je  re£- 
|èns  moi-même,  je  vous  dirai  avec  pré- 
cipitation, que  j'ai  entre,  les  mains  ce 
j|ui  manquoit  de  Pétrone;  &  voici  com- 
ment je  luis  parvenu  à  faire  cette  acqui- 
ition. 

Ayant    appris    par     un     Seigneur    Aile- 

nand  ,     que      M.     Dupin     Gentil-homme 

rançois,     qui    s'étoit     engagé    au    fervice- 

!e    l'Empereur  ,     dès    le     commencement 

e   la  Guerre  contre  le  Turc  ,  poiîedo^ 


no- 
ce  TiMcr  ,    je  cherchai    toutes   les   occ.i . 
fions    d'avoir  fa    connoifîance  :  :  Mais   que 
moyen   d'y   réuifir  ,    vu    qu'il     étoit     dan 
le    Parti   ennemi,     &  même-  fort     éloign 
de  l'endroit    où   je    me   trouvois  ?    Cepen 
dant  le  bonheur  voulut  qu'à  force  de  m'ita 
triguer  ,   je    lui    fis-   tenir    une.  Lettre  à  1 
quelle  il   fît  réponfe  ,    &  m'apprit  de   quel 
le    manière   le.  Manufcrit    lui    étoit  tornb 
entre    les  mains  ;    difanr   qu'il    l'avoit     e 
d'un    Renégat    Grec,    chez    qui    il   s'étoi 
logé    à    la  prife    de    Belgrade      &    dont  1 
père      étoit      un     homme     fçavant  ;     qu'a 
yant    trouvé   ce  Livre     parmi    d'autres, 't 
Heure    ancienne   lui  avoit    donné  la  curia 
fité    de    le    eonnoître  ;     &     paree-qu'il    a 
voit  de   la  peine  à  le  lire  ,  étant   auflî  d'u- 
ne   écriture    fort  ancienne,  il     avoit    cher 
ché  un   homme    qui    pût  de    lui  déchifrer 
qu'en     ayant     trouvé     un  ,      U    le-   prit  •  , 
ion    fervice;     &    qu'enfin,      fçachant     qu< 
c'étoit    Pétrone  ,   il    l'avoit    fait     tranferin 
en    caractères    Italiques  ,    &    lé   oonfervoi 
précieufement.       Il      m'ailuroit     de     plus    | 
qu'il    iroit    au-   quartier    dVhyver  à    franc- 
fort  ;    &     que     fi     je     pouvois  trouver    le 
moyen  d'y.  venir >   il    me  montreroit  cette 
rareté. 

Vous  pouvez  croire  MonCeur  -,  qu'ai- 
mant cet  Auteur  .  au  'point  que  je,  fais  ,  je 
ne  fus  pas  fans  impatience  jufqu'à  ce  temps- 
Li  où  je  reçus  une  Lettre  de  M.  Du- 
pin  à  l'adrefle  que  je  lui  avois  donnée  : 
Elle  m'apprenoit  qu'il  étoit,  arrivé  à 
fon  quartier  ,  &  je  fis  mon  pofïîble 
pour  obtenir»  un  PaiTe-port  ,  afin  d'y  al- 
lé/ :  mais  je  ne  ptfs  en  avoir  ;  car  on 
a*en    dounoi;.   point  à    ceux    qui     étoient 
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dans  le  fervice.  Enfin  ,  comme  je  cher- 
chons un  expédient  ,  je  fis  connoiffance. 
avec  un  Marchand  de  Francfort  ,  hom- 
me adroit  ,  qui  s'engagea  de  me  faire 
tenir  une  copie  de  ce  manufcrit ,  &  y 
ré'ufîit  ;  car  étant  de  retour  chez  lui 
il  chercha  PEcrivain  ,  &  le  ménagea  fi 
bien,  qu'il  tira  par  argen:  ce  que  je  fou- 
haitois.  Il  me  l'a  envoyé  depuis  peu ,  & 
je  vous  en  fais  tenir  la  meilleure  partie; 
je  vous  porterai  le  refte  au  Quartier  d'hy- 
rcr  ,  car  j'efpére  plus  fûrement  que  l'an- 
née dernière  d'aller  à  Taris. 

Vous  appercevrez  ,  Monfieur  ,  dans 
cet  Ouvrage  des  beautés  qui  vous  char- 
meront. Il  commence  avec  ce  ftile  fim- 
ple  &  naturel ,  que  Tacite  donne  à  Pé- 
trone. Encolpe  raconte  toujours  Ces  a- 
vantures ,  &  fon  récit  efï  fuivi  par  lui- 
même  d'un  bout  à  l'autre  fans  interrup- 
tion :  On  trouve  dans  les  premières  pa- 
ges un  long  Fragment  qui  découvre  la 
véritable  hiftoire  de  Tryphéne  &  de 
Lycas  ,  la  caufe  des  brouilleries  qu'En- 
colpe  &  Giton  eurent  avec  eux  ;  le  vol 
fait  dans  le  vaiffeau  d'Ifis  ;  qui  étoit  Ly- 
curgue  ,  &  pourquoi  fa  mailon  de  campa- 
gne fut  pillée  ;  le  fondement  du  Traité  de 
Paix  dans  le  V  ailTeau  de  Lycas.  Enfin  on 
apprend  par  ces  nouveaux  Fragmens,  qu'elle 
fut  la  deftinée  malheureufe  d'Eumolpe  ,  qui 
fut  facrifié  par  le  peuple  de  Crotone  ,  aux: 
dépens  de  qui  il  mangeoit  depuis  long- 
temps. 

Tout  cela  joue  enfemble  fi  agréablement 
&  fi  jufte  ,  qu'aflurément  cet  Ouvrage  en- 
entier  va  faire  votre  joye ,  après  que 
la  perte  de  ces  Fragmens  a  fait  éclater  fr 
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fou  vent  votre  déplaiiïr*  Je  ne  crois  pas  que- 
jîos  Critiques  ofent  s'élever  contre  ces  En- 
fans  légitimes ,  à  l'exemple  de  Me/fieurs 
4e  Valois  &  de  Wagenfeil  ,  qui  fe  liguèrent 
pour  difputer  fans  aucun  fondement  la  légi- 
timation du  Fragment  trouvé  à*  Traw  en 
Dalmatie  il  y  a  environ  vingt-fept  ans  ,  fod- 
tenant  qu'il  avoit  été  compofé  par  un  faux 
Pétrone.  Non ,  dis-je,  ils  n'entreprendront 
point  d'attaquer  ceux-ci  :  ils  auroient  le 
chagrin  de  fe  voir  confondre  par  l'unifor- 
mité du  ftile ,  par  le  même  efprit  qui  conduit  - 
cet  Ouvrage  ,  &  par  les  propres  phrafes,  Se 
les  mêmes  expreiiions  de  l'Auteur.  Vous  les 
leconnoîtrez  d'abord,  Monsieur,  vous  qui 
îe-cheriflez  &  l'entendez  parfaitement.  Je  me 
fuis  fait  une  étude  d'en  remarquer  la  plupart, 
&  même  d'y  faire  quelques  Annotations  qui 
pourront  vous  plaire. 

J'oubliois  de  vous  dire  que  mon  Mar- 
chand ,  quin'eit  pas  un  homme  fans  lettres  , 
m5a  mandé  qu'il  a  queftionné  l'Ecrivain  fur 
plufieurs  chofes  touchant  la  qualité,  la  fi- 
gure &  la  diipofition  du  Manufcrit,  qui  eft 
de  mille  ans  ou  environ  ,  parce  que  la  Go- 
thique n'elt  pas  des  plus  difficiles  ;  &  il  a  fçu. 
qu'il  y  a  dans  l'Original ,  des  manières  de 
chiffres  en  forme  de  paragraphes  ,  qui  dif- 
tinguent  le  texte  comme  par  chapitres  ;  mais 
qu'il  ne  les  avoit  point  marquées  régulière- 
ment ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  cru  cela  nécef- 
faire.  Cependant,  Monfieur ,  nous  ferions 
ravis  de  les  avoir  ,  pour  les  confronter  avec 
les  dirtintlions  qu'on  a  trouvées  dans  le  Ma- 
nufcrit de  Dalmatie  ,  &  qui  étoient  en  lettres 
rouges  ,  ainfi  que  nous  apprend  Statil  dans, 
fon    apologie    contre    Valois    &    Wagen* 
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Je  vous  prie  d'annonce*  cette  découverte  a 
os  illuftres  Académiciens  ,  elle  mérite  bien 
ju'ils  lafçachent  des  premiers.  Je  fuis  ravi 
[ue  la  Fortune  fe  foit  fervie  de  moi,  pour 
endre  à  la  poftérité  un  Ouvrage  fi  précieux  , 
[ue  les  fiécles  pâlies  fembloient  vouloir  lui 
lérober,  en  le  cachant  depuis  iî  long- temps, 
'efpere  que  les  foins  que  j'ai  employés  pour 
e  faire  tomber  en  mon  pouvoir ,  feront 
l'autant  plus  confiderés ,  que  je  n'ai  eu  d'au- 
re  vue  dans  cette  acquilition  que  l'avantage 
tu  public  ,  &  le  plaiiir  de  vous  le  faire  voir 
e  premier,  comme  a  un  Ami  que  j'eftime 
nnniment ,  &  dont  je  fuis  avec  toute  la  paf- 
ionpoffible  Monfieur,&c. 
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RÉPONSI 

DE  MONSIEUR 

CHARPENTIEB 


MONSIEUR  NODOT 

SI  quelque  chofe  ,  Monfieur ,  a  été  cap. 
ble  de  me  donner  de  la  joye  ,  dans  l'ac 
cablement  d'affaires  où  je  me  fuis  trouv 
depuis  quelque  temps ,  c'eft  la  Lettre  qu 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  i 
où  vous  m'apprenez  l'heureux  fuccès  de  vc 
foins  fur  la  publication  de  l'Ouvrage  entie 
de  Pétrone.  Ce  Livre  ,  qui  s'eft  toujours  fa 
lire  avec  tant  de  plaifïr,  &  qui  étoit  difpar 
aux  yeux  de  l'Univers  depuis  plus  de  feiz 
cent  ans  ,  y  va  paroître  de  nouveau  fans  di 
minution  ,  &  fans  que  la  durée  du  temps 
qui  ruine  ordinairement  toutes  chofes,ai 
rien  emporté  de  les  agrcmens.  Le  beau  pré 
fent ,  Monfieur  ,  que  vous  allez  faire  à  1. 
République  des  Lettres  1  Et  pouviez-vous  ; 
meilleur  titre  ,  mériter  pour  toute  votre  vie 
d'être  admis  dans  fon  Prytance  »   J'admis 


la  fatalké  des  choies ,  &  qu'il  ait  fallu 
que  vous  ayez  été  employé  dans  l'armée 
du  Roi  en  Allemagne ,  pour  vous  faire 
naître  l'occafion  d'une  découverte  fi  pré- 
cieufe.  Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fe 
fut  crû  très- heureux  de  rétablir  deux  ou 
trois  lacunes  de  cet  Auteur  ,  dont  il  au- 
roit  rencontré  la  matière  par  hazard  dans 
quelque  Manufcrit  écarté.  Une  libéralité 
ûe  cette  nature  ne  vous  iuifiroit  pas  : 
vous  nous  donnez  le  tréfor  tout  entier , 
dont  la  moindre  partie  eft  d'un  prix 
ineflimable.  Que  toutes  les  peines  que 
vous  avez  faites  font  bien  employées  i 
Et  n  je  n'appréhendois  point  de  trop 
dire  ,  je  croirois  que  quand  notre  Cam- 
pagne fur  le  Rhin,  de  l'année  I69Q. 
n'auroit  point  produit  d'autre  bonheur  > 
il  yauroit  lieu  d'en  être  content  :  du 
moins  je  puis  vous  afïurer  que  l'Em- 
pereur &  le  Prince  Palatin  en  auroient 
été  fort  aifes  :  Mais  les  Armes  du  Roi 
ont  ordinairement  plus  d'un  heureux 
fuccès.  Hâtez-vous  donc  ,  Monfieur  de 
vous  acquitter  de  cette  promefTe.  Tou- 
tes les  perfonnes  à  qui  j'en  ai  parlé  > 
m'en  demandent  continuellement  des  nou- 
velles. Les  premières  feuilles  que  vous 
m'avez  envoyées  ne  font  qu'augmenter 
leur  curiofité.  On  vous  attend  en  Hollan- 
de avec  autant  d'impatience  qu'à  Pari?, 
La  Guerre  déclarée  entre  les  deux 
Nations  ,  n'empêche  point  qu'elles  ne 
foient  d'accord  fur  votre  fujet.  C'eft  un 
fouhait  public  auquel  vous  êtes  obligé  de 
répondre.  Sur  tout  n'oubliez  pas  de  con- 
tinuer vos  Notes  fur    les  nouvelles  refti- 


ut 

lutions  de  votre  Manufcrit.  Je  vou?  3 
exhorte  en  mon  particulier  ,  autant  qui 
je  le  puis,  &  que  Je  fuis,  Monfiem. 
▼otre,  &c. 


A  Par  h  ce  9»  Nevmfoe  i6$o. 
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L'AUTEUR 

DE  LA  TRADUCTION 

DE  PETRONE- 

QU  a  n  d  je  lis  ta  Tra- 
duction 3 
Si  conforme  à  l'Auteur ,  que  c'eft 

la  même  chofe  : 
Sans  le  refpect  qu'on  doit  à  h 
Religion  , 
Je  croirols  la  Métempfycofe, 
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TiTI  PETRONU 

A    R    B    I    T    R    I 

E  a  U  I  T  I  s 

ROMANI 

S  A  T  Y  R  I  C  O  M. 


Ijljî  À  m  d  u  d  u  m  quae  mihi  ac- 
ci-ieiunr  vobis  ita  rarraiè 
pollicicusfum  ,  ut  hodiepro- 
miiïls  ftare  dccreverim  :  No» 
bis,  ad  'cientias  non  (olùm  explicarl 
das  3  fed  enam  ai  hilaria  colloquia 
f-bulis  jucuniioribus  animanJa  >  op* 
poiTu*  è  congregaçis. 

*  Fi.br.   Yi  j"ito  <e  Re^igirnis  erro. 
ribus  jam  nunc  ingeniosè  locutus  tft, 


îrÂîîn.î.ifp  *  ï  Tacite  drr  rme  Falrc'w  V?i*rpo  avcit  fait  une 
Satyre  t-rrioL  contre  les  Prêtres  de  (on  temps  ,  ou  il 
.d^crivoit  L-ur  artifice  ,  à  l'éçard  àt  ce*  d  vincs  rureofl 
dont  ils  raroi;  oi  nt  tranfv  ortés  l^rfqu'ils  parloiaB 
des  myftér  s  d.  \z  a.  liçion  Et  il  ai-Mite  qu-  \  e- 
jenso  ea  zvçk  coinpofé   eacore  une  autre  contre  kê 


>àh 


LA   SATYRE 

D    E 

PETRONE, 

CHEVALIER 

ROMAIN. 


L  y  a  fi  long  temps  que  §e  promets  de 
vous  raconter  mes  Aventures ,  que 
je  veux  m'en  acquitter  aujourd'hui, 
ojue  nous  nous  trouto  s  heureufe- 
msnt  affemble's  pour  parler  non  feulement  de 
fcisnce ,  mais  auffi  de  toutes  les  cl  ofes  qui 
peuvent  donner  de  V enjouement  a  nos  tonier- 
favons. 

4  Fabricius  Ve]ento  vient  de  vous  entrete* 
flir  en  homme  fçavant ,  des  abus  qui  fe  com~ 
mettent   dans  la  Religion  ,  &  aiec  quel  tn- 

A    i 

Sénateurs  qui  vendaient  la  iuftice  :  ce  qui  fut  caulê 
i|ne  Néron  l'envoya  en  exil,  l'etrone  ,  q.ii  condani* 
iHt  d.  même  le  taux  entc*ufiarme  de  es  iJr  dica- 
teurs ,  fait  fa.  s  d.">ur  ail.  fion  a  c  tte  àatyr..  ;  &  prend 
d:  ii  fujet  d:  fe  mocquer  ?.u($  dos  Déclamatcurs  ea 
la  manière  qu'Encolle  va  1^  deaire. 


4      T.   Petronii    Satyr. 

ôc  detexit  quo  dolofo  vaticinandi  fu- 
rore  Sacerdoces  myftena ,  illis  facpe 
ignota  ,  audacter  publicant  :  Sed  num 
alio  génère  furiarum  Declamatores  in- 
quiet'antur ,  qui  clamant ,  H  me  vulnera 
pro  libertate  publica  excepi ,  hune  ccu* 
lum  pro  vebis  impendi  ;  date  mihi  du- 
icrn ,  qui  me  ducat  ad  libéra  mees  » 
vam  [îiccifi  p  opines  membra  non  fuftii 
nent. 

H&c  ipfa  tol.erabilia  effer.t  3  fi  ad 
Eloqucntiam  ituris  viam  facerent  :  nunc 
&  rerum  tumore  3  &  fententiarum  va* 
mjjimo  firepitu  ,  hoc  tantum  proficiunt , 
ut  y  enrn  in  forum  vtntrint  ,  putent  fi 
in  alium  terrarum  orbem  delatos.  Et 
îdeo  Ego  adolefieniulos  exifiirnq  in  fcho* 
Us  finit  ijfimos  péri ,  quia  nihil  ex  Us  quâ 
in  nfu  habemus  ,  aut  audiunt ,  a  ut  vm 
dent  ;  fid  Piratas  curn  catenis  in  litto* 
re  fiantes  ,  &  Tyran  no  s  editla  fcriben~ 
tes  ,   qui  bus  imperent  fil.iis ,  ut  patrunf 


*  Décldmateur  fe  prend  encore  aujourd'hui  en  iv.tm* 
vaife  part.   Pétrone  va  faire  voir  la  faurïe  Eloquence 
d es  Pécrans  de  fon  temps.    C'eft  encore  ie  portrait  de 
,.      -,    «     ceux  de  notre  ûécie. 
I  ,,r  -'.L   a^        T  ruijqiiî.   77:es  jambes  ejtroviees.  L  Auteur  fait  peutr . 
'"-'nne^      7     c;re  aikvilon  aux  Soldats  vaincus  ,  à  qui  Ton   coupoiç 
^?  '         quelquefois  les  jarrets  :  comme   i    Tite-Live  -,   &  ?.. 

k*ï       c ->  '  ^a^me  '  ^e  apportent  d'Annibal. 
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tcuf.afnie  étudié ,  nos  Prêtres  en  expliquent  Us 
Wfftéres  ,  fowvent  fans  les  entendre  :  Mais 
les  *  Déclamateurs  ne  vous  parôiflent-ifo 
pas  être  tranf portés  d'une  autre  efpéce  de 
jireur  ,  lorfqu'ils  s'écrient  :  n  j'ai  reçu  les 
>5  bleftuies  que  vous  voyez  ,  pour  la  li- 
33  bercé  de  ma  Patrie  :  J'ai  perdu  cet  ceti 
33  en  vous  fervant  :  Donnez  -  moi  donc  un,, 
33  guide  pour  me  conduire  vers  mes  en- 
33  tans  ,  -\  puifque  mes  jambe*  eftropiées 
m  peuvent  a  peine  foirtenir  le  poids  de  mon 
33  corps. 

Toutes  ces  manières  de  s'exprimer  pour- 
voient être  encore  fupportables ,  ii  elles 
eondu noient  dans  le  vrai  chemin  de  l'E- 
loquence ceux  qui  fouliaitent  d'arriver 
à  la  perfection  ;  mais  bien  loin  de  cela  , 
ces  matières  trop  enflées  ,  &  cette  vaine 
pompe  du  difeours  ,  ne  leur  fervent  à 
autre  choie  ,  lorfqu'ils  entrent  dans  le 
Barreau  ,  qu'à  leur  faire  croire  qu'ils  font 
tranfponés  dans  un  autre  monde.  Et  à 
'mon  fens ,  ce  qui  rend  les  jeunes  gens  (i 
fots  dans  les  Colicges  ,  c'eft  qu'au  lieu 
de  leur  faire  voir  ou  de  leur  enfeignex 
les  chofes  qui  font  de  l'ufage  ordinaire  ; 
on  leur  représente  dans  leurs  compofî- 
tions  des  Pirates  qui  paroiffent  fur  un 
rivage  ,  préparant  des  chaînes  ;  5  ^es 
Tyrans  faifant  des  Ordonnances ,  qui  en- 
joignent   aux    enfans    de   couper   la    tète 

A   3 

|J  Des  Tyrans,  6*  des  répnnfes  d'Oracles,  &c.  On 
voit  dans   quelques  Auteurs  de  femblables  hiftoires. 
*  Eiian  ,  &  z  Quintiîien  en  rapportent  des  exemples,  j  \t  *    c#  T< 
Et  Ciceron  au  livre  4.  de  l'Art  de  deviner ,  fait  en-  2  yar#  ^ifr. 
tendre  que   ces  Oracles  étoientun  effet  de  la  Politi-  ■[   ,#  j     j^ 
que,  pour  remédier  au  mal  public  ,  en  confidér&nï.  1* 
difpofujon  des  entrailles  dans  les  YJaimes, 
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fuorum  capita  prœcidant  ;  fed  refponfa  in 
fejïiientiam  ddta  ,  ut  zirgines  ires  >  aut 
flures  immolent ur  -y  fed  me/lito*  zerbo~ 
rurn  globules ,  &  ornrnA  ditla  factaqw 
quajî  pap avère  &  fefamo  fparja. 

Qui  inter  h&c  nntrmntur  ,  non  ma* 
j Sàpw  duas  gis  i  fapere  pojfunt  ,  quam  bene  olere 
habetfignif.       •  fa  cti[inA  habitant,    Pace    zejïra  IU 

fouir  Ôc  avoir    *  .      .  .  •* 

frgoutfiihzL  ccat  aixijje }  pnmi  omnium  tioquentiam 

luditduabus.  pgrdidiftis,  Levibns  enirn  atque  inanibm  i. 

z  Le  mot  fe  ^  ludibria  qu&damexciiando  ,  effet  ijti$ 
Joxis  incon-  J  *  '   JJ 

nu  à  ia  lati-  ut  corpus  Oratiçnts  enervaretur  C  Cndtrtu 
wé. 

Nondum  fuvenes  dcclamaùonibus  con- 
Ûnebantwr ,  cttm  Sophocles  ,   aut   Euri- 

$T?mbraticus  p;j[€$    invinerunt    vtrba     quibus    debe- 

à  ..    -,  qui  in  i  ,  .  f        , 

fcholanim      rent  loqui.  Nonaurn    3    umbratiius  Doc- 
Bmbra  v.tam  ^     ingénia  4  dekverat  ,  f  #7»  Pindams  •, 

éegitrwfo-  &  r 7    .  .  *.    ...  . 

mus  fcholif-  novemque  Lyrici  >  Homericis  verjwus  ca- 
ticazAtqw     mre  timutrunt*    Et    ne   Postas  qu'idem 

umbraticas  ,  x  ■« 

titreras  mit-    ad  tejumomum  citem ,    certe  neque  Pla^ 
î^nPim#  9*  /0#d  ,  neque  Demojïhenem,  ad  hoc  ge* 

4.  Dehre  in 
hoc  fenfu  *  Ajjaifonnés  ]    Le  Latin  parle  d'une   manière  de 

garer3  détrui-   SaufTe  verte  agréable  aux  Romains,  où  le  fuc  de  pavot 
re.  entroit ,  &  celui  de  fefame -,  efpéce  de  bled  d'Inde  ;  le 

mot  ajjaiformé ,  répond  à  cette  alluiîon.  Je  vois  que  Pé- 
trone trouve  beaucoup  de  refTemblance  entre  le  Rhé- 
teur &  le  Cuiiinier  :  il  compare  ici  les  mauvais  diA 
cours  qui  n'ont  aucun  fel ,  aux  faillies  mai  aprêtéesw 
Vous  verrez  encore  dans  la  fuite  une  comparaiibn  de 
cuilîae  à  leur  fujes  l  q\\  il  fautient  par  la  bouchç  à% 
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a  leurs  pères  i  &  des  réponfes  d'Oracles" , 
qui  étant  confulrés  dans  un  temps  de  peite , 
nnent  qu'on  immole  un  certain  nom- 
bre de  jeunes  Elles.  Enfin  ,  on  fe  contente 
çncore  de  les  accoutumer  à  des  expref- 
fifons  délicatement  tournées  ,  &  dont  tous 
lt"  rs  difeours  font  ,  pour  ainiï  dire  ,  *  af- 
ùifoimés. 

Ceux  qu'on  élevé  de  la  forte,  font  au/îi 
peu  capables  de  parvenir  à  la  délicateiTe 
du  goût ,  qu'il  eft  pofîîble  de  fentir  bon 
en  fréquentant  les  Cuifiries,  Et  ,  ne  vous 
en  deplaife  Meilleurs  les  Rhéteurs  ,  on 
seut  dire  que  vous  êtes  les  premiers  qui 
.'avez  corrompue  ;  car  avec  ces  expref- 
pbns  enflées,  &  cette  vaine  cadence,  qui 
le  font  que  des  phantômes  d'Eloquence  r 
fous  avez  trouvé  le  fecret  d'énerver  la  for- 
ée  du  difeours. 

On  n'exerçoit  pas  encore  les  jeunes 
gens  à  compofer  des  Déclamations  ,  quand 
Sophocle  &  Euripide  trouvèrent  des  ter- 
aies  pour  parler  jufte  :  &  le  Pédant  n'a- 
/oit  pas  encore  gâté  les  efprits  ,  lorfque 
Pindare  ,  &  les  neuf  ■{•  Poètes  Lyriques 
Rattachèrent  à  cette  forte  de  Vers  ,  fans 
ofer  entreprendre  des  Poèmes  Epiques 
\  l'exemple  d'Homère.  Et  pour  ne  pas 
feulement  parler  des  Poètes  ,  je  ne  vois 
point  que  Platon  ,  ni  Demoithéne  ,  fe  foienf 

A  <\ 
Trimalcion ,  que  la  conftellation  qui  préfide  à  la  nalC~ 

fance  de  l'un  ,  eft  la  même  qui  domine  à  la  nauîance 
de  l'autre. 

|  Les  Grecs  comptent  neuf  Poètes  Lyriques,  qui 
ont  excellé  dans  ce  genre  de  Poëlle.  Pindare  eft  le  pre- 
mier ,  enfuite  Alcée ,  Steficore,  Ibîque  ,  Anacreon  , 
Bacchylide ,  Simonicfe  ,  Alcman  ,  &  Sapho  ,  qui  étoic 
iaeJDaaje.  tr«-eftiméepar  la  délicatçffe  de  (on  ef^rit* 


S        T.  Petronti  Satyr 
nus  excrcitatioms  accejjijîe  video.   Gran- 
dis, &,  Ht  ita  dicam  ,  pudica  Oratio  non 
eft  maculofa ,   nec  turgtda ,  fid  naturali 
pulchritudine  ex  fur  gît. 

Nuper  venîofa  ifthac  &  tnorrnis  lo« 
quackas  Athenas  ex  Afia  commigravit  ; 
aniœofyue  juvemin  ,  ad  magna  [urgen- 
tes ,  veliiti  peftilenti  quodam  fîderc  af- 
fiavit ,  fimulque  corrupta  EloquentU  rt* 
gui  a  ft  eut,  &  obmutuit* 

Quis  pojlea  ad  fummamThucîdidis  > 

quis  Hjperidis  ad  famam  proctffit  ?  ac 

i  fard  )  l  e.  ne  car  m  en  quidem  i  Çanï  coloris  eniîuh  : 

redti ,   nam     r  j  •  ri  •/  n 

qi-dquid  fa-  Jea  omma  >  quaft  ^dem  clbo  pajta  ,  non 
nmn'reaum  pot  uerunt  ufque  ad  Çentclutem  cane  Ce  ère. 
eft,  fr-câfti-Va  r  ■  r    * 

gatuni.         Jtt titra  quoque  non  altum  exitum  jecit , 

fofiquam  JEgyptiorum  audacia  tam  ma» 
gn&  artis  compendiariam  invenih 

Hxc  3  taliaque  olim  declamabam  , 

*  De  tout  temps  le  ftyle  des  Afîatiques  a  été  dif- 
fus ,  &  Ton  a  reproché  à  Ciceron  qu'il  avoit  étudié, 
leurs  manières.  Les  difeours  de  ces  peuples  font  enco- 
re aujourd'hui  pleins  de  métaphores ,  d'allégories ,  & 
extrêmement  figurés. 
QuintUîen  t  Thucydide  ,  Athénien  ,  eft  le  plus  eftimé  des  Hiï- 
i.  xo«  c.  I.  toriens  Grecs,  &  il  étoit  auffi  bon  Ecrivain  que  grand 
Capitaine.  Il  a  écrit  des  guerres  du  Péloponéfe  ,  où 
Athènes  &  Lacédémone  difputerent  pendant  vingt 
ans  de  l'Empire  de  la  Grèce.  Demcfthène  fe  forma  à 
fes  Ouvrages  ,  qu'il  tranferivit  huit  fois ,  &  les  fça- 
voit  prefque  par  cœur. 

5  Hyperide  ,  Orateur  Athénien  ,  contemporain  9c 
4iy^l  de  Dejnoîthêne.  Amenée  rapporte  de  lui,  <ju'g|l 
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ippliqu es  à  ce  genre  d^éxercice.  La  noble 
aaniere  de  s'énoncer  eft  pure  &  fans  fard  y 
rlle  n'eiï  point  empoulée,  mais  elle  fe  fou- 
lent par  fa  beauté  naturelle. 

Il  n'y  a  pas  long-temps  que  cette  enflure 
le  ftyle,  &  ce  flux  prodigieux  de  paroles, 
:>nt  pailé  de  *  l'Ane  à  Athènes  :  ou ,  corn- 
ue une  influence  contagieufe  y  ils  ont 
nfeclé  l'efprit  des  jeunes  gens  qui  avoient 
lu  génie  pour  les  belles  lettres ,  &  ont  cor- 
rompu les  véritables  régies  de  i'Eloquen- 
:e  ,  qui  ont  été  obligées  de  céder  &  de  fe 
aire. 

Qui  eft-ce  ,  depuis  ce  temps-là  ,  qui  a  pu 
approcher  de  la  perfection  de  -\  Thucydi- 
de ,  &  de  la  réputation  f  d'Hyperide  ?  Il  ' 
l'a  pas  même  paru  un  feul  vers  qui  fut 
Éle  bon  goût  ;  &  tous  les  Ouvrages  étant 
également  mauvais ,  n'ont  pas  eu  allez  de 
force  pour  parvenir  a  une  heureufe  vieil— 
leiTe.  La  Peinture  auiîl  n'a  pas  eu  un  fort 
plus  heureux  ,  depuis  que  les  4-  Egyptiens 
ont  ofé  réduire  en  abrégé  un  Art  H  excel- 
lent. 

Un  jour  je  haranguois  a  peu  pris  de  cette 

jour  plaidant  dans  l'Aréopage  pour  Phryné  ,   célèbre 
Courtifane  ,  aceufée  du  crime  d'impiété  ,  &  les  Juges 
étant  prêts  de  la  condamner  ■>  il  la  fit  avancer  au  mi- 
lieu du  Parquet  ,  &  lui  ayant  découvert  le  fein,  il  le? 
attendrit  li  fort  par  cette  vue  ,    aufH  bien  que  par  fes 
Encours,  que  ces  Sages  émus  de  compafîion,  ne  purent 
fe  réfoudre  à  faire  mourir  une  il  belle  perfonne.  Ce     Plutarq'ue 
même  Orateur  ayant  été  pris  par  Antipater  ,  ennemi  enlaviede-3 
des  Athéniens  ,  il  le   fît  mettre  à   la  queftion  pour  dix  Ora-» 
l'obliger   à   découvrir  le  fecret  de  fa  Patrie  ;   mais  il  teurs» 
eut  la  confiance  de  fe  couper  îa  langue  avec  les  dents, 
pour  s'ôter  le  pouvoir  de  la  trahir. 

\  Les  Egyptiens  ont  fait  un  art  de  s'exprimer  pat, 
ics  figures  >  en  inveiwanç  le$  Hiéroglyphe^ 


i o  T.  Peronii  Satyr. 
cùm  Agamtmnon  nobis  le  admovirj 
&:  oculoeuLiolo  infpicicns  quem  Con- 
Cione's  ïam  diligendùs  auditbanc3  nort 
pttjfus  eft  me  ditttiùs  declamare  in  porm 
eu  ,  îjttÀm  ipje  m  jthoia  ("nduverat  :  f  d  y, 
2£dôUfcep$ ,  inquit  ,  quoniam  fermonèm 
hubi  s  non  pub/ici  far  or  h ,  & ,  tjuod  rarijm 
jnum  ejiyamm  bor/urn  mgntêmynon  fram 
dabo  :e  arte  fecreta.  Afihimtim  in  loti 
4xé*ùu  tic  tibui  DoUoi  t  ,  qui  njm 

Cfije     h  \btnt   cum     i  fa    lennbuî   farerm 
Isidtn  y  ni  dix  li  prm 

t  Oratione  bent ,  itî  i  mtCfCero,  >ôl     -.y.    ScHouftj 
proCaiio       RELINQT7ERÏUR.    S/ta  atorcM 

2  Sic  Sene-  c^m  2  cœnas  divîiiim  capr, 
ca  Epift.      méditant  ht  ,  ^##7»  ûi  epei  vutant 


or  a- 


\om.   tijjimum   auditorium  fore  :  net  e:nm  alt< 

eœn 
narum 


arum  bo-  ter  impetrabunî  quoâ  petunr .  mil  quaC 
'imfecla-    ,  /.-..  '.«       >        .         J- .  i  rf  \\ 

tôt ,  cwisïm-  dam  tnjidtas  auri&us  jacerint.  ùic  Elo»* 

:  L'1'  qmntU  Maçifter.nifc,  ïamquam  Pîfca- 
gux  merehà-  J  •         r      -J  i        •     r 

mr.  t°r  y  *am  vnpojmrit  bamis  ejeam ,  quant 

feierh  appetituros  cffe-pifckulos  ;  fine  Çpç 

prœdœmoratur  in  feopuio. 

Qjiid  ergo  eft  ?  Parentes  objurgations 
digni  fiant  ,  qui  n  cl  mît  liber  0$  fuos  feverm 
lege  proficere.   Primum  enim  ,  fient  o?n- 

*  Pétrone  voulant  tourner  en  ridicule  les  Déclama- 
teurs  de  fan  temps ,  a  eu  Seneque  particulièrement  eat* 
vue.   Voyez  les  raiforts  que  j'en  rapporte  amplement 
dans  la  Clef  des  noms  des  Perfonnages  qui  font  nitro-r1 
duits  dans  cens  Satyre  ^  en  parlant  d'Agaraçmacût 
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itère  ,  *  /or/^'Agamemnon  s'ap^ro'bx  de 
ions  ,  pou*  voir  qui  l'on  écoutait  jî  attentif 
■  t  :  ht  ne  pouvant  forffrir  que  y  par- 
a/Te fous  le  \  Portique  plus  long-temps 
itt'ij  n'avoir  fat:  Li-même  avec  beau- 
:ôup  de  peine  dans  la  Gaffe  :  Mon  eu» 
ant  ,  me  dit  -  il  r  pu  fq  le  vous  vous  ex- 
primez en  rermes  qui  ne  font  pas  du  com- 
reun  ,  &  que  vous  me  paroiffez  aimer  le 
•on  (ens  ,  ce  qui  eft  très-rare;  je  veux 
;i m  vous  faire  part  ces  fecrets  de  notre 
fcft.  Ççachez  que  oans  w  ne  manière  'inC- 
r  lire  ,  h  fiure  ne  vient  pas  des  Prcfefleurs, 
jui  font  contraints  de  s'accommoder  à  la 
nauiete  ce  crus  qu'ils  en  feignent  ;  parce-* 
iwe  Ci  tout  ce  qi  M  s  avancent  n'écoit  an 
|bi1t  de  leurs  Ecoliers ,  comme  die  Oce- 
on  ,  leurs  Classas  demkurero-ient  de'- 
;ertf:S.  Semblables  à  ces  adroits  ffateurs  r 
|pi  étant  à  la  table  des  Grands,  ne  s'étu- 
lient  qu'à  débiter  ce  qu'ils  jugent  être  le 
?lus  agréable  à  la  compagnie  ;  &  quin'ob- 
:iennent  ce  qu'ils  fouhaitent ,  qu'après  avoir 
féduit  les  oreilles,  Il  en  eft  encore  du  Pro- 
fe  fleur  d'Eloquence  comme  du-  Pêcheur, 
qui  demeureroit  àfïîs  fur  le  rocher  fans 
efpérance  de  rien  prendre  ,  s'il  n'avoit  atta- 
ché à  fes  hameçons  certains  appas  ,  qu'il 
connoît  propres  à  attirer  les  petits  poiflons. 
Que  vous  dirai- je  ?  Ce  font  les  Païens 
qui  font  eux-mêmes  dignes  de  répriman- 
de ,  de  ne  vouloir  pas  fouirrir  que  leurs 
en  fans  ,  profitent  autant  qu'ils  feroient  9 
î'ils  éroient  entièrement  fournis-  à  la  dis- 
cipline   du  Maître.    Car   d'abord  ils  fncri- 

f  H  y  avoit  des  Portiques,  ou  gaileries  publique^ 
fous  lef^usls  on  fe  promenoir 


il  T.  Petrûnii  Satyr. 
fila  ,  fpes  quoque  fias  ambitioni  douant 
deinde ,  cum  ad  vota,  pr  opérant  ,  crud, 
adhuc  ftuâla  in  forum  propellmt  ;  é 
Etcquentiam  ,  quâ  nihil  ejfe  m  a  jus  confi 
tint  m'  3  pueris  indiiunt  adhuc  nafienti 
bm.  Quod  fi  pater futur  laborum  gradk 
fiert  5  vit  ftudiofi  juvenes  letlione  (sveri 
mitigarentur  ;  ut  fapientU  pr&ceptis  ani* 
*  Sape  fil'  r/J0S  comportèrent  j  ut  verba  atroci  i  jtilo  * 
lum  verras,  cffbderent  ;  ut,  quod  vellent  imiîari ,  dit 

Xtcrum ,  eux    JJ    ,.  '.  f       ..  .,      ^ 

digna  legi      audirent  ;    jwi  mhu  ejjet  magnifeum 
fiât  Scriptu-  anod  pueris  placent  :  Um  iïla  oranm 

rus.  Horat.      J  <       ,     i  .  n      ■       r         û        i 

L.  i.Sat.io.  Uratio  haberet  majejtatis  ju&  pondus, 
JVunc  pueri  in  fcholis  iudvtnt  ,  juvenei 
ridentur  in  foro  -?  &  quod  utroque  tur» 
pius  efi ,  quod  quifquis  perperam  difeit , 
in  fineçlute  confiteri  non  vuït.  Sed  ne  mt 

2  Sdedlum  )  îuUs  *mprobajfe   i  fchedium  Lucillian* 
un  modèle     j  humilitatis ,  quod  fentio  &  ipfe  car  mi* 

LnPcaatva',    »«  #^' 

3  Hurmlkcis 
ft'ili ,  un  fty- 
le  naturel. 


*  Les  Romains  avoient  des  Tablettes  de  cire  ,  fi* 
lefquelles  ils  écrivoient  avec  une  manière  d'aiguille  , 
qu'ils  nommoient  ftyle  ;  dont  un  bout  étoit  plat ,  & 
îervoit  à  effacer  pour  corriger  ;  &  l'autre  aigu  ,  pour 
tracer  ks  lettres  :  Ce  <jue  Pétrone  appelle  eMsr» 
%erkti 
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:nt  les  efpérances  qu'ils  ont  conçues  , 
►mine  tout  le  refte  qui  les  regarde  ,  & 
biffant  enfuite  emporter  â  l'ardeur  de 
ir  leurs  defïrs  accomplis  ,  ils  les  pouf- 
at.au  Barreau  dans  un  temps  où  ils  n'ont 
core  que  des  études  mal  digérées  ;  Se 
*n  qu'ils  avouent  eux-mêmes  qu'il  n'y 
rien  de  plus  grand  que  l'Eloquence  ,  ils 

font  faire  profeilion  à  des  enfans,  qui 
rient  à  peine  du  berceau.  Mais  s'ils  fou f- 
>ient  qu'on  ménageât  leurs  études  par 
grés  ,  afin  de  les  rendre  dociles  par  l'ac- 
uité à  la  lecture ,  8c  maîtres  de  leurs 
(lions  par  les  préceptes  de  la  Philofo- 
ie ;  qu'on  les  obligeât  à  corriger  fans 
mplaifance  les  défauts  de  leurs. conipo- 
ons  ,  8c  à   écouter  long -temps  les  cho- 

qu'ils  auroiènt  deflein  d'imiter  ;  enfin 
méprifer  ce  qui  eit  du  goût  ordinaire 
s  jeunes  gens  :  on  verroit  alors  l'Elo- 
ence  renaître  avec  toute  la  grandeur  & 

Joïds  de  cette  majefté  qu'elle  l?©it  au- 

ois.  Mais  aujourd'hui  les  Ecoliers  trai- 
it  l'étude  comme  un  jeu  ;  ce  qui  eft 
ife  .qu'on  fe  mocque  d'eux  lorfqu'ils 
nnent  à  paroîtee  au  Barreau.  Et  ce  qui 
encore  plus  honteux,  ils  ne  veulent 
5  avouer  ,  lorfqu'ils  font  avancés  en  âge, 
*'ls  ont  reçu  de  mauvaifes  inltru  étions 
ndant  leur  jeunefîe.  Cependant  ,  afin 
'il  ne  vous  femble  pas  que  je  blâme  ca 
néral  ces  fortes  d'ouvrages  qui  fe  font 
•  le  champ  ,  tels  que  Lucillius  en  corn- 
foie  d'un  ftyle  naturel ,    &  peu    élevé  .-: 

vais  vous  exprimer  en  Vers  ce  oue  je 
\fe  touchant  l'éducation  de  la  teiiaéfTe. 


i4    T.  PetroniiSatyh; 

'l  Vr'uS  MUT'!)      /\     d    •       /*  r  rc   r\ 

ïd  .u,  prico  il  Ktis  ieveiae  h  quis  amat  tfhctus 
more.rApul  ^icuun  que  nr.aenib  é.pp:icat ,  1    piiù 

Plautam,  ii-  *  °  rr  * 

rentium.  more 

Properriam,  Frusalitatis  leçe  palleat  exadta  : 

ïnvenie*  fi-  °  °      l 

milia. 

2  <i'i  An-  Nec  curet  alto  2  Reqiam  trncem  vuîti 

licor-jm  Lit-    ,  ■  ■       r  .° 

texatorum-    Ciicmque  cœaas  )  Impocencium  capie 

que  vivendi 
anodi  vald- 
inter  fe  dif- 

crepant.        Nec  perdiris  add iclus  cbruat  vino 

3  hnvctm-       x  .  ,  '  1       r       •      r  I 

tium>  i.  e.  Mentis  calorem  ;  neve  plau'or  in  fcP 
iiinris  poten-  ^edeac  4  redcmuus  hiftnonia:  acdictu 

tiura.  Ser- 
vius  in  En.  1. 
■  rras  * 

&  rim:s,ê  Sed,  five  armîgers  5  rident  6  Tritc 
nr-  potev.  nidis  arces  , 

4  Hiftn?nes   c  .  ii        i     i  • 

Coronasda-  î>eu  L-cecaemonio  tellus  naoïcaca  c< 

i>a:it  if-ââ-  JonQ  ^ 

.„ -.HiOllS  ,    HOI 

plaufum  vin- 

dicaudi  ÉÇraria.  5  /Ti-vif-  )  î.  e.  p!acent.  6  Trhcn'dis  aret 
finit  Athenae  ,  Minervar  confecrat*.  Tr'rcrvs  à  Triione  fluvic 
ubi  primum  vila  fuit.  Er  -rm'gïr.i  dicitur  ab  hafta ,  &  Agidc 
slypeo  quem  gjftat ,  «5c  tune  Belloiu  dicitur. 

*  Cn  pratùjuoit  diverfes  manières  d'applaudir.  I 
la  voix  ,   dwS  maius  ,  &  par  it  Lxuit  dvs  fieges.  (S 

f  Tirwe  )  Colonie  d:s  f  acWmonnns,  fnt  étab' 

cn  la  mani  re  qui  luit  ,    <  nviror.  7c o  ans  a\ai;t  Jefe 

«T  .A«i,rp  1     Chrift.  Ces  Peuples  ayant  été  prefque  d^fait.s  dans 

*    *    ,0  praud  combat  par  1  A.  ftrdêm^Chcf  d.s  Meflcniq 

3. bûab.  1.6.   z-  ^  renvoyèrent  a  Laeédcaione  leur*  plus  jeunes  S 
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fpy  Elut  qu'un  noble  efprit  anime  DeVéfact* 

^_j  A  s'clever  jusqu'au  /ni/lima  ,  tien  <k-  ia 

{  qui  plein  Je  hauts  fentiment  jeunefle  R«» 

mtache  aux  fujets  les  pUs  grands  ,  œaine» 

oit  obferv.r  d'abord  à  la  manière  antique  t 
j^lvec  la  pâle  au jiétité ', 
Comme  un  Vhilofophe  Cynique  , 
'S  plus  fiiéres   Lo'X  de  la  frugalité. 
u'il  fe  garde  d'aller  en  lâche  Farajîte, 
la  trtble  des   Grands  adorer  leur  mérite  ; 
qu'il  n'entre  jamais  dans  ces  fuperU's 
lieux  , 
k  régne  ta  fizrté  Pun  ait  audacieux. 
Je  lui  confétllé  aujft  la  fuite 
Le  tous  Us  I  ébau  hét  'fameux  > 
Le  n,in  itte  l'en  boit  avec  eux 
fufque  de  l'tfpit  cette  chai  eut  fabule. 
,    U  Couronne  en  tête  %  on  ne  doit  point 

le  i  oir 
*  applaudir  de  tout  fon  pouzo'r  ,  v# 
ps  fur    un   Théâtre  ,   aux   farceurs  de    l# 

i>  nu. 

%'s  fait    que  dans  J*tl  ïrte  il  fiffe  fon  féjour  t 
t  dans  Naples  t  ou  d*-:s  j-  /  areme  : 

s,  pour  réparer  c.tte  p  rte  ,  en  1  u»-  donnant  per- 
ron de  coucher  av.c  t^uus  les  Filles  ;  dont  ,1  nâ- 
t  un  çrand  nornor  d  cr.'ai.s,  qu'on  n-n,,na  3  Par- 
niens,  i  came  de  leurs  mères.  Mais  enfin,  les  Lacé-  3  Pdrfhmt  ; 
nonieus  éui.t  de  retour  che*  eux,  après  avoir  eu  une  Viejge. 
l'avantage  iur  1  urs  enn  mis  ,  ne  voulur  t.t  point 
mettre  e.s  bâtarde  ,v  $  les  chail'  rent  d.  1  ur  y,zys% 
ils  fortirent  fous  iac-nu.u:  de  Pillante,  yinrent 
is  la  Ca  aore  ,  ancieiui  .m  :.r  srraud  •  Grèce  ,  s'em- 
.r  ntd  .'ancienne  Tar  nte,  &  ia  r  bâtirent.  C\il 
:  fojet  *  qu'i-lTac:  à.z,  en  parlaut  d.  cette  Ville.      Carm  j 

2.  Ode  6, 

ïr  r:gruxjL  2tt~.m  Laçcnirurj.  PhakntQ. 


ï6     T.  Pétronii  Satyr, 
\  Neapolis    I  Sirermmque  domus  :  dec  primoi  vei 

fepulcrtim  flbuS    anilOS  , 

sirenî«a*Pe   *   Masoniumque    bibat    feiici  pe&oi 

z  Komerus  fontem    : 

dicitur  Mao-  .  ,  0  c  .  . 

H,;us  vates.    M°x  3  &  3   bocratico    plenus   grege 

3  Nonfoimn  mutet  4  habenas 

omniumPhi-  Liber  ,  ôc  ingénus  5  quauat  Démo 

lofophorum  thenis  arma 

L^Phfio^   Hinc  Romana  6  m  anus  circumfluat 

fophia.  4  modo  Grajo 

abTqSus  Exoneraca  fono  mutée  fufFufa  faporer 

habenasmu-  y  Intcrdum  fubduc-ta  foro  det  paçni 

font  changer  CUUum  , 

demain  d  un  8  Et  Cortina  9  fonet  céleri  diftin| 

cheval* 

S  Quatere  ^eatU. 

arma  faam-  i  o  Dent  epulas,  Se  belia  truci  memor 
^ZÀ  -    ta  eanore  : 

ec  exa  mare 

aceufatio-     Grandiaque  inaomiti  Ciceronis  ver 

K^'/hï  minencur. 

Aurores  Ro-  His  animum  fuccinge  bonis  :  fie  flurr 

anani  poft  J 

Grxccs  le-  ,°    , . ,--       . 

gendi.  7  fa-  Plenus,  t  Pierio  ciirhincies  pectore  vc 

tff*mapro  t)2  D 

mteaa.9  Sub- 

du&a  pagina  Grxca  det  illi  curfum  foro.  Paghii  hîc  fîmpliciter 
'cipitur  ,  &  non  eft  Comœdia.  8  Cortina  dijlmcli  )  élevée  du  reti 
chauffée.  9  Sonet  céleri  me.itu  )  levé  murmur  incer  Concienes 
Dent»  epulas',  )  fubaud.  menti  :  res  geftas  narrando  :  fîve  ftric" 
fiye  foluta  oratione. 

f  Les  Mufes  furent  nommées  Piérides  ;  parce  qu: 
les  métamorphoferent  en  Pies  les  Piérides,  qui  étoi 
neuf  iœurs  filles  de  Pierus  Roi  de  Macédoine  jiefqi 
les  eurent  la  témérijé  de  ks  délier  à  chanter  ,  & 
renc  Yliacu&i 
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W  Apollon  joit  d'abord  V objet  ds  fin  amour  ; 
Ttt'il  applique  aux  beaux  *  Vers  fin   étude 


paijjante 


Wd  imite  d'Homère  ér  lejlyle  &  le  tour  i 

Enfuite  la  Phtlofofhie 

Fera  la  régie  de  fa  vie  : 
j  puis  entreprenant  un  ouvrage  nouveau  , 
)uff  avant  Demojlhçne  il  maniera  les  armes, 

iprès,  chez,  les  Romains  fin  goàt  trouvant  des 
charmes  , 

Ï9S   Auteurs  paraîtront  bien-tet  fur  fin  Bu- 
reau , 

r.ne  foujfrira  plus  le  Grec  qu'avec  que  peine  : 

'.tpour  mieux  pratiquer  l'Eloquence  Romaine, 
Il  fréquentera  le  Barreau  : 
Et  la  le  bruit  de  fa  feience 

'tendra  remplir  le  lieu  des  Déclamations , 
lira  des  Héros  Us  grandes  actions  ; 
Et  l'Hi ' foire -,  avec  l'Eloquence  , 

iront  pour  fin  efprit  des  mets  délicieux. 

'.'afin  ,  de  Ciceron  la  fuhlime  élégance 
es  penfers   relevés ,  les  termes  précieux , 
rneront  fis    difiours  ,    &    le  rendront  fa- 
meux. 
Travaillez  donc  ,   en  homme  fige  , 
vous  voir  au  plutôt  ces  grands  biens  en  par- 
tage : 
Lorfqti'en  vous  chacun  le  verra  , 
omme  un  autre  Apollon  ,  on  vous  écoutera, 

*  La  jeunefTe  Romaine,  à  l'exemple  des  Grec?» 
mmençcit  fes  premières  études  par  la  Poëile  :  enfui-    x  Servïus  fui 
elle  apprenoit  la  Philofophie  ,  puis  la  Rjiétorïijîie  ;   {'En.  c->.  d& 
enfin  i'Hiftoire.  On   l'envoyoic,    pour  l'ordinaire    \ 
idier  à  Napks  ,  à  Lacédémone  ou  à   ïarente  ,   ou 
s  plus  faineufes  Univeriîtds. 

Tms  L  B 


iS     T.Petronii   Satyr,. 

T>um  hac  dilhentim  audio  .  non  nota- 
mihl  Afcylti  fugam  :  &  dam  in  hoc  di\ 
torum  œjlu  tôt  us  incedo  ,  ingens  Scholafl 
corum  turba  in  porticum  venit>  ut  apft 
rebat ,  ab  extemporali  declamatione  ne 
cio  cujus ,  qui  Agamemnonis  fuaforia; 
exceperat.  Dum  ergo  juvenes  fententil 
rident ,  ordïnemque  totius  diciîonis  inft 
mant ,  opportune  Çnbduxi  me  >  &  curfi; 
Afcjlton  pcrjequi  cœpi.  Sed  nec  'via. 
i  flaMum  )  diiioenter  tenebam,  nec  quo  loco  i  ftabt 

hk  une  au-     t  <r  ,     r  <  !  rJ 

berge. -fepe    ^im    €Jjet  JcttiJam,.     Itaque   qwcumqi 
un  mwvMs    ieram  f     eodem    revertebar.     Donec     j 

Iku  :  2c  tune  r    .  .  . 

venir  à  fia-  c  tir  fa  fatigatus  ,     &  judore   jam    mû. 

re ,  oWcœ-  ^ens  y    accedo  anicttlam    quandam  qt 

tum  :  inde  agrefte  olus  vendebat  :  Et,  rogo  ,  inquam 

me  Profil-  mater  ,  numquid  feis  ub'%  ego  habitent 

{u%,  Détectât  a  itla  z  urbankate  tam  [lutta,  C 

Quint.  Qutdm  jetam  ?  tnqiot.  Conjurrexitque 

?  cœphjujjh  &  3  cœpit  me  pracedere.  Divinam  e£ 

FamiUarifll-  puîayam  ;  aç  fubinde ,  ut  in  locum  feert 

nu  font  m  *  .    J  ai 

Pecronio.      tiorem  vemmus  s  cenîomm  Anus  urv& 


■j-  II  ne  faut  pas  confîiérer  ces  Ecoliers  comme! 
nôtres  :   c'étoient  des  jeunes  gens  qui  aveient  de 
fci.nce,  &  on  les  initruifoit  à  faire  des  harangues  dai 
les   Ecoles  publicités. 

*  De   tout  temps  il  a  été  permis  de  critiquer  li 
mauvais  Ouvrages  qui  ont  paru  en  public.  Les  défau 
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tandis  que  je  prêtois  attentivement  l'o- 
reille à  ce  diicours  ,  je  ne  remarquai  pas 
qu'Afcyke  s'étoit  dérobé  de/  moi  ;  &  com- 
me je  faifois  de  férieufes  réflexions  fur 
tout  cela  ,  je  vis  arriver  fous  le  Portique 
un  grand  nombre  de  j-  Rhé'toriciens  ~ 
qui  venoient  apparemment  d'entendre  un 
difcours  que  quelqu'un  avoit  fait  fur  le 
champ ,  contre  celui  qu'Agamemnon  avoit 
prononcé  dans  la  ClafTe.  Mais  pendant 
que  ces  jeunes  gens  fè  railloient  des  pen— 
fees  ,  &  *  critiquoient  l'arrangement  8c 
la  composition  entière  de  ce  difcours  y 
je  nrefquivai  parmi  la  foule  ,  S:  allai 
chercher  Afcylte  en  diligence  ;  mais  ne 
fçachant  pas  quel  chemin  il  avoit  pris  , 
ni  où  étoit  notre  Auberge  ,  je  me  retrou- 


re  venois  de  paffer  ;  de  manière  qu'après 
ai'ctre  ^beaucoup  fatigué  &  mis  tout  en 
sau  ,  je  m'approchai  d'une  vieille  femme 
|Ui  vendoit  des  herbes  ,  a.  qui  je  d!s  : 
Bonne  Mère  ,  de  grâce  ne  fçavez  -  vous 
point  où  je  fuis  loge  ?  Elle  fouriant  d'un 
:ompliment  Ù"  naïf,  me  répondit  :  Pour- 
quoi ne  le  fçaurois  -  je  pas  ?  Puis  s'écant 
.evée  ,  elle  le  mit  à  marcher  devant  moi  ; 
,e  la  crus  une  forciere.  Enfuite  ,  m'ayant 
:onduit    dans  un  lieu  détourné  ;  elle  leva 

B   z 

le  l'efprit  font  attaquables  par  tout ,  &  cette  liberté 
•ft  aufîî  ancienne  que  le  monde.  Le  Torvu  ,  &c.  qu'on 
it  dans  Juvenal  ,  témoigne  que  Néron  même  ,  roue 
ruel  qu'il  éroit,  a  entendu  raifon  li-deflus,  &  qu'il  n'a 
amais  for.gé  à  faire  un  crime  d'Etat  des  critiques  qui 
>nt  paru  contre  fes  Ouvrages  :  Il  n'a  été  chagrin  que 
•outre  ceux  qui  faifoiem  inkus  des  Vers  que  lui. 


2ô    T.  P  et  r  on  ii  Satyr. 

ni  refait  :  &  hic  ,  inquit  >  debes  habl 

tare* 

Ciim  ego  ntgarem   me  cognofcere  d<h 
i  Titnlos  )    mnm ,  video  quofdarn  inter   i    titulos 
fubaud  por-   z  nudafque  Meretrices  furtim  confpacian 
mpfce  /imirai  îes*   *  ar^e  tmo  )am  Jero  tntellexi  j   m 
cdlz.  Mat-   ;#  fornicem  efle  deduclum.  Execratus  ita< 

tial.l.  z.  ^    «      ;       •    ^j.  ^ 

Ep.  46-       f  ^  AmcuU  wjidias  y  operm  cap  ut ,  6 
2,  Nitias  ,     per  médium  lupanar  fuoere  cœvi  in  alian 

&c.  )  ad  id    *  ?         .  J   f>  r        j  f 

Tacit.  ann.     fATttm  j.  f ftXff   ££££  *#    *£/<?    tfdtf#   QCCUYYi 

1.  is.Sçor-    mijnl  £qHS   lafl'ks  ac  moriens  Afcyltos . 
ta  vifehantur  l    ,       *K  .       „  J  -,    . 

nu^  ctvpo-  futares  ab  eadem  Ameuta  ejje   aeduc 

mhus.  tum.  /raque  ut  ridens  eum  confalutavi 

quid  in  loco  tam  defirmi  faceret .  qu&fi 

vi.  Sudorem  il  le  manibtis  deîerjit ,  & 

Si  [cires  3  inquit  >  qu£  rnihi  aceideruntÀ 

Quid  novi  l  wqua?n   Ego* 

Ai  ille  deficiens ,  Cum  errarem  ,  in 

quity  per  toïam  civil  ai  em  x  nec  invenu 

*  Ce  voile  étoit  une  manière  de  cape  faite  de  plu 
fleurs  morceaux,  &  tels  qu'en  portent  les  pauvres  gens 
La  vieille  leva  fon  voile  par  civilité  ,  en  montrait 
cette  maifon'à  Encolpe  ,  pour  l'obliger  à  y  entrer.  I 
y  en  a  qui  foutiennent  eue  centpmm  Anus  rejîcit ,  veu 
dire  fevdavit  pudend'a  :  Mais  je  n'y  vois  aucune  appa- 
rence ;  car  cette  vieille  vendeufe  d'herbe  n'eût  paj 
été  d'un  fort  grand  agrémenr  pour  Encolpe. 

•f  Certaines  portes  où  il  y  avait  des  êcriteiux.  On 
.  :  les  lieux  de  débauche  le  nom  de  chaque 
-    :\:  la  uc-rc:  iï  fa.  chambre  3  d'où  yksx  %M 
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ivilement  fon  *  voile,  &  me  dit  :  ce  dois 
tre  ici  votre  demeure. 
Comme  je  lui  fcutenois  que  je  ne  corn» 
loiflbis  point  cette  maifon,  j'apperçus  au 
ravers  de  certaines  portes  ,  où  il  y  avoir 
es  t  écriteaux  au-deiîus,  quelques  hom- 
les  ,  Se  des  Courtifanes  toutes  nues  qui 
lloient  &  venoient  allez  vite  ;  lors  je  re- 
onnus  ,  mais  trop  tard  ,  qu'on  m'avoit  con- 
uic  dans  un  mauvais  lieu  ;  de  forte  que 
éteilant  le  piège  que  m'avoit  dreiTé  cet- 
2  vieille ,  je  couvris  ma  tête  ,  Se  me  mis 
fuir  au  travers  de  ce  lieu  infâme  pour  me 
mver  ailleurs.  Mais  étant  fur  le  point  de 
or  tir  ,  Afeylte  fe  préfenta  à  moi  très-fati- 
ué,  &  demi  mort  •■>  je  crus  d'abord  qu'il  y 
voit  été  amené  par  la  même  vieille  :  ce 
ui  fit  qu'après  l'avoir  falué  en  riant,  je 
ai  demandai  ce  qu'il  faifoit  dans  un  fi  vi- 
lin  heu.  Ah  li  tu  fçavois,  me  répondit-iî 
n  eiTuyant  fon  vifage ,  ce  qui  vient  de 
«arriver.... 
Qu'y  a-t-il  donc,  lui  répartis-je  auffi-tôt  l 
Et  lui ,  d'un  ton  de  voix  foible  &  abbatu  , 
ae  dit:  comme  je  rôdois  par  la  Ville   fans 

uvenal  parlant  de  Meflalîhe,  qui  emprnntoit  cAle  de 
ifameufe  Ly/ifca,  die  agréablement,  Titulum  mentita. 
•yjîfc-e.  Ces  chambres  fervoienr  également  aux  deux 
comme  Martial  le  dit  :  &  même  on  lifoit  au/S 
ans  l'écriteau  le  nom  de  la  Courtifane  ,  Se  le  prix 
u'on  lui.donnoit.  On  voit  dans  THiitoire  d'Apoilo- 
ius  de  Tyr  la.  forme  d'un  de  ces  titres ,  qui  elï  alfe» 
laifante. 

QUICUMQUE  TARSIAM   DEFLORAVEÎlIT 

M  E  D I  A  M  LIBRAM  DABIT 

POSTE A     POPULO   PATEBIÏ 

ÀDSINGV2-OS    SQUDQS* 


xz      T,  Petronti   Satye. 
rem  quo  loco  flabulum   reliquiffem  ,   a 
cejjlt  ad  me  Paterfamilias ,   &  dncem 

„     ,.     x  itïnerU   humaniffime   promifît,    Per  a; 
■iVecuiium)    „  2  -    2       l  r      -m  rr 

pro  mentulâ  p'actus  demde  ovjcurijjimos  egreflus ,  ; 
Homirusbmè  \omc  [ocum  me  perduxit  .prolatoque  i  p 
mijoris'pecu-  culio  >  cœpit  rogare  ftaprum,  Jam  p', 
lu.  Lampnd.  z  cen£  Àderetrix  affem  exeeerat,  jam  i 

in  vita  He-  .....  Jj  *>,       .' 

Kogab.         te  ffiihi  injeceraî  rnanum  ;  &  mjt  vale? 
2  Cella  )à  tior  fuiffern  y   pœnas  dediffem. 

celando,qi;ia         -Â  r  r  -i  • 

illic  crimen  JDum  lortem  iuam  mihi  narrât  Ai 
occuicum       Cyltos  ,   ipfe   Paterfamilias  ,  comitati 


erat. 


3  ?.itkm  )  maliere  draud  incukâ  ,  fupervenit  ;  l 
MufobÊ"!-  relPiciens  aci  Afcylton  rogavic  ut  de 
tienti<e,&an-  mum  intraret,  certiorem  raciens  n 
msadpitierL-  cimendum  ;  (ed  cùm  x  Pariens  e(fe  no! 
C&1/5.  le:,  laltem  Agens  torec.   Almnde  mu 

^Lulejitss)  |jeL.   urgebat  confenfum  ut  fecum  ve 

obfcœnem  & 

Autore,nup--nircm,  SiiDLequimur:  ergo  ,  &  conduc 
nas :  Panny-   tj    jnter   quiIos  afpicimus    compiure 

chidis  cum  f  .         r 

Gitoae  lu-    utriuique  iexus  4  ludentes  m-  cellis 
fiim  vocac     _^^f^  »^«c  omnes  ?nihi  zidebantur  Ça- 

s  Cymeiicâ  tjrion  bibijje. 
Tnf  ïafcîvl     ^r  confpicimur  5  nos  5  cynsedicâ  pe- 
motus  cor-  -tuiamiâ  allicere  conati    func ,   ftarim- 
poris  quo-    que  unus  6  ajtè  fuccmc:tas  inva(iit  Af- 

rumdeicnp-  T. 

tioinfrà.      cylton  ,  oc  7  iuper  eum,  grabato  proi- 

6  A'.te  fuecinctus  )  paratus  ad  opus  Veneris.  Metaphora  fumptatà 
œilitibus ,  qui    ad   prseliandum  altè   fuccingebanair.  V.  Kit.  Gril. 

7  Super  eum  (?c.  )  id.  Embaiîccetâ  Cynaedo  ,  infrà  page  8+. 

*  Ce  breuvage  étoit  compofé  du  jus  d'une  herbe  qui 
excite  a  l'amour  :  on  la  rxomxD.okSatyrion3  dû  nom  des 
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pouvoir  retrouver  notre  Auberge,  un  vieil- 
fard  nva  abordé,  s'ohrant  à  moi  fort  honnê- 
tement de  m'y  conduire  ;  &  après  m'avoir 
fait  palier  par  des  rues  obfcures  8c  détour- 
nées ,  il  m'a  enfin  amené  ici  ,  où  ayant  ti- 
ré ce  que  vous  fçavez  ,  il  m'a  prié  de  lui 
accorder  la  courtoiiîe.  Déjà  la  maîtreiîe  de 
la  chambre  s^étoit  fait  payer  ,  Se  cet  hom- 
me m'avoit  faiii  ;  enfone  que  fi  je  ne  me 
fuiTe  trouvé  le  plus  fort,  il  m'àuioit  fallu 
céder  à  fa  violence. 

Pendant  qtt'Afcylte  me  racontoitfon  avan* 
turc  ,  le  même  vieillard  furvint  accompagné 
d'une  femme  fort  jolie  ;  <&  s'adrejfant  a  Afcylte 
il  le  pria  d'entrer  dans  la  mai/on,  V  a ff virant 
qu'il  n'y  avoït  rien  a  craindre  ;  &  que  puis- 
qu'il ri 'étoiî  tas  d'humeur  afouffrïrfes  careJJ'es  7 
tl  vouloit  au  moins  lui  procurer  d'autres  plai- 
ftrs.  La  belle  de  [on  coté  nous  prévoit  d'accep- 
ter le  parti,  &  de  la ■  fuivre  :  ce  que  nous  fîmes  ; 
&  nous  étant  laifjés  conduire  dans  une  de  ces 
chambres  ou  f'avois  vu  plujieurs  Courtifanes  ? 
if  eus  les  trouvâmes  qui  fol âtr oient  avec  de  jeu- 
nes hommes ,  qui  me  parurent  tous  fi  amou- 
reux ,  que  je  crus  qu'ils  avoient  pris  quel- 
que *  potion. 

Jju  moment  au' ils  nous  apperçurent  ,  il  nouù 
ffopoferent  d'être  de  la  partie  ,  faifant  a  nos 
yeux  milles  poflures  lafeives  ;  mais  comme  ils 
vire.it  que  nous  nous  contentions  de  les  regar- 
der ,  un  d'entr'eux  qui  parcijfoit  être  le  plus 
vigoureux  fe  fat  fit  d' Afcylte  ,  &  V  ayant  jette 
fur  un   lit    s'efforça  de  lui  faire  des  fottifes  : 

Satyres ,  dont  les  faillies  amoureufes  font  û  connues 
chez  les  Poètes.  C'eft  peut-être  l'herbe  de  l'Indien  , 
qu'Apulée  ,  qui  écoit  Médecin  ,  appelle  Priapifcon,  o<j 
Tejliculus  legor'iSi 


14     T.  Petromii  Satyr. 
i  Mokre  )     tratum  ,  i  molere  conatus  eft.  Suceur 
%rig?re-  to  ftatim   patient! ,    &  junctis  vlribu\ 
di  rem  vene-  mokftum  cor;te?npfi?nus,  Egreditur   Ai 
A^ûspîr-    cy^os>   &  fugic  >  meque  eorum  libi 
molere  uxo-    dini  obnoxmm  relinquit  :    Sed  valen 
riorem  viribus  &  animo  illaeium   di 
miiït. 
ztujhatâ  j       i  Lufîratâ  pasnè  urbe,   quafiper  c&< 
fo^ufinfrà"  %**e»  vû£  (jj7o«*  w  crepidine  femita 
limineque   diverforii  fiant em  3   &    h 
eundem  locum  me  conjeci.    Cum  quart 
rem  numquid  nobis  in  prandium  *  .£><*- 
«./fir  parajfet ,  confedit  Puer  fuper  leclum 
&  manant  es  lacrymas    pollice    extenfit 
Perturbatus    ego   habit  h  fratris  ,     quic 
accidijfet   qucfivL    Aï    Me    tarde    qu'i- 
dem (y  inviuis  ,  fed  poflqua?n  precibti. 
&  iracundiam  mifetii  '7  Tuus  ,  inquit 
2  Ifiefiattr    3   ifie  Frater ,   feu  Cornes  ,  ^#/0  43! 
femntuà]      ^  cendutlum  accucurrït ,  cœpitque  mihi 
velle  pudorem    extorquere  :  Cum    ergô 
proclamarem  giadium  firinxh  :  &  s  Si 
Lueretia  es ,  inquit ,  Tarquinmm  invt* 
nifii. 

Quibus  ego  audîtis ,  intentavi  in  och> 
Igs  Afiylti  rnanus  \  & ,  Qtiid  dicis ,  i'J 
^^^2??; ,    muliebrh  patientU    feortum  , 

CHJUS 

*  On  ttouve  dans  plusieurs  endroits   de  cet  ( 
çt  ,    atie  Fr.itcr  croit  un  nom  de  débauche  ;  chez  les 
Komaias  il  %nifie  ua  favori  j  mais  favori  riv-  diï  pas 
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je  le  fecourus ,  ^  joignant  nos  for- 
ces enfeinble  ,  nous  nous  inocquâmes  de 
les  efforts.  Enfuite  Afcylte  gagnant  la  por- 
îe  s'enfuit ,  &  me  laifja  expofe  a  leurs  inful- 
tes  \  mais  comme  fétois  plus  fort  que  lui  y  & 
que  je  n'entendois  pas  raillerie  ,  *n  me  laijfx 
aller. 


Apres  avoir  bien  couru  ,  j'apperçus  ,  com- 
me au    travers    d'une     obfcurité  ,     Giton 
qui  étoit  debout  au  coin  de  la  rue  ,  fur 
U  porte  de   notre  Auberge.   J'entrai 'promp- 
:ement  ,  &    lui    ayant  demandé  s'il    nous 
ivoit    fait   préparer    à  dîner  ;   au  lieu   de 
•ne  répondre  il  s'a/Ht   fur    un  lit  ,    &   ef- 
iiya  (es  larmes  qui  lui  couloient  des  yeux 
:n   abondance.    Surpris    au   dernier  point 
!e    l'affliction    où   je  voyois    cet   aimable 
:nfant  ,     j'en    voulus    fçavoir     le    fujet   : 
vlais  me  le  cachant    d'abord  ,    ce  ne  fut 
ju'après    avoir    ajouté    les    menaces    aux 
•rieres  qu'il  me    dit    malgré   lui  ,    &    le 
•lus   tard    qu'il    pût  ;  votre  ancien   favo- 
i ,    ou  Camarade  que    voila ,  eft    accou- 
u  ici  un    peu   avant  vous  ,  &  m'a  voulu 
orcer  ;  comme  je  me  fuis  écrié  ,  il   a  tiré 
on  épée ,  &    m'a    dit    que    fi    je  voulois 
aire  la  Lucrèce,  j'avois  trouvé  mon  Tar- 
uin 

Aufîi-tôt  que  j'eus  entendu  cela,  je 
autai  aux  yeux  d'Afcylte  ,  lui  criant  ; 
^ue  réponds- tu   à"  ceci  infâme  ,    qui    n'a 

To  me  I.  C 

fez  ;  le  mot  qui  nous  eft  venu  d'Italie  ,  l'exprime 
.'aucoup  mieux.  D'Ablancmirt  s'en  eft  fervi  libre- 
ent  dans  fon  Tacite  ;  mais  j'en  fais  fcrupule  a  caufe 
es  Dacaes. 


i6  T.  Petromii  Satyr. 
i  Sp'mtus  CHJus  ne  I  fpritus  pur  us  eft  ? 
parus  efi)  /nborrefcere  fe  finxit  Afcyltos  ;  mo: 
re,  irrumare,fubldtis  fortitts  manibus ,  longe  major 
Hodie  ve-  nifa  ctamavk  ;  Non  taces  inquh  ,  Gla 
neu  gua  £miator  0yfçœne  t  quern  hofpitis  homici 
Itali  caeteri  dam  £e  ruina  Arma  dimifit  ?  Non  tacei 
pecera.  GaS.  nofturne  percujfor  ,  qui ,  ne  tum  quider, 
vero  &  Ger-  n  uum  fortiter  faceres ,  cum  i  pur  a  mu 

mani ,  ufum  :.  J  a.  \    „    .  ,  .  - 

oris  Hbidi-    w*  pugnafti  ?  Cujus   eadem  ratione  i\ 
nofum&  '^- viriàario  Frater  fui ,  <7h#  »«ffc  j#  <&• 

famem    non         •.    .     n  a  Ï  À 

habentes ,    verfono  Puer  eft  ? 

nomen  illi  _    .   ,      ,n.  .  \   „ 

non  împo-        Subduxijh  te ,  tnquam  ,  ^  Prœcepton 

foerunt.         Colloqmo   f 

z  Putcl  )  i.  e.  ■* 

jures,-  adhuc  W ,  quumfame  morerer  ?  An  videlice 
°~  audirem  fententias,  ideji  3  vitrea  frafia 
&  fomniorum  interpretamenta  ?  Muiu 


ijiumur. 
3  Vitrea.  ) 


&  rûhili. 


tes  inanes ,  me  turpior  es  tu  Hercule ,  qui  ut  fort, 
cœnares ,  Poè'tam  laudafti.  Jtaque  ex  tur< 
pijfimâ  Vite  in  rifum  dijfufi,  pacatius  at 
reliqua  fucceffimus. 

*  Les  Gladiateurs  qui  étoient  condamnés  à  mort 
combattoient  au  milieu  de  i' Arène  fur  des  théâtre 
élevés  ,  faits  d'une  manière  qu'ils  s'entr'ouvroien 
comme  par  machine ,  àk  précipiïoient  ces  malheureuj 
dans  des  lieux  où  ils  trouvoient  des  bêtes  farouche; 
qui  les  dévoroient ,  ou  des  feux  qui  les  confumoient 
Ces  fortes  de  Gladiateurs  étoient  nommés  Gladiatç- 
res  Pegmatesi  parce  qu'ils  combattoient  inpegmarefeu 
ccntruclo  tabidito.  Tacite  dira  ce  fujst,  qu'un  jour  il 
périt  à  Fidene  plus  de  vingt  mille  hommes  par  une 
de  ces  machines  qui  fe  rompit. 
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pas  la  bouche  plus  pure  que  le  relie  du  corps? 

Afcylte  témoigna  tant  d'indignation  de 
ces  paroles  ,  que  levant  la  main  fur  moi 
avec  plus  de  violence  que  je  n'avoisfaic, 
il  s'écria  auili  d'un  ton  de  voix  plus  élevé: 
Oie-tu  parler  ,  vilain  gladiateur  ,  *  échap- 
pé des  dangers  de  l'Amphithéâtre  ,  ou  tu  as 
été  condamné  pour  avoir  tué  ton  Hôte  ?  Ofe- 
tu  parler,  voleur  de  nuit,  -\  qui  n'as  ja- 
mais pu  jouir  des  faveurs  d'une  honnête 
femme  ?  Toi  enfin  à  qui  j'ai  5  fervi  au- 
trefois dans  un  verger  au  même  ufage  à 
quoi  cet  enfant  fert  aujourd'hui  dans  un 
cabaret. 

Ah  ,  ah  !  lui  repartis  -  je  ,  c'eft  donc  là 
le  fujet  qui  t'a  obligé  à  me  quitter,  lorf- 
qu'Agamemnon  nous  haranguoit  ? 

Que  voulois-tu  ,  reprit -il,  que  je  fîiTe 
là  ,  infenfé  que  tu  es  ,  pendant  que  je  mou- 
rois  de  faim  ?  Que  j'écoutaffe  de  beaux 
difcours  que  j'eftime  moins  que  rien  ,  ou 
comme  des  explications  de  fonges  ?  Mais 
toi,  en  vérité,  n'eft-  tu  pas  plus  condam- 
nable que  moi,  d'avoir  eu  la  baiTelTe  de 
louer  les  vers  d'un  méchant  Poète  pour,  lui 
excroquer  un  foupé.  Enluite  ,  paffant  tout 
à  coup  de  ces  reproches  honteux  à  de 
grands  éclats  de  rire  ,  nous  commençâmes 
à  parler  plus  doucement   d'autres    chofes. 

C  1 

f  Qui  n'as  jamis  pu,  &c.  Encolpe  dans  là  fleur  de 
fon  âge  fe  trouve  énervé  :  Figure  des  débauchés.  Le 
reproche  de  l'impuiflanec  a  été  de  tout  temps  une  in- 
jure fenfible.  Voyez  ce  qui  eft  dit  à  ce  fujet  dans  U 
Clef  a  l'article  de  Polycnos.  Pétrone  en  fait  un  récit 
fort  naïf  dans  le  fécond  tome. 

f  C'eft  un  reproche  que  fait  Afcylte  à  Encolpe  , 
parce  qu'il  l'avoit  corrompu  le  premier. 


2.8     T.  Petronii  Satyr. 

jRurfus  in  memoriam  revocatus  inju- 
ria ;  Afcylte  9  inquams  intelligo  nos  nobis 
convenire  non  pojfe  :  itaque  communes 
farcinulas  partiarnur  ,  ac  paupertatem 
noftram  privatis  qu&\\ibus  tememus  expel- 
1ère.  Et  tu  litteras  fcis  ;  &  ego  >  ne  qu&Ç- 
tibus  tms  obftem  ,  aliquid  aliud  promit- 
tam  :  alioqui  mille  caufz  nos  quotidie 
collidenty  &  per  totarn  urbem  rumoribns 
différent. 

Non  recufavit  Afcyltos  ;  &  ,  hodîe  , 
t  ScholaJH-  inquit ,  quia  tanquam  i  Scholafiici  ad 
ci  )  i.  e.  doc-  2,  cœnam  promifïmus ,  non  perdamus  noc- 

ti.  lfidor.in  t  J  .      ,        ,-t  ^    i 

glof.  Jupi-    tem  \  cras  autem ,  quia  hoc  libet ,  &  ha- 
tkus  Scho-   bitationem  mibi  profpiciam  ,  &  aliquem 

laflicus  ,Jit-„  l     U  i 

rifperitus.     Fratrem* 

2  Cœnam  ) 

vium.  Tardum  efl,  inquam  ,  dijferrt  quod 

placet.  Hanc  tam  pr&cipitem  divifionem 

libido  faciebat.  J amdudum  enim  cupie- 

bam  amoliri  cuftodem  molefium ,  ut  ve- 

ïRithnem)  {^sm  cum  Gitow  rneo  i  rationem  dedu- 

id.  eft ,  ne-  cerem. 

gotiurn  , 

commerce  de  ..  -  r     . 

cœur.  Contumeliam  xgre  ferens  Aicyltos, 

&  fîlens  ,  cumimpetuegreditur.  Tam 

^.Lœvum)  prasceps  éruption  lscvum  augurabac : 

I.  e.  fmif-     etenim  nota  erat  mihi  ejus  anirai  îm- 

trum.  Into-  .  0  -  c    1 

mit  lœvum.  potenua,  notus  bc  amor  impotens,  bub- 

Virgil. 
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Mais  quelques  momens  après  ,  me  ref- 
fouvenant  de  l'outrage  que  j'avois  reçu  : 
Je  vois  bien,  dis- je  ,  Afcylce  ,  que  nos 
humeurs  ne  peuvent  pas  s'accorder  ;  c'eft 
pourquoi  partageons  ce  que  nous  avons 
en  commun  ,  &  que  déformais  chacun  de 
nous  cherche  de  Ton  côté  X  gagner  fa  vie. 
Vous  êtes  homme  de  lettres  ;  &  pour  ne 
porter  aucun  obftacle  à  votre  fortune  ,  je 
m'attacherai  à  quelqu'autre  profe/fion  :  au- 
trement mille  démêlés  nous  contraindroient 
tous  les  jours  à  en  venir  aux  mains  ,  &  fe- 
roient  parler  de  notre  conduite  dans  toute 
la  Ville. 

Il  ne  refufa  pas  le  parti  ;  mais  ,  dit  -  il  , 
comme  nous  fomrnes  priés  ce  foir  d'un 
grand  foupé  en  qualité  de  Sçivans ,  que 
nous  avons  promis  de  nous  y  trouver  , 
ne  perdons  pas  l'occafion  de  nous  ré- 
jouir cette  nuit  ;  &  demain  ,  puifque  vous 
le  défiiez,  je  chercherai  ailleurs  une  re- 
traite ,  &  me  pourvoirai  d'un  autre  Gi- 
ton. 

Il  ne  faut  jamais  différer  ,  lui  répondis- 
je  ,  l'exécution  d'une  affaire  dont  on  eft 
convenu.  L'amour  feul  me  faifoit  defirer 
cette  féparation  avec  tant  d'emprefTe- 
ment  ;  en  effet  ,  il  y  avoit  très  long-temps 
que  je  cherchois  un  prétexte  pour  écar- 
ter ce  rival  iacommode  ,  aiin  de  pou- 
voir rentrer  en  commerce  avec  mon  cher 
Giton. 

Afcylte  fe  voyant  prejfe' de  la  forte  ,  fortit 
brufquement  fans  rien  aire.  Une  fortie  /i  préci- 
pitée me  fit  craindre  quelque  fàch  eu fe  fuite:  car 
je  connoijfois  V emportement  de  ce  jeune  homme  ^ 
&  la  for  te  pajfton  qu}  il  fwoit  pour  Giton.  Cet~ 

c  ? 
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fequor  ergo  abeuntem  ,  exploracurusB 
confilia,  iliifque  obftiturus  ;  (eà  ocu-H 
lis  fe  fubripuu  meis  a  &  fruftra  illuml 
diu  quaefivi. 

Poftquam  luftravi  oculh  tctam  ttrbem s\ 
in  cdlîilam  red» ,  ofculifquc  tandem  bona  \ 
jide  exatlis ,  alllgo  artlijfîmis  complexe  j 
bm  puerum  ,  fruorque  vous  ufque  ad  in* 
•vidiam  felicibns,    Nec    adhuc  qu'idem 
omnia  erant  fatla  ,  cum  Afcjltos  furtim 
feforibus  admovit ,  difcujfifque  fortijjlmi 
ilauflris ,  invenit  me  cum  fratre  luden- 
tem  :  rifu  itaque  plaufuque  cellulam  im- 
flevit ,  opertumque  amiculo  evolvit.  Et 
qmd   agehas  ,   Inquit ,   Frater  jantlijji* 
me?  Qjîld vefticontubemium facis  ?  Nec 
fe  folu?n  intra  verba  ceniinuit ,  fed  lo- 
rnm  de  perâ  fohh ,  &  me  cœpit  non 
perfunFtorie  verberare;  adjetlis  etiam  pe* 

itinien)  îulantîbus  dlùiis  :  Sic  i  dividerecumfra* 

ïm.à'R°'  trenolito} 

Res  tam  inopinata  înjuriam ,  ictuf- 
que  filere  conftrinxit  :  cafum  igitur  ir- 
rideo  ,  &  prudenter  \  aliter  cnim  pra> 
liandum  erat  cum  asmulo.  Hilaritate 

*  Ce  fac  étoit  une  manière  de  beface  ,  équipage  de 
gens  de  lettres ,  où  ceux  qui  en  faifoient  profefïion 
mettoient  leurs  livres ,  &  les  provisions  de  bouche 
qu'ils  portaient  toujours. 

f  Par  le  lonf  Fragment  qui  fuit ,  Pétrone  prépare 
te  leâeur  à  tous  les  événemens  contenus  dans  fon 
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l]  te  penfée  m'obligea  a    le  fuivre  &  a  obferver 
,]  (es  dém.irches ,  afin  de  m'oppofer  a  fes  entrepri- 
fes ,  mais  il  échappa  a  ma  vue  ,   &  je  le  cher- 
I  chai  long-temps  inutilement. 

Après  avoir  parcouru  la  Ville,  je  revins 
dans  notre  chambre,  où  je  trouvai  Giton 
qui  me  baifa  de  tout  Ton  cœur  ;  &  le 
tenant  étroitement  embrafTé  j'eus  le  plai- 
I  fir  de  fatisfaire  mes  defirs,  jufqu'à  faire 
!  envier  mon  bonheur.  Nous  n'avions  pas 
encore  fini  nos  careiTes  lorfqu'Afcylte  re- 
vint ,  &  s'approcha  doucement  de  la  porte  ; 
puis  Payant  enfoncée  tout  à  coup  ,  me 
trouva  aux  prifes  avec  ce  bel  enfant.  Auf- 
fi  -  tô:  rcmpliflant  la  chambre  d'éclats  de 
rire,  &  du  bruit  de  fes  mains,  il  leva  la 
robe  qui  nous  couvroit ,  &  me  dit  :  Que 
faites-  vous  là,  homme  de  bien  ?  Pourquoi 
deux  fous  une  même  couverture  ?  Mais 
non  content  de  me  faire  des  reproches, 
il  délia  encore  la  fangle  de  fon  *  fac 
dont  il  m'étrilla  de  la  belle  manière ,  y 
ajoutant  ces  termes  outrageans  :  Apprens 
à  ne  te  hazarder  jamais  à,  en  venir  à  une 
rupture  avec  moi. 

j*  La  confufion  que  j'eus  d'avoir  été  ainfi 
furpris ,  fit  que  je  digérai  les  coups  fans  rien 
dire.  Je  me  mis  a  plaifanter  de  cette  avan- 
ture  ,  c3*  ce  fut  le  bon  parti  ;  car  autrement 
il  eût  fallu  m' égorger  avec  ce  rival.  V  air  go- 

C  4 

Roman  fatyrique.  Ce  Fragment  contient  les  hiftoires 
de  Doris ,  &  de  Lycurgue ,  qui  nous  ér/nent  incon- 
nues ,  êc  l'origine  des  avantures  qui  arrivent  à  En- 
colpe ,  Giton  ,  Afcylte ,  Eumolpe  ,  Lycas ,  &  Try- 
phene ,  dont  on  voit  le  dénouement  an  fc  coud  tome. 
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mentitâ  animum  iliius  fcdavi.  Subrifî 
etiam  Afcyltos.   Et  tu,  inquit,  EncoL 
auS^ad^  P*'  déliciis  i  fepultus  ,  non  cogitas  no:! 
vefticontu-   pecuniam   dtfîcere,  &:   aux  fuperfunij 
«Sdfire^    nu^*us  e^e  p^etii  ?  In  suivis  tempoii- j 
bus  Uibs^fterilis  eft  >  rus  erit  fortuna- 
tiùs  :  eamus  ad  amicos. 

Corfilium  probare  coè'git   neceflî- 

tas ,  dolorifque  fenfum  cohibere  :Ita- 

que  ,  onerato   Gitone  farcinulis,  urbe 

egredimur,  &  ad  caftellum  Lycurgi, 

Equitis  Rom.  pergimus.  Cum  olim  illi 

honnê[ir°  Frarer  fuifTet  Afcyltos  ,   2  pulchre  nos 

ment.  Pul-   accepît  :  Cœtufque  ibi  congregatus  ju- 

r«72.  Horât  cunc^ora  efTecit  oblectamenta.  Impri- 

mis  erat  Tryphazna,  pulcherrima  mu- 

lier ,  quae  venerat   cum  Lyca  navigii 

Domino  3  cVfundorum  in  vicina  maris 

pofleflore. 

Quasin  hoc  loco  gratiffimo  volup- 
tates  haufîmus  nulla  vox  comprehen- 
dere  poteft,  quamvis  Lycurgi  menfa 
frugalis  effet.  Scias  oportet  Venerem 
nos  omnes  quam-primum  conjunxirle. 
Formofa  Tryphama  pîacuit  mihi ,   &c 

*  Vous  verrex  toujours  Giton  chargé  de  cet  em- 
ploi- fervile,  pour  montrer  que  les  débauchés  tiennent 
dans  l'efdavaee  les  perfonnes  qu'ils  ont  féduites  & 
engagées  dans  le  défordre  :  de-là  vient  qu'on  voit 
?anc  de  maitrefles  maltraitées  de  leurs  amans,   C'eft  . 
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ruenard  dont  je  reçus  Vinfulte  qu'il  mefaifeit, 
!  -aima  fa  colère  ;  il  fe  mit  a  rire  à  mon  imita- 
Ion  :  éf  M?  ait  Encolpe ,  vous  ne  fofigez,  pas 
!  iu  milieu  de  vos  plaifirs  que  nous  n'avons 
teint  d'argent ,  &  que  les  nipes  qui  nous  ref- 
ont font  de  peu  de  valeur  :  on  ne  trouve  plus 
ien  a  la  Ville  pendant  ces  beaux  jours  ;  nous 
'.vous  plusieurs  amis  a  la  campagne ,  allons 
hercher  fortune. 

La  néceffiîé  me  fit  approuver  ce  confeil ,  & 

ufpendre  mon  rejfentimeni.  De  forte  qu'après 

noir  donné  nos  hardes  a    *  porter  à  Giton  , 

ous  for  fîmes  de  la  Ville ,  &  primes  le  chemin 

l'an  Château  qui  appartenoit  a  Lycurgue  , 

Chevalier  Komain  ,  lequel  n'avoit  pas  haï  „.*  .     , 

r  •     «r    1       -V7  r-  s    /•  Hiitoire  de 

■Mtrefots  Afcylte.  Nous  y  fumes  très-bien  reçus,  Lvcurgue  , 

j>  la  compagnie  que  nous  y  trouvâmes  aug-  qui  étoit  in- 
nenta  les  plaifirs.  Nous  vîmes  entr' autres  une  connue  juf- 
"emme  extrêmement  belle  ,  nommée  Tryphéne  ;  qu'à  préfent> 
aquelle  étoit  venue  avec  Lycas ,  Capitaine  de  ç0mmen- 
■jaijfeau  ,  qui  avoit  des  terres  dans  levoifînage  cément  de 
lu  côté  de  la  mer.  THiftoire 

de  Tryphé- 

On  ne  peut  exprime?  les  divertijfemens  que  JJf'   &  ^ 
tous  prîmes  dans  ce  lieu ,  qui  efl  un  des  plus    ^Cât* 
•harmans  de  la  terre  ,  quoi  que  Lycurgue  nous 
fitmauvaife  chère.  Vous  fç aurez,  que  l'amour 
e  mêla  d' 'abord  de  nos  affaires,  &  que  la  beau- 
é  de  Tryphéne  m' ayant  frappé  y  je  ne  la  trou- 

a  punition  du  vice.  Et  voilà  comme  il  faut  tirer  de 
utilité  in.  la  lecture  de  Pétrone  ,  qui  eft  moral  par- 
ont ,  déclamant  comme  un  Cynique  contre  le  vi~ 
ieux  ;  mais  avec  des  difcours  qui  plaifent ,  afin  de  ne 
-as  effaroucher  les  Le&eurs  \  ce  qui  s'appelle  mêles 
JÏILE  DUICJ. 
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vota  mea  libens  audivit  :  Sedvixeai;) 
âmplexui  jungebam  ,  cùm  Lycas  ind:| 
gnatus  raptas  fibi  furto  delicias  me  d 
repetundis  infimulavit.   Iila  enim  en  \\ 
vêtus  amor  illius  :  itaque  mercedenD 
jadhira*  fie  feftive  aggreiius  eft.     Libi  l] 
dine  concitatus  me  profequitur.  Try  U 
phasnâ   autem   cor  meum  pofïïdente  I 
atires  Lycae  negavi  :  denegatione   ta  I 
men  ardentior  radUis  me  quoquo  fe 
quebatur  ,  &  meam  no&u  cellulam  in 
travit  ;  fed  ,  precibus  faftidiris ,  ad  vio 
lentiam  in  me  converfus  ,  tam  vehe- 
menter  exclamavi ,  ut   excitarâ   fami- 
liâ,  &  Lycurgo  favente  3  à  molefti  im- 
petu  liberatus  evafî. 

Ut  denique  Lycurgi  domus  illiui 
votis  non  commoda  videbatur,  mihi 
fuadere  tentavit,  ut  hofpitium  fuum 
peterem  :  fed  repudîatâ  propofuione, 
aut  oritate  Trypha^rae  ufus  eft.  Eoliben- 
tiùs  illa  me  rogavit  ut  Lycae  volun- 
tati  confentirem  ,  quod  ibi  liberiùs  vi- 
vere  fperaret  :  fequor  igitur  amorem  ; 
fed  Lycurgus ,  cum  Afcylto  veteri  ra- 
tione  renovatâ  3  eum  difeedere  non  paf- 
fus  eft.  Propcerea  pacti  fumus  quod 
ille  cum  Lycurgo  remaneret,  nos  au- 
tem Lycam  fequeremur.  Infuper  &  de- 
€revimus  quod  unufquifque  fecundum 
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</  pas  cruelle.  Mais  a.  peine  jouiffois  -  je  de 
bonheur  t  que  Lycas  voulut  que  je  lui  rejti- 
tajfe  toutes  les  tendrejfes  qu'il  prétendoit  que 
lui  ai, ois  dérobées  ;  car  il  étoit  en  pojjcjjion 
■  la  Dame  depuis  long  -  temps ,  &  il  fe  mit  en 
'voir  de  s'en  récompcnfer  d'une  plaifante  ma- 
efe  ,  qui  fut  de  m' aimer.  Cependant  comme 
ryphéne  m'occupoit  tout  entier  ,  je  ne  voulus 
tint  écouter  Lycas  ;  &  mes  refus  augmente- 
'ntfifortfapajfion,  qu'il  me  pourfuivoit  de 
>us  côtés  ;  même  il  entra  une  nuit  dans  mm 
y  ambre  oh  j'etois  couché ,  &  fifres  toutes  les 
llicitations  pojfibles ,  voyant  qu'il  ne  pou- 
oit  rien  obtenir  par  la  douceur ,  il  voulut  ufer 
?  la  force  ,  mais  je  m'écriai  d'une  telle  manie- 
i ,  que  tous  les  domejliques  fe  levèrent  ,  $• 
yant  Lycurgue  a,  leur  tête  vinrent  me  dégager 
s  fes  violences. 


Enfin ,  ce  brutal  ne  trouvant  pas  que  la  mai~ 
on  oP  il  étoit  fut  propre  à  fes  dejfeins  ,  ef- 
aya  de  me  perfuader  de  venir  chez,  lui  ;  & 
otnme  je  paroiffois  fort  indifférent  a  toutes  fes 
nopofitions  ,  il  engagea  Tryphéne  a  m'en  par- 
er ;  ce  qu'elle  fit  d'autant  plus  volontiers  , 
pi' elle  efpéroit  auffi  d'y  être  tn  plus  grande  li- 
berté. L'amour  que  j'avois  pour  cette  Lame 
me  fit  déterminer  a  la  Cuivre  ;  mais  Lycurgue 
ne  voulut  point  laijjer  partir  dfcylte  avec  qui 
Il  avoit  repris  les  mêmes  privautés  qu*aupara- 
vant  :  De  forte  ,  aue  nous  convînmes  qu'il  ref- 
teroit  dans  la  maifon  de  Lycurgue,  pendant  que 
j'irois  avec  Citon  chez  Lycas  11  fut  enrore 
arrêté  entre  tous  que  chacun  chercherait  afai° 
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occafionem  prœdaretur  in  commune  i 
ufum. 

Accepta  propofitione  ,  incredibi  1 
fuit  Lycae  laetitia  :  acceleravit  difcc  \ 
fum ,  &  concinuo  valere  jubemus  arc  I 
cos,eodemque  die  ad  ejus  domum  pe  |j 
venimus. 

Tarn  gnaviter  res  difpofuerat  Lyca  i 
ut  in  irinere   fecundum  me  federei  9 
Trypha:na  verô   aiïideret  Gitoni  j  i<  | 
que  propter  notiiTîmam  fibi  hujus  mi  I 
lieris  inconftantiam  ira  ftruxerat  3  n<  I; 
deceptus  :  Arfit  enim  illa  puerum  fh  I 
tim ,  &   id  de  facili  perfpexi.  Lyci 
quoque  illud  mihi   accurate  notavit 
jufïitque  credere  :  Quamobrem  gratic 
fuis  illum  accepi  >  &  gaudio  perfufu 
fuit  ;  certus  fcilicet  ex  illatâ  mihi  ; 
jfcror)'m   i  forore  injuria  conremptum  nafcitu 

a"acU  rum  :  4U0  ^0  >  Tryphzn*  fuccenfus 
/rater,  &    eum  libentiùs  acciperem. 

•Se!'  Sic  res  fe  habebat  in  «Jibus  Lyca: , 
Tryphcena  Gitonem  amore  deperibat; 
Gito  ei  ferviebat  tcto  pedlore  3  &  u- 
trumque  oculis  meis  minime  gratum 
erat  ;  dum  Lycas  mihi  placere  cupidus. 
quotidie  novaexcogitabat  oblectamen- 
ta,  quœ  Doris  ejus  formofa  uxor  cer- 
tatim  augebat  ;  &  tam  concinnè ,  ut 
Tryphœnam  è  corde  meo  ftatim  expu- 
lerit,  Oculorura   i&u  meus  innotuit 
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au  butin  pour  notre  fubfijlance  ,  ,quand  il 
trouverait  l'occafion. 

On  ne  peut  croire  quelle  fut  la  joie  de  Ly~ 
,  lorfqu'il  apprit  ma  réfolution  ;  il  hâta 
re  départ  autant  qu'il  put.  Enfin  nous  prî- 
s  congé  de  nos  amis  :  &  nous  nous  rendîmes 
même  jour  oh  nous  devions  aller. 

lycas  avoit  fi  bien  pris  fies  mefures ,  qu'il 
routa  a  coté  de  moi  pendant  le  chemin  ,  & 
yphe'ne  proche  de  Giton  :  Il  avoit  difpofé 
•files  cbofes  exprès ,  fur  V '  affurance  du  tem- 
amment  de  cette  femme }  qui  aimoit  lechan- 
vent  ,  éf  qui  ne  manqua  point  d,e  devenir 
oureufe  de  Giton ,  ce  qui  ne  fut  pas  dijfi- 
?  a  connaître  ,  &  Lycas  aida  encore  autant 
'il  put  a  m'en  convaincre  :  cela  le  mit  un 
:  mieux  dans  mon  efprit  qu'il  n'y  étoit ,  $» 
en  fut  ravi  ;  car  il  fe  fiât oit  que  l  Mconf- 
ice  de  ma  MaîtreJJe  me  donneroit  Upu  de 
méprifer  &  que  n'étant  plus  occupé  de  cette 
Jion  je  l'écouter  ois  plus  favorablement. 


Les  cbofes  fe  payèrent  de  cette  manière  dans 

premiers  jours  que  nous  fûmes  chez.  Lycas  ;    ...»  .      , 
r ,  ,      ,  !.    ,      ',  M    ,  r  j    r-         Hiftoire  de 

yphene  ttoit  eperdument  amoureufe  de  Giton  j)OT\s  & 

i  répondait  a  fes  emprejfémens  ,  &  cela  me  d'Encolpe 

igrinoit  fort.  Cependant  Lycas ,  n'oubliant  connue  par 

npour  me  plaire ,  inventoit  tous  les  jours  de  *es  nou_ 

ipeaux  plaifirs  ;  &  Doris  fan  époufe  ,  qui  ve*,ax  frag 

1  it  une  Dame  très-bien  faite ,  paroijfoit  aujfi  me  s* 

»  concert  pour  les  faire  naître ,  elle  s'y  prenoit 

i  me  avec  tant  d' 'agrément ,  qu 'elle  eut  bien- 

1  chaJJéTriphéns  de  mon  cœur,  je  laijfai  a  mes 
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arnor  Doridi,  &c  mihi  blandâ  ocul  1 
rum  petulantiâ  Dotis  annuit  ;  adeo 
hxc  tacica  loquela,    linguam   anteo 
dens ,  quam  animorum  propenfionei 
eodem  momento  fentieramus  >  furti: 
exprefTerit. 

Zelotypia  Lycas  jam  mihi  nota,  cai 
fa  erat  iilentii ,  &  Amor  ipfe  animui 
marin,  erga  me  pacefecerat  uxori.  Ul 
primum  nobis  licuit  colloqui ,  quo  ! 
deprehenderatretulitj&  candide  fafli  I 
fum  ,  narra vique  quâ  feveritare  ferr 
per  illum  exceperam.  Ac  mulier  pru 
dentidima  :  &  nunc  ingenio  utendur 
eft  inquit ,  fecundumque  ejus  confili 
ï  concejfw  )  Unius  j  conccfïîo  fuit  &  poflèffio  Al 

in  eodem-     rer;.1<;a 
tc'ms  infrà. 

Intérim,  dam  attritus  Giron  vire 
reficic,  Tryphaena  ad  me  rediit  ;  iec 
repuifa  ex  amore  in  rabiem  efFerata  eft 
ificuttdtM]  Ardens  ergo  1  fecutuleia  meum  cutr 

<jux  nona-  o 

nesfe^uitur.  utroque  conjuge  commercium  detexit 
Peculantiam  erga  me  mauiti  nihil  fibi 
auferentem  fprevit.Doridis  aatem  fur- 
tivos  amores  aggretfa  eft  ;  notavitquc 
Lycae,  qui  amorem  Zeloripiâ  fuperan- 
te  ad  ultionem  decurrit:  at  Doris,  an- 
cillâ  TryphœncU  admonitâ  ut  procel- 
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ux  le  foin  d'expliquer  a  Doris  ma  pajfwn 
tiffante  .ces  coups  d' œil  éloquens  en  attirèrent 
autres  qui  ne  fe  firent  pas  moins  entendre  ; 
!  •  manière  que  cette  éloquence  muette  nous  dé- 
uvrit  adroitement ,  avant  que  de  nous  être 
rlé y  ce  que  nous  f entions  en  même  temps  l'un 
ur  l'autre. 

Ce  qui  m'obligea  d'en  agir  avec  cette  pré- 
ution  ,  fut  que  j'avais  reconnu  que  Lycas 
m  jaloux ,  ce  qui  me  fut  confirme  par  fon 
'joufe  ,  qui  ayant  déjà  des  foins  pour  moi  , 
■toit  apperçue  de  ceux  que  fon  mari  meren- 
it.  ]e  lui  avouai  franchement  la  chofe ,  $» 
i  racontai  tous  les  mauvais  traitemens  que 
lui  avois  faits.  Mais  elle  me  repréfenta  com- 
?  une  femme  adroite  ,  qu'il  falloit  ufer  de. 
Inique  ;  <&>  fuivant  les  avis  qu'elle  me  don- 
;  t  je  ne  trouvois  po'n.t  de  meilleur  expédient 
ur  jouir  de  l'un,  que  de  m' abandonner  a 
wtre 

Cependant  Tryphéne  ,  au  bout  de  quelque 
npsyayam  tiré  tout  ce  qu'elle  avoit  pu  du  petit 
itony  voulut  revenir  a  moi  en  attendant  qu'il 
t  rétabli  ;  mais  je  la  traitai  d'une  maniera 
iiladéfefpsra  ;  &  comme  elle  me  pour fuiv oit 
ns  cejje ,  elle  découvrit  le  commerce  que  fa- 
ns avec  le  mari  &  avec  la  femme.  Le  prê- 
ter ne  lui  f  ai  fait  aucun  tort ,  elle  ne  s'en 
it guère  en  peine ,  mais  elh  entreprit  de  rom- 
e  le  fécond.  Pour  cet  effet  ,  elle  le  décou- 
'it  a  Lycas  ;  &  comme  la  jaloufie  avoit  plus 
empire  fur  lui  que  l'amour ,  il  fe  préparoit  a 
m  venger  lorfque  Doris  en  fut  avertie  par 
%e  des  femme*  de  Tryphéne  :  Et  pour  dé- 
urner  les  malheurs  quille  prévoyait  ,  elle  me 
nfeilla  de  nous  priver  pour  un  temps  des 
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lam  averterec  >  à  fecretâ  familiarka 
abftinuir. 

Hœc  uc  inrellexi ,  Tryphxnae  pe 
£  vgg'2^""  fidiam  ,  i  ingratumque  animum  Lyc 
mantibusdi-  execratus,  abeundi  formavi  coniilium 
cituregre-    ^  favjt  porcuna  :  pridie  enim  facrui 

Ihdi  navigium  ,  manubiis  oneratum 
vicinis  fcopulis  alliferat. 

Coniîlio  içitur  cum  Gitone  habito 
libenter  ille  alïènfus  ell ,  quiaTïypha 
naexhauftu  meum  negligere  videbacui 
Multo  mane  ergo  ad  mare  proficifei 
mur  ,  &  navigium  confeendimus  e 
faciliùs  quod  euftodibus  Lycae  mi 
niftris  noti  eramus  :  fed  cum  nos  co 
.  rnitatu  femper  honorarent  ,  nec  ide« 

ô  nobis  praedandi  locus  eflet  ;   Gicorn 

cum  eis  reli&o,  opportune  me  fubdu- 
xi,  fubrephque  in  puppim ,  ubi  Midi! 
fîmulacrum  erat,  quod  vefte  precioO 
fiftroque  argenceo  fpoliavi ,   &  alia; 

manu- 

*  Le  calendrier  ruftique  dit  qu'on  mectoit  en  raei 
ce  vaiffeau  ,  chargé  de  quantité  de  richefles ,  ton; 
les  ans  au  mois  de  Mars  ,  &  qu'on  nommeit  cela  h 
fête  (TIjls.  Apulée  rapporte  la  même  chofe. 

f  Cet  habillement  fe  nommoit  Pcplus  ,  ou  Péplum, 
que  les  Latins  ont  emprunté  des  Grecs  ;  c'étoit  une 
manière  de  voile ,  dont  les  femmes  de  qualité  &  fer- 
voient. 
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plaifirs  que  nous  goûtions  dans    nos  rendez- 
vens  fecrets. 

Je  n'eus  pas  plutôt  appris  cette  nouvelle  , 
que  déte fiant  la  trahi fon  de  Tryphéne  ,  &  V in- 
gratitude de  Lycas ,  je  réfolus  de  m' enfuir  ;  & 
j'en  formai  le  dejfein  d'autant  plus  volontiers, 
que  la  fortune  av oit  f  lit  échouer  le  jour  d'au- 
paravant fur  la  cote ,  un  vaijfeaa  dédie'  a  Ifù 
Déejfe  *  IJïs ,  qui  étoit  richement  chargé. 

Je  communiquai  la  ehofe  h  Citon  }   qui  y 
confentit  avec  joie  ;  parce  qu'il  étoit  extrême- 
ment chagrin  de  ce  que  Tryphéne  fembloit  le 
négliger  après  l'avoir  épnifé.  Nous  partîmes 
donc  de  grand  matin ,  pour  nous  rendre  au 
bord  de  la  mer  ;  oh  étant  arrivés  ,  nous  en- 
trâmes fans  peine  dans  lt  vaijjeau  échoué,  par- 
ce qu'il  71' étoit  gardé  que  par  des  gens  de  Ly- 
cas qui  nous  connoijfoient.    Mais  le  malheur 
voulut  que  pour  nous  faire  honneur  ils  nous  ac-    y  ol  fait  pgx 
compagnerent  par  tout  ;  ce  qu' ayant  apperçu  ,  Encolpe  à 
je  leur  laijjai  Citon  ,  &  m' étant  gliffé  du  coté  la  ftatuè 
de  la  poupe  ou  étoit larepréfentation  de  la  Déef-  à' lus» 
fe ,  /  'btai  l'habillement  précieux  qui  la  ccu- 
vroit ,  •&  lui  arrachai   un  *  Sijlre  d'argent 
qu'elle  tenoit  ;  enfuite  j'entrai  dans  la  chambre 
Tome  L  D 


*  Le  Siftre  étoit  un  infiniment  de  métaiî  ,  confacré 
par  les  Egyptiens  à  la  DéefTe  Ifis  :  Tes  Prêtres  fe  fer= 
voient  de  cet  infiniment mufîcal  dans  leurs  Sacrifices, 
d'où  on  les  a  nommés  Sifirlati.  Apulée  1.  il.  décri- 
vant Ifis  fortant  de  la  mer  ,  nous  apprend  de  quelle 
manière  Ton  Siftre  étoit  fait ,  &  cette  description  con- 
vient très-bien  à  la  repréfentation  d'ifîs  ?  qu'on  voie 
dans  Gruter  ,  p.  82,  n.  3.  &  4.- 
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manubias  è  diascâ  Magiftri  fuftuli,  fur- 
timque  defcendi  per  funem  ,   Gitone 
folo  advertence ,  qui  fe  quoque  cufto- 
dibus  fubduxit,  &  clam  me  fequutus  eft, 

Ut  illum  vidi  furtum  oftendi,  &  Af« 
cylton  celeriter  adiré  decrevimus  :  nec 
ante  pofterum  diem  Lycurgi  domum 
licuir  pervenire.  Afcylton  igitur  acce- 
dens  paucis  narravi  latrocinia ,  &  quo- 
modo  amoris  ludibrium  fueramus. 
Nobis  coniîlium  dédit  Lycurgi  ani- 
mum  in  noftri  grttiam  occupare,  &  af« 
ferere  novam  Lycae  petulanciam  migra- 
tionis  noftrae  funiva:  &  prascipitis  cau- 
fam  fui(îe:quibusaudiris  Lycurgusju- 
ravitfe nobis  adverfus  inimicos  inprae- 
ïîdio  femper  futurum. 

Fuga  noftra  latuit  donec  Triphaena 
Dorifque  experge  factae  furrexerunt  ; 
sîos  enim  ad  earum  ornamentum  ma- 
tutinum  quotidie  urbaniffimè  aflide- 
bamus:  cum  ergo  prêter  morem  defui- 
mus,  Lycas  exploratcres  an in,  &  prx- 
cipuè  ad  maris  lirrus  ,  accepirque  nos 
ad  navigium  ivilTe,fed  de  latrocinio  ni- 
hil;  latebat  quippe,  nam  puppis  pela- 
gus  refpiciebat ,  &  Magifter  in  navi- 
gium nondum  redierar. 

Fugâ  denique  noftrâpro  certo  habi- 
îâ3  &  Lycas  pertaefus  fuga:,  inDorida, 
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iu  F ilote  ,  où  je  me  fat  fis  de  quelques  hardes 
cort  riches ,  puis  je  for  ti  s  du  vaijjeaufans  être 
tbberçH  que  de  Gtton  ,  qui  frit  congé  de  /es 
rÂtdti  famefuivit  un  moment  aprh. 

Jfuffi-tot  qu'il  m'eut  joint ,  je  lui  montrai 
mon  vol ,  &  nous  jugeâmes  a  propos  d'aller 
tu  plus  vite  trouver  Afylte  chez,  Lycurgue  : 
nais  nous  ne  pâmes  y  arriver  que  le  lende* 
nain.  En  l'abordant  je  lui  contai  en  peu  de 
nots  de  quelle  manière  j'avais  pillé  le  vaiffeau- 
l'Ijis  ,  $*  ce  qui  nous  étoit  arrivé  dans  nos 
imotirs.  Il  nous  confeilla  de  prévenir  Lycur- 
\ueen  notre  faveur  ,  lui  faifant  connoître  que 
es  nouvelles  perfécutions  que  Lycas  m'avoit 
faites  avohnt  avancé  notre  retour  fans  l'en 
tvertir  ;  <&  Lycurgue  m'accorda  fa  protection 
antre  la  vengeance  de  Lycas, 


On  ne  s*  apparent  â*  notre  abfence  que  hrf- 
Mu  Ici  D  -  *  ]c\  en  ,  &  qu'on  ne  xosts 

.  «  leur  toilette  y  ou  nous  ns 
\nnn^2ii0n$  t.r>  de  nous  rendre  tous  les  matins, 
lycts  emoya  th.h-  anjfi-tot  de  tous  côtés  pour 
rtprerArj.de  no*  nouvelles  ;  &  fur  tout  vers  la 
mer.  0  orta  que  nom  y  avions  été. ',  & 

eus  même  iioui  ai  io,  '^  'é  dans  le  vaijjsau 

wjfis  oint  du  vol ,  car  on 

ne  ±'e,i  é.'O't  fr.i  tv:~rc  aj)  perçu ,  a  caufe  que 
■  t  po;ip?  {  o  i  ioi.r,}'.  ;u  coté  de  la  pleine  mer  3 
que  le  rilôie  étoit  encore  a  terre. 


Enfin  ,  Lycas  ne  doutant  plus  de  notre  fui- 
f#,  Is  chagrin  de  m" avoir  ^er du  fit  qu'il  fe 

D  * 
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quam  difceflus  caufam  autumabat ,  ve« 
hementer  furie.  Tacebo  veiborum  ma- 
nûive  atrocitates ,  (ingulas  ignoro  :  di- 
carn  tantum  Tryphauiam ,  perturba- 
tionis  materiam ,  Lyca?  fuafîile  ut  apud 
Lycurgum  refugium  fortafle  noftrum. 
perquireret  fugitivos  -,  feque  ipfarr 
comitem  voluit  >  ut  conçumeliâ  noj 
pro  merito  obrueret. 

Poflero  die  prorîcifcuntur ,  &  in  CaC 
tell um    pervenere.    Aberamus  j    nars 
Lycurgus  ad  Herculea  facra ,  quas  ce» 
lebrabantur  in  oppidulo  vicino,  nos  du- 
xerar»  Quod  ut  intellexerunt,  obviair 
s  enerunt  veloces  3  &  in  portieu  tem* 
pli  occurrerunt.  Quibus  confpe6tis  v ai- 
de turbati  fuimus  :  Lycas  de  fugâ  no£ 
trâ  apud  Lycurgum  vehemenrer  con- 
queftus  eft  :  fed  tam  conftrictâ  fronce 
-  jxï]  Ani-  altoque   fupercilio   exceptus  fuit,  ut 
SntSo-   eg°  >  audacior  fa&us  ,_  grayia  &  turpw 
nis  ut  regl-    probra,aitâ-  voce  i  jeci  inejus  libidino- 

Recip[olcns'  f°s  WFPctttS»  tum  *n  Lyc^rg^> tum  m 

ouippe  mots,  propriis  œdibus,  in  me  factos  :  &  Try- 
icrTdebue-  P^^na  obludtans  etiam  peenas  deciit,mc 
rat,  non  jeci,  turpitudinem  ejus  praedicante  Concio- 
JriiUuUe-"  ni^us  T1*0  â^  clamoremconfluxeranc; 

gitur  ,  iam  vidimus  p.  34.  ut  ev.ijï ,  «Se  fub  fincm  videbimus  ut  ve- 
xivi.  Probat  rameji  Scioppius  in  Grammatica  Pîiilofophica  titrant* 
que  Latmè  dici  ,  atque  iis  utitur  exemplis.  Fj.to  hic  erït  :  Fax* 
cavehitTït.  ubi  nemo  non  videt  fubaudiri  conjttnctionem  ut ,  ufur* 
pariniiûlomimisiadicaujvuin  moduin,  non  lUbjun&iviuo. 
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'chaîna  contre  Doris ,  qu'il  croyoit  en  cire  ht 
wfe.  je  ne  vous  dirai  point  tous  les  mauvais 
zitemens  qu'il  lui  fit  a  ce  fujet  ,  car  je  n'en 
ni  pas  le  détail  :  Il  fuffit  de  dire  que  7>>- 
>éne  r  qui  avoit  caufé  ce  défordre  y  confeilla, 
Lycas  de  nous  aller  chercher  chezLycurgue  , 
apparemment  nous  nous  étions  retirés  ;  <& 
me  elle  sy offrit  a  être  de  la  partie ,  afin  d'à- 
>ir  le  plaifir  de  nous  donner  toute  la  confufion 
I  nous  méritions 

Ils  partirent  le  lendemain  ,  $>  ne  trouvèrent 
int  Lycurgue  chez  lut  ;  car  il  nous  avoit 
*nés  s.  une  fête  qui  fe  faifoit  en  l'honneur 
Hercule ,  *  dans,  une  petite  Ville  duvoifma- 
:  Mais  ayant  appris  que  nous  y  étions ,  ils  y 
nrent  au  plus  vhe ,  <&  nous  rencontrèrent 
as  le  portique  du  tem\  le.  Notre  furpri/ë  ne 
:t  pas  médiocre  quand  nous  les  appercûmes,. 
ycas  fe  plaignait  a  Lycurgue  de  notre  fuite  ; 
dis  le  froid  avec  lequel  il  le  reçut  me  donna, 
l'effronterie  ,  &  je  lui  fis  h  haute  voix  tous 
s  reproches  imaginables  fur  les  violence* 
l'il  m'avoit  faites  chez,  Lycurgue  (y  chez  lui,, 
tTrypbene  rqui  fe  mit  en  devoir  de  me  con- 
idire  ne  fut  pas  non  plus  épargnée  ;  car  je  fis 
nnoitre  fon  infamie  a  tous  ceux  qui  étoient 
'ccurus  au  bruit  de  notre  dispute  ;  &  pont 


*  Vins  une  petite  Vîtte  )  cette  Ville  eft  Tivoli',  vov- 
1e  de  Rome,  dont  l'Auteur  entend  parler ,  fous  le 
•m  dj  Naples ,  Se  on  il  y  avoit  ua  temple  d'Het- 
le  ,  au  rapport  de  Suétooe» 
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ôc  ,  pro  verkatis  argumento ,  Giton 
exfuccum  ,  meque  tentigine  meretri 
cis  prope  ene&umjprodtbam. 

Ad  Concionum  rifus  inimici  obftu 
puere  ;  mœftique  ,  méditantes  ukic 
nem  ,  recefîcrunt.  Uc  ergo  Lycurg 
animum  notarunt  à  nobîs  die  circura 
ventum  ,  domi  eum  expcclare  volue 
rant ,  ut  ab  crrore  averterent* 


Solemniis  rardîîis  Ènïtis,  Caftellur. 
adiré  non  potuimùs  5  &  Lycurgus  i 
villam  medio  itinere  diftantem  no 
COnçiuxijÈ  j  pofteroque  die  adhuedor 
Clientes  reliqutt,  Caflellum  petituru 
ad  neeotiâ  expedienda  :  ibi  Lycara 
Tryphaenamque  invenit  expédiantes 
qui  tarn  biandè  eu.ni  s!!ocu?i  iwt,  u 
nos  fois  oiànibus  îir.ponere  eum  inci 
taverinr.  Lycurgus natura  cm-iciis,  ô\ 
fideiii  feïvare  ncfcîus,  qr.â  raiione  no 
tradere  j  un  meditans  ,  Lyex  perfuafir 
uc  auxihum  iret  quantum,  du  m  ipf«| 
in  villa  nos  darel  euftodiendos. 

In  villam  vep.it,  p.hnuque  frontt 
nos  excepit  tu  Lycis  ipi  t-y.o  \  ifïct ,  &' 
poftquam,  manibus  ii.'c^r  it  c^ntritis 

*  Les  Romains  .1  .T. Soient  beaucoup  cet  air  gravi , 
ayant  <jue  de  çojniuciuejr  uu  diftours  »  ain/i  <jue  foa  | 
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wéve  de  ce  que  j'avançois ,  je  montrois  le 
"j  uvre  Giton  qu'elle  avoit  dejféché,  après  m'a~ 
I  ir  mis  fur  les  dents. 

jj  Les  éclats  de  rire  que  chacun  fit  a  ce  récit , 
j  aèrent  nos  ennemis  dans  une  étrange  confu- 
B  1  ;  ils  en  eurent  beaucoup  de  douleur }  & 
H  rent  le  parti  de  fe  retirer  ,  pour  fonder  aux 
t  yens  de  fe  venger  d'une  fi  haute  infulte, 
1  mme  ils  virent  que  nous  avions  pris  les  de- 
\*is  dans  Vcfpritde  Lycurgue-,  ils  trouvèrent 

I  bropos  de  l'aller  attendre  chez  lui  ,  pour  le 
*  romper  des  mauvaifes  imprejfions  que  nous 

II  avions  données. 


I  La  fête  étant  finie  trop  tard  pour  retourner 
B  Château,  Lycurgue  nous  mena  coucher  dans 
3  f  ds  fies  Métairies  ,  qui  étoit  à  moitié  che- 
I  n  ;  &  le  lendemain  nous  laijfant  au  lity  il  y 
I  a  pour  quelque  affaires  prenantes,  &  y  trour 
*■  Lycas  &  Tryphéne  qui  V attendaient.  Us  lut 
]  'lerent  dans  des  termes  fi  honnêtes  &fi  tou- 
f  %ns  ,  qu'ils  l'engagèrent  a  nous  livrer  entre 
I  rs  mains.  Lycurgue,  qui  étoit  naturellement 
I  el ,  &  peu  fcrupuleux  de  garder  fa  parole  9 
j  gea  aujji-  tôt  aux  moyens  de  nous  livrer  a 
I  ennemis  ;&futd'azis  que  Lycas  allai 
t-rcher  main  forte ,  pendant  que  de  fon  coté 
iviendroit  a  la  Métairie  pour  s'ajjurer  de 
ma. 


ri  y  vint  en  effet ,  &  nom  fritte  d? abord , 
\nme  Lycas  auroit  pu  faire  lui-même  :  en- 
f  te  prenant  *  un  air  graie ,  il  mus  rej re- 
mue nos  Prédicateurs.  Pétrone  fa;;  fkirt  à  Qu3î*» 
1 1  cette  même  figure  dan*  la  fuite. 
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noftrum  ïn  Lycam  mendmum  expr 
bravit  >  in  cellâ,  quâ  difcumbebamu 
Afcylto  exclufo  ynos  includi  juiïit,n 
luttque  etiam  illi  in  defcnfionem  n( 
tram  aures  praebere  v  &  poftea  Afc; 
ton  fecum  abducens  in  Caftellum,cufl 
dibus  ufque  ad  reditum  nos  tradidit 

Iter  faciens  încafïïim  Afcyltos  I 
curgi  animum  tentât  effrangere  :  ni 
prcces  3  riihil  amor ,  nihil  lacryma 
promoverunt.  Fratri  ergo  in  ment» 
venit  nos  à  vinculis  liberare  :  &c  cer 
Lycurgi  contumace  fuccenfens,  d< 
mire  cum  eo  noluit  ;  ficque  3  quod  a: 
mo  conceperat  3  faciliùs  exeeutus  eft 

Familiâ  primo  fommo  fepultâ,  l 
eylcos-  noftras  farcinulas  humeris  h 
pofuit  j  &  per  mûri  ruinam  anteà  c 
fervatam  traniîens,  diiuculo  ad  ville 
pervenit,  quam  nullo  obftante  inti 
vit,  cubiculumque  petiit  noftrum 
iSera  deU-  qUO(j  cuftodes  ciaudî  curaverant.Apc 

p/î  ]  Sers  if-  *■■  „  i •  /r   •!■        i- 

pt  utarbi-  tura  vero  non  dirhcnis ,  ligneum  ei 
tror ,  pares  clauftrum,  cujus  nrmitatem  inferto  ft 

erant  îllis  T  }     r    A    ,    .      rA 

ouibus  umn-  ro  iaxavit  joc  i  i'era  delapia  nos  excil 
fur  aJh"c  vit  :  ftertebamus  enim  invita  forturJ 
natn,&quas  Utque  ob  pervigilium  aitus  cuft 
Gain  vo-    ^es  habebat  fomnus,  ad  fraeorem  f< 

cant ,  «ig-  o 

nus.  expe 
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ha  la  témérité  que  nous  avions  eu  de  le  fur- 
rendre  par  une  faujfe  accufation  tordre  un  de 
es  amis  ;  &  fans  vouloir  nota  entendre ,  il 
rdonna  qu'on  nous  enfermât ,  Chou  &  moi  y 

\s  la  chambre  eu  nous  étions  t  faifant fbrtir 
ifcylte  ,  &  refufant  de  l'écouter  fur  notre  juf- 
'fic.iiion.  Après  ce  dur  traitement ,  il  donna 
s  ordres  pour  nous  faire  garder  jufqu*a  fon 
Ùour  ;  <&  emmenant  Afcylte  avec  luiy  il  s'en 
?  au  Château. 

Tendant  le  chemin  ,  Afrylte  eut  beau  allo- 
uer tout  ce  qu'il  put  pur  adoucir  l.ycurgue  ; 
•s  prières  ,  les  tendrejjes  ,  les  larmes  me  me  ,  ne 
vrent  le  fléchir.  Choqué  de  cet::  dureté,  il 
<r?na  ledejjein  de  nous  fauver,  &•  des  le  même 
nr  il  fe  brouilla  avec  Lycurgue,  <&  ne  voulut 
mit  couchar  dans  fa  chamkrey  tellement  qtï 'il 
ra  en  liberté  d*  exécuter  pendant  la  nuit 
qu'il  aïoit  réfolu. 


L'es  qu'il  vit  que  tous  les  domejiiques  état  nt 
ir.s  leur  premier  fommeil  ,  il  enleva  Us  haf- 
;j;   C'  pajjant  par  une  brèche  qu'il  avoit  re- 
:  ,  il  arriva  avant  le  jour  à  la  met  ai* 

\té ,  {$>  vint 
:  les  Gardes  l'avoienî  fermée  ;  mais 
.'y  entrer  y  n'étant  qu'une  i 
?  buis ,  &  il  en  t  int  a  bout  par  le  feccurs  d'un 
de  fer  qui V entrouvrit ,  <&  la  chute 
I  la  ferrure  nous  éveilla  ;. car  malgré  le  cha- 
mp de  notre  malheur,  nous  ronflions  delà 
mne  manière. 


Comme  les  Gardes  avoient  veillé  affez  tara, 
i  d  or  m  oient  profondément 3  &nou$  fumes  Us 
Tome  L  E 


jo    T.  Petrouii  Satyr, 
expergifcimur  -,  &  Afcyltos  ingrefTusl 
paucis  narravit  qua:  noftri  gratiâ  fece-j 
rat.  Pluribus  non  opusfuit.  Dumami.; 
cimur  diligenter,  mihi  in  memem  ve- 
nu occidere  cuftodes,  villamque  expi- 
lare.  Confilium  Afcylto  declaravi  :  ex- 
piiatio  placuit ,  fed  abfque  fanguine  ob- 
tabilem  exicum  dédit  ;  comesenim  nof- 
cens  sodium  aditus  in  receflum  fupel- 
lecl:anum,quem  ipfe  refera  vît,  nos  con- 
duxit;&  quod  pretiofiùs  erat  fubduci- 
mus,  dein  fummo  mane  egredimur  ; 
&  viaspublicas  déclinantes  non  quievi- 
mus  doncc  nos  fecuros  elle  credidimus. 
Tune  Afcyltos  ,  colle&o  fpiritu  , 
exageravit  quanta  cum  laetiriâ  villam 
Lycurgi,  hominis  avariflîmi,  expilave- 
rat  :  de  eu  jus  parfimoniâ  jufle  conque- 
XT  a-      rebatur  ;  nullam   enim   mercedem    I 

i  Ncttiiirn  ' 

obfene^noc-  noChum  acceperat ,  meniaque  i  deca 

t'JÈT""'    ^  fterili  vic~bitarat  :  adeo  quippefordi- 

z  Siccâhls  dus  erat  Lycurgus,  ut,  invitis  opibus 

refertur,nc-  jminenfis  etiam  eux  fuiK  vitas  necelîà- 

co  ore  ut  in-  .  ..  * 

frà.   &CCZ  ,  na  iibi  denegaret. 

prepter  po-    _     mmm  ~      t  .,  .      . 

tum ,  &jfc-  IwT  Ec  bibit  inter  aquas ,  nec  poraa 
fiUs  proFt:r  J^j  natantia  carpit 

Tanta'us  înrehx,  quem  lua  vota  pré- 
munir. 

*  Cts  vers  font  Ç\  naturels  en  cet  endroit,  qu'on  ne 
peut  douter  que  Pétrone  ne  les  y  ait  mis.  Il*  font  en- 
tièrement hors  d'œuvre  à  l'endroit  où  on  les  voi:  dans 
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feuls  qui  nous  éveillâmes  à  ce  bruit.  Afcylte 
étant  entré y  nous  dit  en  peu  de  mots  tout  es 
qu'il  avoit  fait  pour  nous  fauter  ,  $>  Une  nous 
fallut  pas  dire  le  refte.  Pendant  que  nous  nous 
babillions  au  pins  -vue ,  il  ?ne  i  int  en  penfée 
de  tuer  nos  Gardes  ,  &  de  piller  cette  maijon. 
Je  le  dis  a  Afcylte ,  qui  approuva  le  pillage  ; 
mais  il  nous  donna  le  moyen  d'en  'venir  à  bout 
fans  répandre  de  fang.  Comme  il  connoijfoit 
les  êtres  du  logis ,  il  nous  mena  dans  un  garde- 
meuble  qu'il  ouvrit  :  nous  prunes  ce  qu'il  y 
avoit  de  meilleur.  Nous  for  tîntes  à  la  points 
du  jour  ;  &  nous  éloignant  des  grandes  rou- 
tes ,  nous  marchâmes  jufqu' a  ce  que  nous  crû- 
mes être  en  fureté. 

Dès  qu*  Afcylte  eut  repris  haleine >\  il  nous 
exagéra  la  joye  qu'il  r<.jjentoit  d'avoir  x  olé 
Lycurgue  ,  qui  étoit  un  avare,  <&>  dont  il  ai  oit 
jujis  raifon  de  fe  plaindre  ;  parce  qu'outre  qu'il 
n'en  avoit  reçu  aucun  préfent  pour  tous  les  plat- 
firs  qu'il  lui  avoit  donné ,  il  avoit  encore  été 
fort  mal  régalé  a  fa  table  ,  fon  avarice  le  por- 
ta i  ta  un  tel  exch  de  vilenie ,  malgré  fe  s  richef- 
fes  immenfesy  qu'il  fe  refufoit  les  chofes  les  plus 
nécefj aires  a  la  vie. 

*  P  Keffé  ds  fam  >  de  foif>  Tmtale  mal" 

heureux 
Voit  l'onde  dans  un  fleuve  a  deux  doigts  de  fa 

bouche  t 
Et  le  fruit  nageant  qui  la  touche , 
Sans  pouvoir  toutefois  fatis faire  fes  vœux. 

E    2 
les  premiers  Manufcrît?  ;  ce  qui  preuve  que  ce  ne  font 
que  des  collections.  Chacun  fçait  allez  la  Fable  de 
Tantale. 


jiv    T.  Petronïi  Satyr. 
Divitis  haec  magni  faciès  erit ,  omnia 


cernens 


Qui  timec  ,  &   ficco  concoquit  ore 
famé  m. 


Napolim  eodem  die  intrare  volebat 
Afcyltos  -}  fedimprudenter  eft,  inquam 
eô  nos  recipere  ,  ubi ,  quantum  conji- 
cere  licet,  perquirendi  fumus;  abfen- 
tcs  ergo  pro  tcmpore  peregrinemur  ; 
habemusut  bene  fit.  Placuit  coniîlium, 
&  ad  pagum  progredimur  praediorum 
amcenitace  formofiiïimurn  ,  ubi  non 
pauci  ex  noftris  familiaribus  voluptate 
tempeftivâ  fruebantur  :  fed  vix  ad  mé- 
dium itineris  pervenimus  3  ecce  nim- 
ï  U'ceivm)  ^us  l  urceatimdetumensin  vicum  pro- 
à  féaux.  ximum  fugere  nos  coegit,  Se  diverfo- 
rium  ingrelïi  ,  notavimus  fe  plures 
imbris  vitandi  caufâ  eo  recepifte.  Im- 
pediebat  frequentia  ne  obfervaremuri 
fie  facilius  in  turbâ  quid  furari  pofle- 
muscuriolîs  inveftigamus  oculis  ;  cum 
■  z  Sacc?is,  Afcyltos  humi  2  (acceilum  nemine 
facculus, fac-  a({vertente  codleçit ,  in  quo  multos  in- 
venit  aureos.     Hoc  primo   rauitoque 

f  L'Auteur  achoiS  Naplesccmme  un  lieu  où  Nérott 
avolt  le  plus  fait  paroître  fes  infamies.  Vous  en  trou- 
-,  t  rea  la  preuve  en  plufîeuis  endroits  dans  la  fuite.     . 
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DUm  avare  opulent  vous  voyez,  la  peinture  ; 
Jl  fe  refufe  tout  ce  que  veut  la  nature  , 
JLt  plein  de  fa  manie  y  a  lui-même  inhumain  , 
Au  milieu  de  fes  biens  il  fait  mourir  de  faim. 


Afcylte  vouloit  rentrer  dans  -\  Naples  des  le 
même  jour  ;  mais  je  lui  représentai  qu'il  y 
avoiî  de  l'imprudence  a  aller  nous  expofer  dans 
un  lieu  ou  apparemment  on  viendroit  nous 
chercher  ;  qu'il  f ail  oit  nous  abf enter  pendant 
quelque  temps ,  &  courir  le  pays,  puifque  nous 
avion;  ds  quoi  pajfer  la  vie  agréablement.  Ce 
tonfeil  fut  fuivi  ,  &  -nous  primes  le  chemin 
d'un  certain  Bourg  embelli  de  maifons  de  plai- 
fances ,  ou  plufieurs  de  nos  amis  goâtoient  les 
flaifirs  de  lafaifon.  Mais  a  peins  étions  nous  a 
moitié  chemin  ,  qu'une  grojfe  pluye  quifurvint 
nous  contraignit  a  nousfauver  dans  un  village 
qui  n'étoit  pas  éloigné.  Nous  entrâmes  dans  un 
cabaret ,  ou  nous  trouvâmes  plusieurs  perfonms 
qui  s'y  étoient  aujfi  réfugiées  a  exufe  de  l'orage. 
La  confufion  fit  qu'on  ne  prit  pas  garde  a  nous; 
&  comme  pour  profiter  du  défordre  'nous  cher- 
chions par  tout  quelque  proye,  Afcylte  uppercut 
a  terre  an  petit  facy  qu'il  ramatfa  fans  que  per- 
fonne  le  vit,  &  ou  il  trouva  plufieurs  *  pièces 
d'or.  Cet  heureux  commencement  nous  réjouit 

E3 


*  Voici  l'oriçine  des  pièces   d'or  qui  furrnt  re- 
trcnvé.s  coufaës  dans  la  vieille  robbe  d'Encolpe  ,  & 
jle  l'avanrure  du  manteau ,   <jue  vous  verrez  dans  la 
fuite. 


j4     T.  Petrohii  Satyr, 
omine  plurimum  exultamus  ;  timentcs 
tVfeufoty-  tamen    ne  quis  illos  repeterec  per  i 

rwn\  à  Gras-        r        i       .  1  )-  -L* 

ko  :  etiam  pieudothyrum  c:am  egiedimur  -,  ibi- 
«riturCicer.  quefcrvum  i  ephippiis  equos  inftruen- 
p;um]  îa;m  cem  videmus,  qui  aliquid  obiitus  do- 
àGraeco.  i-ic  ffium  repente  ab  equis  difcefïît  j  &, 
GrsLvoces  eo  abfènte,  fupcrbum  palîium  ephippio 
Larino   a-j-  allisatuni  loris  folutis  fubripui  i  dein 

aptatsrcps-    ,•      °     ,  i-      •      r  i 

nantur  in    lecundum  3  mapaha  m  lyivam  proxi- 

Pctronio.         mam  effuçimUS. 

maifonnet- 

tes  ,   bouti-  »  rr  •      » 

ques ,  ut  in-       In  rcmons  reccdu  ,  magis  in  tuto 

iràinvenies.  pofici ,  de  occultando  auro  ja&avimul 

mulra  5  ne  sut  latrocinii  argui  po(Te- 

mus,  aut  ipfimet  expi'ari  :  tandem  fta- 

tuimus  iilud  pannis  tunicae  detiitg  in- 

^  +Scapuiis  tus  confuere  ,  quam  ego  poftea  4  fcaa 

MojfriL  Pulis  imppfui,  curâquc  paliii  Afcylto 

rarum,  Ar-  commiiTâ,  viis  obliquis  urbem  petere 

meniorum  -  deftinamus  ;  ail  egredientes  5  bcvâ  ha?c 

5  Leyj]  audivimus:  non  erTu^ient  ,  nemus  in- 

mantitUr     grellG  ,funt  »  é   divers  perquiramus , 
?  Dâra^r]  ut  faciiius  prehendi  poiTint. 

His  auditis  terror  ingens  ita  nos  in- 
vafît ,  ut  Afcyltos  Gitonque  fecundum 
dumos  ad  urbem  fugerint  ;  e^o  vero 
canta  feftinatione  reduxi  gradum  ,  uc 
ex  humcris  >  me  non  fentiente  >  pre- 


CommeR- 
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beaucoup  ;  mais  appréhendant  que  quelqu'un 

ne  réclamât  ce  fac  ,  nous  gagnâmes^  la  porte  de 

derrière  pour  nous  éva  1er.   Nous  vîmes  a  cette 

port»  un  efclave  qui  felloit  des  chevaux  t  & 

qui  les  quitta  dans  le  moment  pour  aller  quérir^ 

apparemment  quelque  chofe  qu'il  avoit  oublie 

dans  le  lotis  :  du  moment  qu'il  fut  éloigne ,  ]e 

me  Caifc  à' un  fort  beau  manteau  que  favois 

J    J  ,  /  \    i      r  u  r  -  •  '      ^  cernant  de 

Mfpsrcu  attache  a  la  Celle  ;  enfiute  nous  étant  1>avantur3 

glijjés  le  long  des  mai  fions,  nous  nous  fauvâmes  du  manteau 

dans  un  bois  qui  était  proche  du  village.  dérobé. 


^yant  percé  jufqu' au  fort  du  bois  ,  &  ntus 
croyant  en  fureté ,  nous  fîmes  plufieurs  raifon- 
nernens  touchant  les  expédiens  de  cacher  cet  or  y 
de  crainte  d'en  être  trouvés  faifîs  ,  ou  d'être 
volés  nous-mêmes.  Enfin ,  nous  refilâmes  de  le 
touàre  dans  la  doublure  à"* une  vieille  robbe 
que  favois  ,  $»  que  je  mis  en  fuite  fur  mes 
épaules  ;  &  après  avoir  chargé  Afcylie  du 
manteau ,  nous  primes  d?s  routes  fier  eues  pour 
nous  en  retourner  a.  la  ville:  mais  en  firtant de 
la  foret ,  nous  entendîmes  a  coté  de  nous  des 
gens  qui  difioUnt  ;  nous  ne  les  manquerons  pasy 
car  on  les  a  vus  entrer  dans  le  bois  ;  féparons- 
nous ,  afin  de  les  rencontrer  plus  facilement. 


La  peur  nous  fat  fit  fi  fort  a  ce  difeours , 
qiïAÇcylte  &  Giton  Ce  coulant  entre  les  brouf- 
failles  ,  prirent  la  fuite  du  coté  de  1%  ville  ;  & 
je  rentrai  dans  U  bois  avec  une  fi  grande  pré- 
cipitation ,  que  brojfant  au  travers  du  taillis,  je 
laijfai  tomber,  fans  m'en  ap  percevoir ,  la  robbe 


ran- 


+-$6     Y.  Petronii  Satyr. 
tiofa  tunica  ceciderit  :  feflùfque 
dem,  &:  ulteriùs  progredi  impcten* 
fub  tegmine  arboris  recubui ,  ubi 
rnum  ja&uram  tunica:  notavi,  tum  do. 
lor  vires  reftituit,  furrexique  ad  rhe- 
i  Hcrrm-  faurum  perquirendum  ;  &  diu  fruffâ 

L3ro^ne-   difcÙni  >  d°neC  '*b°re  trîftitiâqUC  I 

morum.  critus  in  tenebroims  ncrnoris  latrbuiurr 
ne2Jut^S  Pençtr^vij  ubi  quatuor  horis  comrnJ 
,  fcii-  ratus  .  de  m  tam  i  horrenda  z  ioiitu- 
tudine  kgi-  dinernœftus,  exitum  quaefivi.  Sedpro- 
3  Ru/Kais]  ççd^s  3  Rufticum  quemdam  confpe 
iUeaonvii-  xj  .  tunc   bmnj  COnfîantiâ  mihi  opuj 

lieu*  fed  no-  e..  r  r    • 

biîis  quidam  fuir,  nec  deruit  ;  audaeter  ad  illtim  pro- 
ruralis  -,  ut  grefliis  fum,   &  quà  ad.urbem  iretui 

ex  pallio       o     ..  -1  . 

pfetiofo  ap-  péril ,  conquerens  me  dm  in  iyiva  ae- 
paret.  errare.   Ille  habitum  meum  miferatus  . 

q  lia  letho  palli'dior  eram  ,  îutoque 
oblitus ,  inrerrogavit  num  aîiquem  in 
fylvâ  vidiuem.  Neminem  ,  inquarri  : 
dein  humanilkm  ad  viam  regiam  me 
conduxic  >  ubi  duos  fibi  famiiiares  of- 
féndit  ,  qui  retulerant  fe  per  omnés 
fylvae  femitas  difcurriGe ,  nihilquel 
preter  tunicam  quam  oftenderunr,  in- 
venilïè. 

Illam  repetere  audacia  non  valuît, 
ut  fas  eft  credere  ,  licet  quanti  erat 
probe  noflem,  tunc  vehemenriùs  dolere 
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%  '(ment  les  pièces  d'or.  Enfin  ,  ne  pouvant 
Mm  irrher  ,  la  laffitude  m'obligea  de  mere- 
ofer  ;  &  me  couchant  au  pied  d'an  arbre ,  je 
WhptrçM  de  la  perte  que  j'avois  faite.  La 
ouleur  que  j'en  eus  me  rendit  mes  forces  :  je 
le  levai  pour  aller  chercher  mon  tréfor  ,  <&  je 
mrus  long-temps  inutilement ,  jufqu'k  ce  que 
ie  fentant  abattu  de  fatigue  &  de  chagrin , 
entrai  dans  l'endroit  le  plus  obfcur  que  je  pus 
'êiivcr  ,  &  y  demeurai  plus  de  quatre  heures, 
\nfin  ,  las  d'être  ainfi  dans  cette  ifjreufe  foli- 
ide  ,  je  cherchai  une  route  pour  en  fortir  : 
tais  a  peine  avoîs-je  avancé  quelques  pasy  que 
i't/j  venir  a  moi  un  Gentilhomme  d,e  cam- 
agne  ;  alors  j'eus  befoin  de  tonte  ma  fermeté \ 
'<?  elle  ne  pie  manqua  pas,  car  j'allai  fièrement 
fa  rencontre  ,  &  le  priai  de  m' enfeigner  le 
kemin  de  la  ville  y  me  plaignant  de  ce  qu'il  y 
Vùoit  long- temps  que  j' et  ois  égaré  dans  ce  bois* 
Sétat  ou  il  me  vit  lui  fit  compajfion,  car  j'étois 
rotté  jufqu' aux  yeux,  &  pâle  comme  la  mort. 
I  me  demanda  fi  je  n'œvois  rencontré  ter fon- 
\e  :  je  l'affurai  que  non  ,  <&  il  me  conduifit 
sers  le  grand  chemin  ,  ou  étant  arrivé  7  f sap- 
<erfus  deux  hommes  de  fa  connoijjance  qu'il 
tppella  ,  &  qui  lui  disent  qu'ils  avaient  battu, 
out  le  bois  fans  avoir  pu  rien  découvrir ,  fino» 
me  méchante  robbe  qu'ils  montrèrent. 


Il  efi  facile  de  croire  que  je  n'eus  pas  l'ef- 
fronterie de  la  réclamer  ,  quoique  j'en  connu jfe 
Vien  la  valeur  :  ma  douleur  redoubla  k  cette 
vue.  Enfi,? , pénétré  de  l'affliction  ds  voir  ainfi 


jS     T.  Petrohii  Satyr. 
cœpi  ,  raptumque  gemens  thefaurunl 
Rulticis  non  advenentibus  ,  &  ingr  I 
vefcentc  debiiicate  >  folito  icntiùs  gr  I 
diebar. 

Tardiùs  igitur  inurbem  perveni,  I 
ftabuium  intrans  Afcyhon   femimo  I 
tuum   grabatoque  refoiutum   invenil 
in  alium  quoque  lectum  ipfe  decid. 
&  nequidem  vcrbum  proferre  pou 
Perturbatusillequodtunicammihi  cr 
ditam  non  videret,  praccîpiti  voce  itla 
à  me  periit  :  Ced  ego  ci  eficiens,  quod  v< 
negabat,  oculorum  languoreexplicu: 
viribus  tandem  paulatim  redeuntibi 
Afcylro  infortunium  declaravi  :  at  n 
jocari  putavit  j  & ,  quamvis  ambitiofi 
iacrymarum   imber  Sacramenti   teft 
foret,  plane  revocavit  in  dubiumj  en 
dens  fe  aureis  me  fraudare  velle.  G; 
ton  inter  haec  dans  œque  rr.orftus  en 
ac  ego  ipfe  ,  &  dolor  pueri  triftitiar 
augebat  meam  j  fed  perquilitioqua:cl 
nobisfiebst  magis  torquebac  animum 
rem   Afcylto   decîaravi  ,  qui    lévite 
commotus  fuit,  quiafe  féliciter  jUie 
gotio  expédierai  ;  perfuafus  infuper  no 
efle  (èenros,  ignotos  feilicet,   &  à  ne 
nvne  vifos*    Morbum  tamen  mentir 
voîuimus,  ut  diutiùs in  cubiculo  mora- 
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porter  noirs  tréfor  ,   wa  fo  iblejfe  augmenta , 
y>  r<?/?ai  denier  e  eux  fans   qu'ils  griffent 
rde  a  moi. 


mfifrivfil  a  ht  ville  fort  tard  ;  &  entrant 
ns  VtubergS)  je  trouvai  Afcylte  au  lit  a 
ntiémort  ;  je  me  jettai  aujfifttr  un  autre  lis 
1$  pouvoir  lui  rien  dire,  il  fut  terriblement 
mva/tté  de  ne  point  voir  larobbe  qu'il  m'a- 
it donnée  a  garder  ,  &  il  me  la  demanda 
m précipitation  ;  mais  n'ayant  pas  la  force 
lui  répondre  ,  je  le  regardais  feulement  avec 
tyeux  qui  tétwignoient  ajfez,  la  caufe  de  mon 
Hiclion  Enfin  ,  m3 étant  trouvé  mieux  ,  je 
i  racontai  le  malheur  qui  m'étoit  arrivé  :  H 
ut  que  je  raillois  ,  &  quoique  j'accompa- 
'affe  mes  ferment  d'un  terrent  de  larmes ,  il 
m  que  je  le  trompais ,  &  que  je  voulais  le 
vflrer  de  fa  part  de  mon  butin.  Giton  ,  qui 
oit  préfent  a  ce  récit ,  ne  parut  pas  moins 
%igé  que  moi ,  &  la  douleur  de  ce  bel  enfant 
igmentoit  encore  la  mienne.  Mats  ce  qui 
e  chagrinait  encore  le  plus ,  c'étoit  la  recher~ 
>e  qu'on  f ai foit  de  nous  :  j'en  avertis  Afcylte» 
v.  ne  s'en  émut  pas  beaucoup  ,  parce  qu'il 
mit  keureufeaent  tiré  d'affaire,  &  qu'il 
oit  fterfuadé  qu'on  'ne  viendroit  pas  nous 
1er  cher  dans  notre  auberge ,  pane  que  nous 
'avions  été  vas  de  p?rfonne  ,  <ér  qu'on  ne 
ms  connoijfolt  Pas.  Nous  trouvants  neanr 
oins  a  propos  de  fiiadf?  d'être  mal  lies ,  afin 
;  refier  pendant  quelque  ternes  dans  notre 
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rari  licerèt  ;  Ctà  déficiente  pecuni- 
ckiùs  quam  {larueiamus  migraie, 
cogénte  neceiïitate  manubia  vende 
oportuir. 

î  Forum-]      Veniebamm  in  i  forum  déficiente  U 

illud    voca-  j,  %J  J  t 

bacur  fubu-  "te ,  m  quo  notavimus  freque?niam  r 

lit  (brodno  TUm  venaliHm>  nonqitidem  preciofarm 

tempore       fid  tamen  quorum  fidem  maie  ambula, 

tthlnlT  t€T  ohfCHritas  tempom  facillime  teger 

uade  vefperi  Cum  ergo  &  ipfi  raptum  latrocinio  pu 

Mm™'     ltUm  ^;tuliiïsmus  y  **i  occafione  apport 

nijfma  cœplmus ,  atque  in  quodam  a 

gulo  laciniam  extremam   conctacre  , 

que  m  fortexmptorem  fplendida  vefiis  pi 

Cet  adducere, 

Nec  dut  moratus  Rufticus  quidam 
famlliarls  oculls  mets,  cum  mulierctu 
comité  prepius  accejfit ,  ac  d'digentim  cor 
ftderare  pallium  cœpit  :  invicem  Afij 
tos  injecit  contemplationem  fuper  hurnt 
ros  Rufiici  emptoris  ,  ac  frbito  exam 
matin  conticuit.  Ac  ne  ipje  quidem  fir. 
aliquo  moîu  hominem  confpexi  ;  nam  vi 
débat ur  ille  mihi  ejfe ,  qui  tumculam  i 
folitndine  invenerat  :  plane  is  ipfi  eral 

Taclt.Ann.       *  Pétrone  décrit,  fous  cette  hiftoira  ,  l'inclîin 

1.  15.  que  Nèr-n  avoit  au  vol  ;  ou  plutôt  ceux  qu'il  'aifo 

par  embauche ,  Ior%'il  çouroit  h  nuit  par  ies  rucsd 
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xtnbre  ;  mais  nous  ne  pâmes  y  demeurer  au- 
t  que  no  u  s  l'avions  ré  foin  ,  car  l'argent 
tant  a  nous  manquer  }  il  fallut  nous  réfou- 
a  vendre  les  nippes  que  nous  avions  pour 
xenir  a  nos  befoins  prejfans. 

*  Nous  arrivâmes  au  marché  lorfque  le 
:r  fînifioit  ,  &  nous  y  remarquâme-  quan- 
:  de  chofes  à  vendre  ,  qui  n'etoient  pas 
a  vérité  de  conféquence  ,  mais  qu'on 
it  bien  aife  de  couvrir  de  l'obfcurirédu 
;  '  parce  qu'elles  n'éteient  point  acqui- 
de  trop  bonne  foi  ;  &  comme  par  cette 
me  raifon  nous  avions  apporté  le  man- 
u  que  nous  avions- volé  ,  pour  profiter 
ne  occaflon  fi  favorable  ,  nous  nous  pof- 
îes  dans  un  coin  ,  &  en  étalâmes  un  bouc 
î  que  la  beauté  pût  attirer  quelque  mar- 
ina*. 


Peu  de  temps  après ,  un  campagnard  que 
connoiiTois  de  vue  ,  accompagné  d'une 
ite  femme  ,  s'approcha  de  fort  près  pour 
sux  coniidérer  ce  manteau  :  Afcylte  de 
i  côté  jetta  au  fil  les  yeux  fur  les  épau- 
du  campagnard  ,  qui  faifoic  mine  de  le 
uloir  acheter  ;  Se  tout  à  coup  il  demeura 
is  une  furprife  extrême,  &  ne  dit  mot  : 
ne  pus  au  fil  regarder  cet  homme  fans 
otion  ,  parce  qu'il  me  fembla  que  c'étoic 
même  qui  avoit  trouvé  ma  robbe  dans  le 
is.  En   effet ,  c'étoit   lui  ;  mais    comme 

ne  ,  &  qu'il  prenoit  plaiflr  à  faire  vendre  à  une 
te  de  derrière  de  fon  Palais  ,  qui  dennoit  fur  te 
rché. 
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Sed  cum  Afcjïtos  timeretfidem  ocitîorw, 
ne  quid  ttrner  e  faceret ,  prias  tanqua 
tmptor  proprilis  accejfît,  detraxitque  h 
meris  laciniam  ,  &  diligcnùks  tenuit, 
lufum  fortuna  mirabiltm  !  Nam  adk 
nec  future!,  qui  de  m  attyderat  Ru  ficus  c 
riofas  m  anus  y  fed  tanquatn  mendici  fa 
lium  ctiam  faftidiofi  venditabat. 


e  ; 


Afcjltos  ,  poflqnam  depofumn  ejfe 
violai urn  vidit  ,  &  perfonam  venden 
contemptam  ,  feduxit  me  paululum  à  ti 
bâ:  &,  Scis ,  inquit ,  frater  t  rediijfe  . 
nos  thefaurum  de  quo  querebar }  Ma 
t  uni  cul  a  adhuc ,  ut  apparet ,  intaiîis  a* 
re'u  plena.  Quid  igitur  facimus ,  ant  j 
jure  ri  n  mjlram  vindicamus  ? 

Exilaratus  ego ,  non  tant ttm  quia  pr 

àamvidebam  ,  fed  etiam  quod  fortu. 

me  à  turpiffima  i  fufpicione  du.  fera 

i  Sujpîde-  neçavi     circuiiH    annàurn  ,    fed    via 
nt]  fubaudi-   .  s      .......         f  r      it  /m 

sur  fiuti.      jure  avili  aimicanduw,  utjinontt  au 

nam  rem  domino  reddere,  ad  interdiclu 

veniret. 

Quid  faciant  leges ,  ubi  fola  pecun 
régnât  ; 
Aut  ubi  paupertas    vincere   nul 
poteftj 
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cylte  craignait  que  Tes  yeux  ne  le  trom- 
fl'em  ,  il  s'avança  plus  près,  afin  de  ne 
;n  faire  mal  à-propos  ;  &  faiiant  fem- 
tnt  de  la  marchander,  il  ia  lui  tira  par 
bout  de  defTus  les  épaules ,  pour  la  raa- 
r  avec  plus  de  facilué.  O  furprenant  ef- 
de  la  fortune  !  Le  campagnard  n'avoic 
s  encore  eu  la  curiofïté  de  vifîter  les  cou- 
res de  cette  robbe  ,  &  même  il  ne  l'ex- 
foit  en  vente  que  par  manière  d'acquit, 
mme  un  haillon. 

Aufîî-tôt  qu'Afcylte  eut  reconnu  qu'en 
ivoit  point  touché  à  l'argent  que  nous 
.ons  caché  dans  la  doublure  ,  &  que  le 
.rchand  n'avoir  pas  une  mine  à  redouter, 
ne  tira  à  part ,  &  me  dit  :  Sçais-tu  ,  mon 
i,  que  nous  avons  retrouvé  le  tréfor 
rit  la  perte  me  tenoit  fort  à  cœur  ?  Voici 
tre  robbe  ,  où  font  encore  ,  comme  il 
•oît,  toutes  nos  pièces  d'or.  Que  ferons- 
us,  &  de  quelle  manière  en  uferor-5-nous 
ur  la  reprendre  ? 

Cette  nouvelle  me  réjouit  beaucoup, 
n-feulement  parce  que  je  revoyois  no- 
butin  ,'  mais  encore  parce  aue  la  fortu- 
ne juitirioit  d'un  honteux  loupçon  De 
te  q-'e  mon  fentiment  fut  ,  que  fans  faire 
façon  il  falloic  ag;ir  par  les  voyes  de  la 
jEe,  &  faire  afligner  le  campagnard,  s'il 
vouloic  pas  nous  rendre  ce  qui  nous  ap~ 
tenoit. 

ùs  où  l'argent  fait  tout ,  qu?  fervent  Ut 

Loix? 
i  n*en  a  point  ici  ,  tout  lui  manque  a  la 

fin. 
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ïpfi ,  qui  Cynica   traducunt  tempo 

cœnâ  j 
Nonnumquam  nummis  vendere  vert 

folent. 
Ergo  Judicium  nihil  eft ,  nifi  publi< 

merces  , 
Arque   Eques  ,  in   caufâ  qui   fedec 
t  Empr.z]  i   enipca  probar. 

non    emptâ 

caufâ,utqui-  v  . 

dàmvolunt:       Contra  Afcyltos  leges  tmebat  ;  & 

fed  empta     ^^      #/^f      /?;jc  loco   nos  novit  ?   A 
cum   longs,   i         ,,,.,.  .,        r 

Les  chjcs  quis  havevil  dicentwmfidem?  Mihi pL 
générées.  ne  piacSf  emere  ,  quamvis  mfirum  fil 
quod  agnofclmus  ;  &  parvo  <are  recnpt 
rare  potîùs  thefaurum  ,  o>iam  In  arnbi 
guam  litem  défier) dere.  S  ed  prêter  unm 
dipondium  ficillcumque  ,  q:ibus  lupin* 
dcflinafoeramm  i  ,  nihil  ad  ma 

num  trat.  Itaque  ne  intérim  prœda  di^ 
céder et  3  vel  minorh  pallium  addicer 
plaçait  ,  ni  pretium  majoris  comptmL 
Uinvrem  facerzt  jaBnram* 

Cm 

*  La  frugalité  des  Phi  lofe  plies  Cyniques,  qui  n 
Htangebient  que  des  légumes,  au  rapport  de  Lucier 
couvroit,  fous  l'apparence  de  la  fivénté  ,  la  curpitud 
de  leurs  mœurs  :  c'etoit  des  efpéces  de  me:! 
de  Dcrvis. 

f  Les  Chevaliers  Romains  étoient  du  cor;-;  de  1 
Juftice.  Chaque  Conleit.étoit  corn  \  ofé  pour  l'ordi 
nairc  de  cinq  Sénateurs,  gen  Se  de  cinqChe 

valiers.  Quand  la  Nabi. de  a  commencé  àmépriïer'ie 

emploi 
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juifont  aujourd'hui  profejfion  puè 
ty'obflrver  aux  repas  Vabjiinence  *  Cynique  9 

Vendent  leur  voix  ouvertement. 

TLnfin ,  le  Magijlrat  met  a  prix  la  Juftice  ; 
Et  le  -j"  Chevalier  même  ,  efclave  de  ce  vice , 
m/fis  au  tribunal  >  la  verad  impunément. 

Afcylte  au  contraire,  qui  appréhendoit 
la  vue  d'un  Juge  ,  nie  dit  :  Comme  nous  ne 
femmes  ici  connus  de  perfonne  ,  on  n'ajou- 
tera pas  fo:  à  ce  que  nous  dirons  ;  &  je 
crois  que  .nous  ferions  mieux  de  racheter 
cette  robbe,  quoiqu'elle  nous  appartienne, 
&  de  recouvrer  plutôt  notre  crefor  avec  peu 
^nt ,  que  de  rifquer  un  procès  dou- 
teux. Mus  nous  n'avions  pour  tout  argent 
comptant  que  deux  petites  pièces  de.mon- 
noye  ,  qui  étoient  même  deftirîées  pour 
acheter  de  quoi  f  vivre  :  c'elt  pourquoi,  de 
peur  que  la  proye  ne  nous  échappât  ,  nous 
trouvâmes  a  propos  de  donner  notre  man- 
teau à  meilleur  marché  ,  afin  que  le  gain 
que  nous  ferions  en  retiïant  une  chofe  fi 
precieufe  ,  put  recompenfer  notre  perte. 

Terne/.  F 


emrl'is  Je  Magistrature,    file  n'a  pas  prévu  que  les 
gens  de  robbe  deviendroient  Iurs  Souverains. 

5  Le  manjTCi-  ordinaire   d  ■  ces  F     I  donc 

Eue  1  ient  1  s  apparences,  é'ant  des 

radius  2z  d  s  légumes,  Pétrone  prend  V 
le  genre  :  &  fous  le  portrait  de  ces  d  ns,   il 

décrit  au;Tî  I. s  défordres  cachés  des  ç  '■    oient 

alors  profe'non  des  lettres,  &  emprimtoieat  ItmaJe* 
$ue  de  Philoibphes. 
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Ctim  primum  ergo  explicuimm  mer* 
cem  ,  mulitr  operto  capite  ,  quœ  cwn 
Rufllco  fteterat ,  infpetlis  diligemim  fi- 
gnis ,  injecit  utramque  laciniœ  maman  , 
magnaqne  vociférât ione  latrones  tenerc 
clamavit. 

Contra  ,  nos  perturbât! ,  m  vlderemur 
riihit  agere  ,  &  ipfi  fcijjam  &  fordidam 
tenere  cœplmus  tnriicam  ;  atque  eâdem 
invidi  à  proclam  are  nojtra  ejfe  jpolia  qim 
illi  pojftderent.  Sed  nnllo  génère  par  trat 
eau  fa  nofira  ;  &  Conciones^  qiuz  ad  cla* 
More  m  confluxerant ,  nofiram  feilket  de 
more  ridebant  invidiam  ;  quod  pro  Ma 
parte  vindicabant  pretiofiffimurn  vtfiern-t 
pro  hac  panmteiam  ne  centonibus  qnidem 
bonis  dignam.  Hic  Afcyltos  piene  rlfum 
difckffu  \  qui ,  filcmio  fatlo  :  Videmm  9 
inqw't,  fuam  cuique  rem  ejfe  cariffimam  ; 
reddant  nobis  tunkam  nojlram  ,  &  pal* 
lium  fuum  recipiant. 

Et  fi  Rufiico ,  mulierique  pi  ac  ébat  per- 
mutatio  ;  Âdvocati  tameny  jam  pene  noc- 
turrii ,  qui  volebant  pallium  lucrifacere  , 
fiagitabant  uti  afnd  fe  utraque  deponc 
rentar  ,  ac  pojîtro  die  Index  querelam 

*  Les  femmes  Romaines  ne  fortoi.nt  point  fans  être 
voilées.  Cette  coutume  s'obferve  encore  par  tout  ;'0- 
ûtixt,  &  dan»  une  partie  de  l'Europe  :  tUe  tit  au/5 


rto 
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Aufîi-tôt  donc  que  nous  eûmes  déployé 
rre  marchandife  ,  la  même  femme  *  voi- 
lée qui  étoit  avec  le  campagnard ,  après 
avoir  bien  examiné  le  manteau  ,  jetta  fes 
deux  mains  delTus  ,  &  s'écria  de  toute  fa 
force  :  Je  tiens  mes  voleurs. 

Nous  étonnés  au  dernier  point  de  cette 
infuite  ,  de  crainte  que  n'y  répondant  pas 
1  ne  femblât  que  nous  ne  fuiîîons  crimi- 
îels,  nous  nous  mîmes  à  tirailler  cette  vi- 
.aine  vobbe  déchirée,  &  à  crier  avec  la 
nême  aigreur  ,  que  ce  qu'ils  avoient  là 
îous  appartcnoit.  Mais  nos  prétentions 
Soient  bien  inégales;  &  la  multitude  du 
jeupie  qui  etcit  accourue  au  bruit ,  corn- 
ue c'eit  l'ordinaire  ,  prenoit  plaiiir  à  en- 
endre  notre  querelle  :  car  d'un  côté,  l'on 
revcndiquoit  un  vêtement  de  grand  prix  ; 
&  de  l'autre  un  haillon  fi  méchant ,  qu'il  ne 
néritoit  pas  qu'on  prît  la  peine  de  le  ra- 
:ommoder.  Cependant  Afcyie  fit  ceiTer  la 
'ifée  ,  &  après  avoir  obtenu  nlence  ,  dit: 
Mous  voyons  bien  que  chacun  citime  ce 
au'il  prétend  lui  appartenu  :  qu'ils  nous 
rendent  notre  robte,  &  qu'ils  reprennent 
leur  manteau. 

Quoique  cet  échange  plût  au  campa- 
gnard &  à  la  femme  ,  toutefois  des  Offi- 
ciers de  Juftice  qui  fe  trouvèrent  là  com- 
me àcs  voleurs  de  nuit,  voulant  gagner 
ce  manteau,  infifterent  à  ce  que.  l'un  3c 
l'autre  fut  dépofé  entre  leurs  mains  ,  afin 
|  que  le  lendemain  le  Juge  prît  connoiffance 

F   i 

ancienne  que  le  moncîe  ,  crrnmeil  Te  voir  jar  l'exem- 
ple de  Pvcbccca  dans  la  Genefe. 
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infpicereU    Neque  emm  res  tantum  qu& 
vider  entur  in  controverfium  ejje  ;  fed  lon- 
ge aliud qu&ri ,  in  mra  parte  fcilicet  laA 

trocinli  jujpkio  haberetur. 

■  Jam  fequefiri  placebant ,  &  nefiio 
quis  ex  concionibus  calvus }  tubetofi 
fromis ,  qm  folebat  aliqnande  i  G"  ad 
f  orato-  ca*fis  a£ere  y  invaferat  pallium  ,  exhi- 
ris  officiiim  :  bitnrumqUe  craftino  die  ajfirmabat.  C& 
/trr^Soï-  urum  œppM'eb*!  nihil  aliud  quart  ,  tM 
liciteur  de  ut  femel  depofita  veftis  inter  prœdones 
procès.  flrangularetur  t  &  nos  metu  criminh  non 
..     „.   veniremm  ad  2.  conflitutum.  Idem  via- 

2  Ai  confit-      y  .       J  t 

nitiim]  Liti-  ne  &  nos  volebamus.    Itaque  utriufqm 

ganoforen-  parî;s  votum' cafus  adjttvit.   Indiçnatm 
fis.  Hacvo-  r   .  ,?.  J     .      '  é>       1 

ee,tempus,  -  Hjttcus ,  quod  nos  ccntonem  exhm 

•:ho-  y€r!JJim  pofiulareraus  ,   mi{lt  in  faciem 

sjnan-  */»   f  .         .  -    »•/        ^  '      ^ 

tur.  Ajcylti  tumcam  ;  &  liber atos  qnerelajum 

fit  pallium  déporter e  ,  ^0^  yo/ww  //Vf? 

faciebat.  Ergo  recuperato  ,  «r-  ptttabA 

mus  ,  thejawo  ,  ;Vz  diverforium  prœcipi 

tes  abimm ,  prœclufîfque  forum,  rider  e  . 

acumen  non  minus  concionum  quam  cam 

'*      lumniantinm  cœpimus ;  cuo  inobis  inferm 

uouicè  die?:.         ,,.;.  .  j  ;  •  ?  ■  ,-r  ° 

c alliait ate  peemiam  reddiaijjent* 


Qiium   aureos  extralieremus  tutii- 
caai  diiluendoa  audivimus  aiiqucm  à 
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i  différend.  Ils  prétendoient  qu'il  s'a- 
it moins  de  prononcer  fur  la  propriété 

,   que  de  découvrir  qui  des  deux 
es  étoient  les  voleurs, 


)cj2  le  fermaient  de  l'aflemblee  alloit 

èquefrre  ,  iorfqu'un  d'en.tr'eux  ,-  homme 

ont  le  front  étoit  fort  élevé,  &  qui 

■  meloit  quelquefois  de  procès,  s'empara 
î  manteau,  affurant  qu'il   le  reprefente- 

■  le  lendemain.  Enfin,  il  étoit  facile  de 
:ger  que  ces  brigands  ne  cherchoient  à  le 
.ire  mettre  en  main  tierce  ,  que  pour  le 
Rager  entr'eux  au  plus  vke,  &  nous  em- 
scher,  par  h  crainte  d'une  actufation  de 

comparoître  à  l'aftighàtion;  C'étoit 
-   .     penfée  :  de  manière  que 

d  fit  ce  que  les  uns  &  les  autres  fou- 
ttitoient  ;  car  le  campagnard  indigné  de 
;  que  nous  faifions  tant  de  bruit  peur  ra- 
3ir  un  méchant  guenillon  ,  jettalarobbe 

'Afcylte ,  &  pour  finir  la  difpute, 
'manda  que  le  manteau  qui  faifoit  notre 
roces  ,  fût  dépofé  en  main  tierce.  Ayant 
3uC  ainfî  recou^  ré,  comme  nous  croyions^ 
otre  petit  trc'ior  ,  nous  gagnâmes  au  plus 
_rme  fur  nous  la 
orte  de  la  chambre,  nous  nous  mîmes  a 
laifanter  fur  le  peu  d'cfprii  qu'avoient  eu 
es  gens  de  Juitice  ,  auili  bien  que  nos  ac- 
Riteurs,  de  nous  avoir  rendu  ii  fottement 
otre  argent. 


Werfque  nom  découfîons  la  àoublmt  de  lot 
me  pour  m  tirer  les  péess  d'or ,  nom  mten- 
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diverfitore  petentem  quod  hominunl 
genus  ftabulum  jam  nunc  intraveraw 
Hâc  voce  percerritus  ,  eo  egrefîo  aJ 
fciendum  quid  effet  defcendi  ;   acce 
pique  Pi  aetoris  Licfcorem  >  qui  pro  offî 
cio  curabat  exterorum  nomina  infcri 
bi  in  publias  codicibus ,  duos  vidifl 
advenas  domum  ingredi ,  quorum  no 
mina  nondum  in  acta  retuierat,  de  id 
circo  de  illorum  pauïâ  &  occupation 
inquirere. 

Hxc  ira  perfunctorie  narravit  di 
veditor  ,  ut  mihi  fufpicionem  dederi 
nos  hic  non  in  tuto  eiïè  >  atque,  n 
deprehenderemur,  placuit  egredi}  ne 
nifi  nodlu  domum  repetere  :  itaquedii 
cedentes  officium  cœnae  Gitoui  m  an 
davimus. 

Ut  nobis  in  animo  erat  vîas  publi 
cas  declinare  ,  per  folitarias  urbis  re 
giones  gradimur  ,  &  fub  vefperum  h 
ioco  femoto  obvias  habuimus  duas  mu 
lieres  (lolaras ,  ruud  indecoras  ,  qua: 
lento  gradu  fecuti  fumus  ufque  ad  fa 
cellum  quod  ingrellas  funr,  &  undt 
murmur  infolitum  ,  quafi  vocesex  an- 
tri  penetralibus  erumpentes3  audivi- 
mus.  Curiofitas  faceilum  intrare  etisir. 
nos  impulir  ;  ibique  complures  Bac- 
chamium  inftar  mulicres  yidimuSj  qua 
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-.ei  quelqu'un  qui  demandait  à  notre  Hôte, 
étoient  les  gens  qui  venaient  d'entrer  chez, 
,  Cela  me  donna  une  peur  terrible  :  après 
il  fut  for  ti ,  je  defcendis  pou*  ff  avoir  ce  que 
oit  ;  érfapprs  qu'un  H uijper  du  Fréteur 
:nt  ordre  de  prendre  lu  noms  de  tous  les 
mgers  qui  arrivaient  dans  la  -ville ,  venait 
i  voir  entrer  dmx  dans  V auberge  qu'il 
voit  pas  encore  enrégi/irés  ;  <&  que  pour  cet 
f ,  il  s' étoit  enquis  quel  étoit  leur  pays  & 
*  emploi. 


y  rie  te  me  fit  ce  récit  d'un  air  a  me  faire 
bçonner  que  nous  n'étions  pzs  en  fureté  ;  ce 

nous  obligea  de  for  tir  y  afin  qu'on  ne  nous 
ivât  point  en  cas  qu'on  vint  nous  chercher; 
ayant  réfolu  de  ne  revenir  que  la  nuit  y  nous 
•nâmes  ordre  a  Giton  de  nous  faire  prépa- 
à  manger  pour  te  temps-là. 


Slotve  dejfein  étant  d'éviter  les  grandes  rues, 

ts  allâmes  roder  pzr  Us  quartiers  les  plus 

rés  ;  de  manière  que  nous  trouvant  h  foir 

is  unendroit  écarté ',  nous  rencontrâmes  deux 

imes  voilées  ,  ajfez   bien  faites  ,  que  nous 

vîmes  de  loin  jufques  dans  un  petit  Tem- 

,  ou  elles  entrèrent ,  &  ou  nous  entendîmes 

bruit  extraordinaire  ,  comme  de  plufieurs 

x  qui  fort  oient   d'un  antre  qui   étoit   au 

d  de  ce  T/mple.   La  curiofité  nous  porta  à  y 

rer  auffi  ,  &  nous  y  vîmes  plufieurs  fim-  Cérémonies 

f  échauffées ,  &>  huilantes  comme  des  Bac-  qui  s'obfer- 

mtes ,  qui  tenoient  dans  la  main  droite  de  voient  dans 

his  figures  d'JÏri*pe3  bien  fournies  de  leurs  ^Temple  de 
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ï  Fjfdno-  [n  manu  Jextra  Priapinos  i  fafcihol 

fos]  idem  ac        n    ,  ,  .  :    *  ,. 

mèntulatos.   geflabanr.  Plus  videre  non  hcim  :.n;i 
Vide  infra    ut  nos  animadverteirunt  3  tam  magni 

de  fafcinolo     ,  r         .  .  © 

Afiylto.       ciamorem    iuituiere  ,   ut   întremue 
a  ^^l«]  templi  i  camara,  &  nos  corripere  ( 

&    caméra  ,  r  r . 

um  voûte ,  natas  (unt  ;  (ed  velocner  ad  ai  ver 

legitur  infrà  rjum   confaCT,;mUs. 
fublam  ma-  ,       o  .        , 

mbus  ai  ca-     Ut  primum  benepcio  Gitoms  prœpœr, 

merum.        nos  imp[evimus  cœnâ,  oftium  fatls  aufa 

flrepitu  impulfum  exfinuit.    Cum  & 

crgo  palliât  rogaremus  quli  effet ,  Ape 

inquit  ,  jam  fcies,    Dum  loquirnur  M 

fua  fpcnte  delaffa    cecidit  >  rechM 

fubito  fores  admi firent  intrantem.  M 

lier  autem  trot  operto  capite  ,  ita  ftil> 

quœ  paulo  ante  cum  Rufùco  fieterat  I 

me  derififfe  ,  inquit ,  vos  put  ab  ans  !  I 

fum  ancilla  QuartilU  ,  cujus  vos  fa\ 

3Chrm.ilaante   >    Chryptam  turbajlis.    Eut \ 

kçvttihï  tvenit  adftabulum,  paît  que  ut  vobifa 

cacher.  Saric-  liceat  loqui.   Nolits  periurbari.  Nec  , 

tuarium  crat        r  ^  0.  7 

Priapi  Nea-  CUJat  ?rrQrera  VCjtrum   ,    reC  punit.    /, 

poiictlcber-  potiiis  rnirat ur ,  quis  Dôhs  \nvenes  tt 
urbanos  in  fitarn  regionem  àetulcriu 

Tacenùbus  adhuc  nobis  t  &  ad  ni 

tra 

*  Les  ferrures  dont  fe  fervoient  ordinairement 
anciens.,  n'étoient  point  attachées  aux  portes  o 
me  les  nôtres  ;  mais  lies  s'y  mettoient  à  peu  ] 
comme  les  cadeiuîs.    Ovids  dit  excute  ]?oftf:ra& 

1L 
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ynemens  ordinaires.  Nous  ne  primes  en  voir 
avantage  ;  car  aujfi-tôt  qu'elles  nous  apper- 
■trent ,  elles  firent  des  cris  fi  épouvantables  que 
%  toute  du  temple  en  trembla ,  &  elles  vou- 
trent  fe  faifir  de  nous  ;  mais  nous  gagnâmes 
isn  vite  au  pied ,  &  nous  nous  retirâmes  dans 


re  auberge. 


A  peine  avions  -  nous  mange  ce  que 
iton  nous  avoit  fait  apprêter,  que  nous 
étendîmes  frapper  à  coups  redoublés  à" 
.  porte  :  &  après  avoir  demandé  en 
emblant  qui  c'étoit  ,  on  nous  répon- 
it  ;  ouvrez  feulement  ,  &  vous  allez 
:  fçavoir.  Pendant  ce  dialogue  *  la  fer- 
ire  tomba  d'elle  -  même  ;  &  la  porte 
étant  ouverte  ,  une  femme  voilée  en- 
a.  C'étoit  justement  la  même  que  nous 
înions  de  voir  avec  le  campagnard. 
;nfez  -  vous ,  nous  dit  -  elle  ,  vous  être 
ocqués    de    moi    impunément    ?  Je  fuis 

fuivante  de  t  Quartilla  ,  dont  vous 
-ez  troublé  le  facrifice  en  paroiflant 
^vant  les  autels  de  Priape.  La  voici 
le  -  même  qui  vient  à  votre  auberge 
>ur  vous  parler.  Ne  vous  troubkz 
Dint  ;  car  elle  n'a  pas  deilein  de  vous 
xufer  du  crime  que  votre  erreur  vous 
fait  commettre  ,  ni  de  vous  en  faire 
inir  :  au  contraire  elle  eft  étonnée  par 
îelle  avanture  d'au/Il  honnêtes  gens 
ae  vous  fe  trouvent  dans  cette  contrée. 
Nous  n'avions  encore  rien  dit,  &  nous  Hiftcïre  fe 
Tome  I.  G  Quartiiia. 

t  Pétrone  attribua  à  cette  femme  la  qualité  de  Pré- 
aie  de  Priape,  pour  lui  donner  le  relief  que  mérite 
vanture qu'il  va  décrire,  ce  dont  les  incidens  font 
nnoitre  les  artinces  des  Courtifanes  pour  attrapée 
;  jeunes  gens. 


74    T.  Pitronii  Satyr. 
îAJJem-    tram  parum  1  ajjentationem  fiectentihus 

rion.mjp.  imravk  ipfa  una  cornent  a  viroine,  fe 
affenfiontm:    j     r        P         ,  *     n      ■ 

Contente-       denjque  jhfer  thorum  meurn  dia  jievtt 

mmt.  Hau-    £c  ne  tune  quiâtm  nos  uilum  adjtcimi 

eus  m  Moi-  .  r  j  .  .  .      J 

tel  Ac.  i.Sc.  verbnmy  jea  attoniti  expectavimus  Ucry 

i.àkkajfen»  mai  ad  client ationem  doloris  paratas,  Ù 

tûnp  alien-  i  •  ■  r  j  •   ■     i 

tiri.  ergotamanwitîojus  1  deturnuittmbtr,rt 

zdenamdt}  texit  (uperbum  \  paUio  caput  ,  &  mani 
comparatio      ,         '  r     r  j        *•      j  /j 

lacrymarum  *^5  *"/fr  /'  a/^e  ^»  articuioram  Jtrepi 
hujusmuUe-  /#>#  contritis  :  Qu&narn  eji ,  inquii  >  h* 
rente.  audacia  ?  aux  ubi  fabulas  &  antecejja  la 

_  j  Fâi/fo  ]  trocinia  didkijiis  ?  mifereor  médius  fiditt 
cerdotis,  vejiri  :  ne  que  enim  impune  quifquam 
quoà  cento  quod  non  iieuh ,  adfuexit»  V 'tique  nojir, 
de  anu  pau-      n  /       •/  ;  a    ^  •   • 

dium    ^fg'0  '<*'»  pr&jemibus  plena  ejt  ix  umim 

fuit  fup«.  p.  £&j  j  «/  facilms  poffu  Deum  quam  homl 

nem  invtnire.  Ai  ne  me  putttis  ultioni 

caufà  hucvenijje ,  atate  m  agis  vefira  corn 

*  Impm-     moveor  ,  quam  injuria  mca*  ^.  Impru 

ienres  j  id  ^cntes  enim  ,  «/  adhuc  puto ,  admijifii 
eft  infea ,  ,  .    /  .,     ,     .  *  ^  "* 

ignorantes,    ;  tnexpiabtle jeelus. 

ut  infra  1  g.       /p/4  quiâem  il  la  noEte  vexât  a  ,  tan 

imprUÀinùa,  .   r    •    i  •    r  * 

loccntm.       pericmojo  mhorrm  frtgore  ,   ut  tentant 

S  in:zpiihi- 
k  ]  i.  e.  uia-      *  j_a  trhleffe  qu'on  remarque  dans  ta  Prêtrefle,  a'el 
gnnujn,  que  pour  parvenir  aux  fins  quelle   fe  propoicit  ;  é 

l'Auteur  décrit  l  abondance  des  larmes  d<  cette  f.m 
mes,  &  lis  ris   furprenans  qui  leur  fuccéduit  tout 
coup,  pour  foire  voir  la  facilité  que  le  fexe  a  de  p.*f 
fer  d'une  extrémité  à  l'autre. 

f  C^tte  action  de  gravité  eft  encore  cbfervée  au 
jourd'hui  parmi  nous ,  elle  étoit  fort  en  ufage  cht 
les  Anciens. 
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e  fçavions  que  penfer  de  tout  cela  ,  lorf- 
ue  la  maJureiTe  entra  accompagnée  d'unô 
une  fille  ;   &  s'étant    aiTife  fur  mon  lit 
■Je  *  pleura  long  -  temps  ,    pendant    que 
dus  demeurions  toujours  dans  le  fil  en  ce 
dans    l'éconnement    de     voir    répandre 
nt   de  larmes  ,  qui  fembloient  marquer 
ie   extrême    douleur.    Apres   donc    qu'il 
1  fut  forti  un  torrent   de  fes  yeux ,  elle 
va  fon   voile,   nous  montraut    un   vifa- 
■  févére  :   &   -j*  prerTam   fes  mains   l'une 
ntre  l'autre  ,  jufqu'a   faire    craquer    fes 
■igts    ;    je    vous  trouve     bien    hardis    , 
»us  dit -elle  ?  Et    où    avez -vous  fi   bien 
pris   à  mentir   &  à  *  voler   ?  En    vérité 
i  pitié  de  vous  ;  car  jamais  perfonne  n'a 
les  chofes  défendues ,  fans  être  puni  de 
curioiité  :  parce  que  dans  notre  pays    il 
a  un    (i   grand    f   nombre  de   Divinités 
êtes  à  tirer  vengeance  des  injures  qj'on 
t  à  leur  culte  ,  qu'il   eft  pljjs   facile    de 
>uver  un    Dieu  qu'un   homme     Mais  , 
n  que  vous  ne  pendez  pas   que  je  fois 
nue  ici  dans  un  efprit  de  vengeance  ,  je 
us  déclare  que  vocre    jeunelle  me  tou- 
e  plus  que  l'arrronc  que  vous  m'avez  fait, 
:  je  me  perfuade  que  vous  n'avez  com- 
s  un  (i  grand  crime  ,  que  par  pure  ieno- 
îce. 

Je  vous  dirai  donc  que    la    nuit    der- 
:re  j'ai    été  faille  d'un  frilTon   fi  dange- 
ix,  que  j'ai   cru  avoir  un  accès  de  tic- 
G  i 

'  Quartilla  connoifloit  ces  jeunes  fripons  par  l'a- 
ttire du  manteau  que  fa  fervante  avoir  retrouvé. 

|  Cette  exagération  tourne  en  ridicul.  In  pluralité 
Dieux ,  don:  h  R.eî.gion  Payenne  étoit  remplie. 


y 6  T.  Petronti  Satyr, 
etlam  impetum  ilmerem  :  &  ideo  medic 
nam  fornno  petit ,  jujfaque  fum  vos  pe 
quirere  ,  atque  impetum  morbi  monftra 
fubtilitate  lenire.  Sed  de  remedio  non  tt 
valde  laboro.  Major  enim  in  prœcora 
dolor  fœvit,  qui  me  ufque  ad  necejjitati 
mortis  deducit  :  ne  fcilicet  juvenili  impp 
licentia ,  quod  in  facello  Priapi  vidijii 
vulgetis  y  Deorumque  confilia  profera 
in  populum.  Protendo  igitur  ad  gen 
veftra  fupinas  manus ,  petoquc  ,  &  or 
ne  Nociurnas  Rcligiones  jocum  ri  fume 
faciatis  ;  neve  tradneere  velitis  tôt  am 
rum  fecreta  ,  qm  Myjla  vix  omnes 


? 


verunt. 


Secundum  hanc  deprecationem  lac? 
mas  rurfus  ejfudit ,  gemitibnfque  lar 
concujfa ,  tota  facie  ac  pdïore  thoru 
meurn  preffit.  Ego  eodem  tempore 
mifericordia  turbatm  ,  &  metu,  boni-, 
}Vtrcqzie]  animum  habtre  eam  ittifiy  &  de  i  utr 

fcil.  de  re-  >  JJ  * 

jne4io,  &  de  que  ejjcjccuram,  Nam  neque  jacraquei 
fef  S°'  1  *2uam  wlgaturum  3  &  fi  quod  prêter 
priapus  non  alind  remedium  ad  tertianam  i  Deus  i 
/Eicuiapius- ,  monflraffet ,   adjuvaturos  nos  Divina 

ut  fomnia-  ■*  JJ  * 
runt  qui- 
dam. *  Ces  Prêtres  fe  nommoient  Myftœ  ,  &  i  fervoic 
i  Sidonius  également  à  Bacchus  &  a  Priape.  On  les  appelloit  c 
Av-.yetf.  19.  ccrc  fh&lfyhori,  au  rapport  d'Hérodote;  parce <ju 
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e  tierce  ;  de  forte  que  dans  le  fommeil 
yant  demandé  un  remède  aux  Dieux  ,  ils 
'ont  ordonné  de  venir  vous  trouver  , 
our  vous  prier  d'en  adoucir  la  violence  , 
?rès  vous  avoir  montré  le  fecret  d'en 
mir  à  bout.  Mais  à  vous  parler  fran- 
îement  le  foin  de  ma  guérifon  n'eft  pas 
î  qui  me  touche  davantage,  un  plus  grand 
îagrin  me  dévore  &  me  réduit  aux  abois. 
:  crains  que  ,  pouffes  par  un  libertinage 
ji  eft  naturel  aux  jeunes  gens  ,  vous 
alliez  révéler  les  myfréres  que  vous 
•ez   vus  dans     le    fanfruaire  de   Priape  , 

publier  les  fecrets  des  Dieux.  Je  me 
tte    donc  à  vos  genoux  ,   vous  fuppliant , 

vous  conjurant  à  mains  jointes  ,  de 
î  pas  tourner  en  raillerie  nos  cérémc- 
es  nocturnes,  Se  de  ne  point  divulguer 
:s  chofes  qui  ont  été  cachées  depuis 
ntde  fiécies,  &  dont  même  quelques-uns 
:nos*  Prêtres  n'ont  aucune  connoifTance, 
Après  qu'elle  eut  celle  de  parler  ,  elle 
commença    à    pleurer   abondamment    , 

foupirant  avec  des  efforts  furpre- 
ins ,  elle  fe  jetta  le  vifage  fur  mon  lit. 
lors  me  Tentant  ému  de  compaffion  Se 
".  crainte  ,  je  l'exhortai  à  prendre  cou- 
ge  ,  &  l'affurai  que  non  feulement  nous 
avions  garde  d'ouvrir  jamais  la  bou- 
ie  de  toutes  ces  cérémonies  ;  mais  en- 
ire,  que  fi   les  Dieux  lui   avoient  infpi- 

quelque    autre    remède     pour    guérir 

fièvre  ,  nous  étions  prêts  à  fecon- 
r  les  intentions  de   la    providence  Di- 

g  5 

rtoient  dans  leurs  cérémonies  des  ftauvës  de  Priape 
ilks  QTTum  )  i.  e,  moKulis. 


78      T.  Peronïz    Satyr, 
frovidentiam  *vel  periculo    noftro. 

HiUrior  pofi  hanc  pollicitationemfai 

tamulier  ,  bafiavh  me  fpijfius ,  &  ex  L 

crymis  in  rifnm  mota  âefeendentes  œbaw 

ï  Dentata]  capillos  meos  1  dentata  manu  duxit  :  ( 

%urare;<      facio,  inqmt .  indncïas   vobifeum ,  & 

Pentium        conjitiuta  lue  dimitto,  Quodji  non  a? 

peômisolfi-  m-:rfais  je  hac   mtdici,ik  quant  peto 

ciumgere-  JJ  ,  a*  l 

Unt.  ;W/z  parafa  erat  m  craflinùm  turba ,  9* 

d*  injuriant  meam  vindicaret ,  &  dign 
tatem. 


Contemni  turpe  eft  j   legem  donare 

fupeibum. 

Hoc  amo,  quod   poffum  quâlibc 

ire  via, 

2  Sine  le.  Nam  1  fane  fapiens  contemptu  jurgi 

faniter.  fle&it  ', 

faph.'         Et 3  qui  non  jugulât ,  vicfcor  abire  folei 

Complojïs  deinde  manlbus  in  tantur, 
repente  rijum  effufa  efl  >  ut  timeremm 
Idem  ex  altéra  parte  &  anciila  fecit 
qua  prior  venerat  :  Idem  virguncula 
qud  unk  intraverat.  Omnia  mimico  ri 
fu  exfonuerant  :  Cum  intérim  nos  qu 
tam  repemina  effet  mutatio  animoruv 
facta  ignorarernus ,  ac  modo  nofmetipfos 
modo   muîicres  întueremur  ;  Tandem 
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llâne,  même  au  péril  de  notre  vie. 

La  bonne    Dame  ,    joyeufe  d'une  telle 

;  Diomeffe  ,  me  baifa  pluiïeurs  fois  ;  &   Tes 

jleurs  fe  changeant  en  ris  ,  elie  s'amufa  1 

iémèîer  avec  Tes  doigts  les  boucles  de  mes 

J:heveux  qui    tomboient    à    cô:é   de    mon 

j  rifage.  Je  veux  ,  dit-elle  ,  faire  la  paix  avec 

j  fous  autres  ,  &  je  confens  que  nous  n'ayons 

)lus  de  procès.    Cependant  je   vous  aver- 

îs ,  que  fi  je  ne  vous  enfle  point  vus  dans 

a  volonté  de  m'accorder  le  remède  que  je 

buhaite  ,  dès  demain  une  troupe  de  cens 

e  préparoit  à  tirer  vengeance  de  l'affront 

jue  vous  avez  fait  &  à  moi  Se  à  mon  ecl* 

I  aclére. 

Le  mépris  efi  honteux ,  mais  il  efi  honorable 
I  yîmpofer  une  loi  félon  fa  volonté, 
'aire  tout  ce  qu'on  veut  me  paraît  agréable  y 
Et  je  chéris  la   liberté. 
Le  fage  appui  fe  les  querelles , 
Four  le  mépris  qu'il  a  pour  elles  ; 
Dans  un  combat ,  l'homme  de  coeur  , 
l&rj qu'il  donne  la  'vie  efi  doublement  vain- 
'  queur. 

Elle  n'eut  pas  plutôt  achevé  ,  que  bat- 
:ant  des  mains  elle  fe  prit  à  éclater  de 
rire  avec  tant  de  force  ,  qu'elle  nous  épou- 
vanta. La  fuivante  ,  &  la  petite  fille  qui 
étoit  entrée  avec  Quartilla  ,  en  firent 
autant  ;  &  tout  retentilToit  d'éclats  fem- 
olabîes  à  ceux  qu'on  entend  aux  farces 
des  théâtres.  Pendant  ce  temps- là  com- 
me nous  ignorions  d'où  provenoit  un 
changement  fi  prompt  dans  les  efprits  de 
ces  femmes,  tantôt  nous  nous  regardions 
l'un  l'autre  ,  &  tantôt  nous  obfervions 
leur    contenance.     Quartilla  nous    dit  y 

G4 


îo     T.  Fetronii    Satyr. 

Inquit  Quartilla ,  zetui  hodie  in  hoc  di- 

verforio  quemquam  mortalium  aàmittiX 

ut  remedium  tertianœfine  interpellations 

À  vobis  accipercm. 

Ut  h&c  dixiî  Quartilla ,  Afcyltos  qui- 

dem  paulifper  objÏHpuit  :  ego  autem  frlgi- 

i  Hïeme     diori  même  Gailicâ  faclns .  nullum  pot  ut 
Gdhcill  e.  ,  .  rJ,  -j      -a- 

friçiis  aca-    vervum  cmittere.  Sed  ne  qma  trijUus  ex- 

cffimum:     pdlarem  ,  comltatus  faclebat.  Très  enim 

&  de  Galîia  ,  •  t        r      -  i        u 

Septentrio-  trant  muUerculA  9  Jiqma  veuent  conarfl 
nali  incdli-  infirmijfimd.  :  fcilïcet  contra  nos,  quitus  >fi 
nil  alhiâ  virile ,  fexus  effet ,  quod  auxi- 
iiaretur.  Et  *  pr&cintti  certe  altius  era- 
mus:  imo  ego  fie  jam  paria  compofueram , 
m  fi  depugnandum  foret ,  ipfe  cum  Quar- 
tilla confifterem ,  Afcyltos  cum  ancillM 
Giton  cura  virçine. 

o 

Dum  hsec  mente  volvebam,  acceflît 
Qartilîa  ut  tertianae  mederer  \  fed  de- 
luia  ipe  furibunda  egreditur,  &  rever- 
fa  paulo-poft  nos  invadi  ab  ignotis  & 
in  Palatium  fuperbiiïîmurn  transféra 
jullir. 

Tune  vero  excidit  omnls  confiantia  at- 
tonitis  ,   &  mors  non  dubU  miferorum 

*   Cette  façon   de  parler  eft  prife  de  la  ceinture 

I  Eneïde     qu'en  donnoic  aux  Soldats.  Servius  fur  ces  mots  de  I 

1.5.  Virgile  ,  difànâios  Afros  ,    dit  que  difenflos  veut  dire 

inhabiles  rmlitice  ,  parce  que  les  braves  Soldats  cincîi 

er.int.  De-li  vient  que  cingulum  rrvlitiœ  d:re,  %nifioi{ 

jusmUitandi,  comme  nous  apprend  Rufiu.  Et  q>:afl4 
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ai  donné  ordre  que  perfonne  n'entre 
ujourd'hui  dans  cette  maifon  ;  afin  que 
:  puifle  recevoir  de  vous  ,  fans  être  in- 
errompu'e  ,  le  remède  néceiTaire  à  ma 
évre. 

Bile  n'eut  pas  plutôt  prononcé  ces  pa- 
oies  ,  qu'Afcylte  en  parut  un  peu  éton- 
é.  Pour  moi  ,  devenu  plus  froid  que 
i  glace  ,  je  ne  pus  proférer  une  feule  pa- 
ole  ;  mais  ce  qui  m'empêcha  de  rien 
raindre  de  fâcheux  ,  c'eft  que  nous  nous 
rouvions  en  nombre  égal  contre  trois 
smmellettes  >  trop  foibles  pour  entre- 
rendre quelque  chofe  contre  trois  hom- 
ies  bien  difpofés  à  fe  défendre.  J'avois 
éja  difpofé  l'ordre  du  combat,  de  ma- 
iere  que  ,  en  cas  d'attaque  ,  je  de  vois 
voir  affaire  avec  Quartilla ,  Afcylte  avec 
i  fuivante  ,  &  Giton  avec  la  petite 
île. 

Pendant  que  je  faifois  cette  réflexion  ,  Quar- 
■lia  s'approcha  de  moi  pour  recevoir  le  remé- 
e  qu'elle  m'avoit  demandé  ;  mais  ne  trou- 
ant pas  que  V effet  répondit  a.  ma  promejfe  , 
rle  fortit  brufquement  du  logis  ;  &  >  rêve- 
ant  un  -moment  après,  elle  nous  fit  enlever  par 
es  hommes  inconnus ,  qui  nous  conduiprent 
ans  un  Palais  magnifique. 

Alors  nous  fûmes  iï  troublés  ,  que  tou- 
t  notre  confiance  nous  abandonna,  8c 
ue  nous  commençâmes  au  milieu  de 
os   malheurs   à  envifager    la  mort  corn- 

:s  foldats  vouloient  combattre  ,  ils  rdevoient  leur 
Dbe  avec  cette  ceinture  ,  afin  d'être  plus  libres.  C'eft 
.iffi  à  quoi  l'Auteur  fait  allufion,  au  fujet  du  combat 
j'Eîicolpe  prémédite ,  qui  n'étoit  cependant  autre 
yfi;  auun  duel  de  volupté, 


Si    T.  P  et  r  o  n  i  i  Sa  t  y  r. 

oculos  cœpit  obdncere,  Aft  Ego,  Rogo,kA 

quam  domina  3  fi  quid  trijïiui  partis ,  ce*  : 

i  Confies}  Urias  i  co'Hce  :  Neque  emm  tam   mao-\ 
verbumgla-  r     •  J       r  j   / 

dhtorium.     nmn  j^ctnns  admifimus  9    nt  debsamm  I 
torù  perire, 

ù}  dmùmi-  Ancilla  ,  qu&  Pfyche  vocabatur  ,2/(7. 
tivmn  e  io-  diculam  in  pavimento  diligenter  exteodit. 
v*t"e¥e°lk.  &  fàlicitavit  5  ingaina  rnea  mille  jarr, 
Unde  vêtus    mortibus  frigida. 

w^ioJièrT'  Operaerat  Afcyltos  pallio  caput  j  ad* 
3  lngujn}  monitHS  feilicet ,  perkulofum  ejfe  alienii 
Boninde-  inter  venir  &  fecretis.  Intérim  du  as  injUtOi 
cens  erat  Ancilla  potulit  de  fitris  :  alierajne  pedei 
l,atum.         nofiros  adligavit ,  altéra  manus, 

Conftrictus  ita  vmculis  ,  non  ,  in- 

quam ,  hac   ratione  frui  pocenc  votis 

Domina  tua.  Fatcor  ,  inquit.  Ancilla  3 

«f,,r„li      fed  alia  4  medicamenta  iunt  irnhi  ad 

«ne  potion,  manum  y  cv  cerciora  \  fubi  toque  vas  Sa- 

>i  e  înfïi.    t  xlo  p}enumatctllit>^  joco  efabulofe- 

qu-e  multum  jaâitans  ita  eitecit,  ut  ferc 
totum  liquoiem  exhauferim  ,  &  ,  quia 
nuper  ejus  blaudirias  fpreverat  Afcyl- 
toSjCXtrema  Satyrii  poftenorcejus  dor- 
fum  ,  illo  non  fententiente  ,  fparfit. 

Afcyltos  jam  déficiente  fabniarum 
contextu  ,  Quid  ergo,  induit ,  non  fitm 
âignuî  qui  bibam  ?  Ancilla  rifit  me* 
frçâita  çomplofit  manm ,  & ,  Appofni 
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me  certaine.  Ce  qui  me  fit  dire  à  Quar- 
tilla  ;  fi  vous  nous  préparez  ,  Madame  9 
quelque  chofe  de  plus  funefte  ,  achevez 
au  plus  vite,  je  vous  prie  ;  car  le  crime 
que  nous  avons  commis  n'eft  pas  aiTea 
grand  pour  nous  faire  mourir  à  force  de 
tourmens. 

Aufli-tôt  ù  fuivante,  qui  fe  nommoit 
Pfyrhé .  étendit  une  couverture  fur  le  plan- 
cher ,  &c  s'errorça  de  me  mettre  en  humeur  ; 
mais  tout  étoit  en  moi  plus  froid  que  fi 
j'euile  fourlert  mille  morts. 

Cependant  Afcyîte  ,  qui  n'ignoroit  pas 
qu'il  eft  fouvent  dangereux  d'être  curieux 
des  fecrets  d'autrui,  s'éroit  couvert  la  tête 
de  fon  manteau  ;  &  la  fuivante  ayant  ôté 
(es  jaretieres,  fe  fervit  de  Pune  porr  me 
lier  les-  pieds ,  &  de  l'autre  pour  me  lier 
les  mains. 

Mé  voyant  ainfi gavotte ,  je  lui  repxéfentai 
que  cette  violence  ,  n7  étoit  pas  un  fur  moyen  a 
fa,  maitrejfe  pour  venir  a  bout  de  fs  présen- 
tions. D'accord  ,  me  répondit  -  elle  :  mais  fert 
tti  un  plus  ajfuré.  Aufft-tht  elle  apporta  m  go- 
belet plein  de  Sttyrlon  ;  &  lie  fit  fi  bi -n  que 
f  en  av allai  ^lus  de  la.  moitié ,  en  me  faifant 
mille  contes  fort  plat  fans  :  &  parce  qu' 'Afcyî- 
te avoit  rebuté fes  carejfes  des  le  commence- 
ment ,  elle  lui  ietta  le  refie  fur  le  dos  fam 
qu'il  s'en  apperfât. 

Comme  cette  pîaifante  converfation 
finiffoic  ,  Afeylte  dit  :  hé  quoi  donc  ! 
ne  me  trouvez  -vous  pas  digne  de  boire 
auiTi  ?  Alors  la  fuivante,  qui  fè  vit  dé- 
couverte par  un  fouris  qui  m'étoit  échap- 
pé >  fe  mit  à  battre  des  mains  :  je  vous  e» 
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quidem  ,  inquit ,  adolefcens  :  folus  totum  I 
medkamentum  cbibifti  ? 

Itane  eft  ,  inquit  Quartilla  ,  quidquid 
Satjrii  fuit  Encolpius  ebibit  ?  Non  in-\ 
décent  irifit  latent  commovit%  Ac  ne  Giton 
quidem  ultimo  rifum  tenuit  ;  utique  poft-  \ 
quarn   virguncula  cervicem  ejus  invafit , 
&non  repugnanti  puero  innumerabiliaof- 1 
cul  a  dédit. 

VoUbamm  miferi  exclamare  :  fednec 
Qwritum  fi-  %n  aux^i°  ^raî  quifquam  ',  &  hinc  Pjj- 
àem~\  illud  che acu  comatorik  cupienti  mihi  invocare 
re!&excla-  J  Quiritium  fidem  ^  malas  pungebat  -,  m 
matio.PoR-  Une  puelU  penicillo  ,  quod  &  ipfum  Sa* 
tes  QUIRI"  ty™0  tin&erat ,  Afcjlton  opprimebat.  JJl- 
^z Cmœdus']  timo   1  Cidxnus  fupervenit  mjrtek  fn* 

Jxcos     bornatus    z  çaufapina  ,  cinouloque   fuc- 
KlVilV  70        ,  ■  _,  ?  ?     J  r   .  s.      J,       J    . 

.  „  f  ctnttus .  modo  extortis  nos  clumbus  ceci* 
<ro)/xct.  vel  5  .     . 

tùv  cttfcù  '   modo  bajus  olidijjwm  wqmnavit  ; 

à  corporis  vel  mentulae  moribus-  3  gaufapina  ]  vel  gaufape.  Mar- 
tial. Menfa  fab  Augujlo  fumere  giiujapinas. 

liv  *  l   l^ore  nous  a^l,re  °[ue  ces  éguilles  fervoient 

aux  femmes  à  retenir  leurs  cheveux,  &  les  empêcher 

2.  Contre     de  tomber  trop  bas.  Fulvia  &  Herodias ,  dit  2  S.  Je- 

Rufîn.  rôme  ,  s'enfervirent  pour  percer  la  langue,  Tune  à  S. 

Jean ,  l'autre  à  Ciceron  ;  parce  qu'elles  n'avoient  pu 

foufïrir  les  vérités  qu'ils  leur  avoient  reprochées. 

f  Ces  danfeurs  proftitués  ,  nommés  Cinédiens , 
étoient  certains  jeunes  hommes  qui  faifoient  en  dan- 
fant  des  poftures  lafeives.  La  chanfon  qu'un  pareil  dé- 
bauché dira  dans  la  fuite  nous  le  prouve  aflez.  Aulu- 
Gele  aflure  qu'il  y  avoit  deux  fortes  de  ces  gens-la  , 
4ont  ks  ui\§  écoient  Agens ,  $  les  autres  Patiens.  :l 
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ai  donné,  die-  elle  ,  mon  cher   enfant  ;  &c 
vous  feul  avez  pris  toute  la  portion. 

Eft-il  vrai  ,  répartit  Quartilla  ?  Et 
n'eft-  ce  pas  Encolpe  qui  a  bu  tout  le 
Satynon  ?  Cela  la  fit  rire  fort  agréa- 
blement ;  &  Giton  même  ne  put  aufli  s'en 
empêcher.  En  même  temps  la  petite  fille 
fe  jecta  à  fon  cou  ,  &  baiia  un  million  de 
fois  ce  bel  enfant  qui  ne  s'en  défendoit 
pas. 

Dans  l'état  malheureux  ou  nous  nous 
trouvions ,  nous  euiïions  bien  voulu  ap- 
peller  du  fecours  ;  mais  perfonne  ne  le 
fut  préfenté  pour  nous  en  donner.  D'un 
côté  Pfyché",  lorfque  je  voulois  crier 
1  l'aide  ,  me  piquoit  les  joues  avec  une 
*  aiguille  de  tête  :  &  de  l'autre  la  petite 
fille  faifoit  fes  efforts  pour  fourer  dans 
la  bouche  d'Afcyite  un  pinceau  plein 
de  Satyrion.  Enfin ,  pour  comble  d'in- 
fortune ,  un  de  ces  7  DanfeuT^  profti- 
tués  entra  ,  vêtu  d'une  robe  f  couleur 
de  Myrte  ,  &  lié  d'une  ceinture  ;  le- 
quel faifant  mille  contorfions  de  fon 
corps  ,  nous  dennoit  en  danfant  tantôt 
des  coups  de  fon  derrière  ,  &  tantôt 
nous    inrectoit    de   laies  \.   baifers  ,    juf_ 


ne  vous  importe  guère  ,  leur  reproche- t-  il ,  Qulbus 
membris  Cince il  fuis  ;  poftcriorilus  ,  an  prioribus. 

5  C'eft-à-dire  d'une  couleur  qui  eft  entre  le  jaune 
&  le  noir  ,  refîemblant  à  la  graine  de  Myrte  lorf- 
yi'elle  eft  meure. 

4  Cela  eft  dit  apparamment ,  à  caufe  de  l'ufage  in^- 
farae  que  ce?  fortes  de  gens  faifoient  de  leur  bouche. 
Voyez  la  note  latine  i  page  26. 
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t  ïïomblt}  doaec  Ou  ar  tilt  a  ballenatiam   tenens  tir* 

î.  e.  facrura ,  r       -    ci        •    rr    •    r  /  •   •/ 

quodm,nti-  gAm  >  attequc  Jnccwctu,  jujjn  infeucibni 

Eus  quan-     £Ari   mifliortem.  U  ter  que  nollrûm  reiioig. 
damafe  re-    rrr     .    ,JJ        .  L  '  • 

t^onsmin- /#>#**  jnravit  verbiS  ,    ^/^r  «05  pm/«- 

cunac.  5ic      rum  effc  îam  î  horrible  ftcretum* 

CatuUus  iro-  •" 

£1CJ  u;  ^,,^:.  Intraverunt  z  PaUftrica  (juam  plures , 

fc/e,™  kffi-  &  ms  ^  lecyib'wo  perfufos  oko  rifecerunt, 

Tulnî  Utcumque  igitur  Ltjjiutdine  abjettâ  ,  cœ- 

a  Prfœftri-  natoria  repetiwus  ,  OT  in  proxim*m  col* 

f*3*n^-H  /^^  ^/j  ^w#j     /w  g^  très  Util  JtraU 
luâa  :  &  fi-  ,    J   . .  '.  .  J 

ruratèquia    erant ,  dr  r  cliquas  lantmarum  ,  apparu- 

mitlieres  il-   ,w;  fplcndïdiffime  expofitns.    Jujfî  ergi 

nereâ  corpus  exercebant.  3  Lccythino  ]  adjed.   à  ■  H-ît/dû*    Grscis 
Vis  in  quo  oiwiim  paLeftricum  fervabatur  ,  quod  Latinis  Guttus. 

*  Elle  tenoit  une  baguette  en  main ,  comme  une 
marque  d'autorité.  L'Auteur  fait  airufion  a  la  coutu- 
me qu'on  ojf-rvoit  avec  les  athlètes  &  les  ekdia- 
teurs ,  que  les  maîtres  féparoient  au  'tiuj  fort  de  leurs 
comoats  avec  une  fîmple  baguette ,  pour  faire  quartier 
'  lux  vaincus  ;  ce  qui  s'appeiloit  mj.Oium  (Lire. 
\,j  -J-  Les  ilomains  avoient  des  robes  qui  ne  leur  fer- 

voient  que  pour  fe  ni-ttre  a  table,    Ôc  d'autres  pour 
alk-r  par  la  v  îlle. 

5  Les  anciens  ne  s'afTeyoient  point  comme  nous 
pour  inanger  ;  ils  fecoicSoient  fur  des  lits  ftmblabjH 
à  noi  lits  de  ialle  ,  dont  l'ufage  p-ut  nous  être  r^fté 
de  t'aatiquité.  Leur  corps  etoit  élevé  fur  le  coude 
gauene,  afin  d'avoir  la  liberté  de  la  main  droite  ;  & 
leur  dos  étoit  foutenu  par  derrière  avec  de  petits 
couTius  ,  quand  ils  vouioi.nt  fe  repofer.  Le  lit  de  la 
gauche  étoit  le  pais  honorable,  &  c.Lii  de  la  droite  le 
dernier.  L'ordre  pour  la  première  \  lace  ,  fur  chaque 
lit  >  étoit  de  n'avoir  perïoimc  au-deflus  de  foi  ;  telle- 
ment que  le  premi  r  lit,  &  c<Jai  dj  milieu ,  écoient 
deftmés  pour  Ls  conviés  ;  &  le  trouîéme,  qui  étoit 
le  dernier  fe  voyoit  occupé  par  le  maitre  de  la  maifon 
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u*à  ce  que  Qiaicîla  ,  qui  avo  c  fa  Juppé 
cpufîee  tore  haut  &  renoit  e.i  main  une 
^guette  *  de  baleine  ,  oi\  onna  qu'on  nous 
t. quartier.  A'ots  chacun  de  nous  jura 
ar  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré  ,  qu'il 
e  fe  vanterai,,  jamais  û'avoir  elluyé  mie 
vamure    dont  le  fouvenir  même  fait  hor- 

Enfuitc  nous  vîmes  paraître  pluiîeurs 
fôurtif  mes  ,  qui  nous  trotte:  ent  le  corps 
'une  huile  qui  rétablit  nos  forces.  Après 
ous  être  donc  ainlî  délaflés ,  nous  re- 
rîmes les  -\  rebcs  dont  on  fe  ferc  pour 
langer  ;  &  l'on  nous  conduifit  dans  une 
hîambre    prochaine  ,    où  il    y  avoit   trois 

lits  drefies  ,  &  un  repas  ma^nifique- 
lent  fervi.  Ayant  été  pries  de  nous  met- 

'ec  fa  famille  :  3:  lorfqu'ils  n'v  étoient  pas  ,  les  fur- 

manï ,  ou  parafa  s ,  rempi-floîent  ces  places   i  La     r  Suetotie 

Iniere  la  plus  honorable  d   traiter,  étoit  de  n'avoir  dans  la  vie 

îe  trois  uts  autour  de  la  tatie ,  &  trois  perfonnes  au  d 'Auguite  * 

us  fur  chaque  lit  :  z  il  étoit   mal  honnête  d|'u   c-n  c   6+. 

acer  davantage.    Macrobe  décrivant   un   repas   de     2  Ckerr«i 

DOtifes,  dit,  pour  en  exprimer  la  magnificence,  contre  Pi» 

fil  n'y  avoit  que  dix  conviés,  &  que  c  pendant  on  fon. 

angeoit  dans  deux  falles.  Dans  la  fuite  d -3  t<.mps  on 

^vint  moins  circonfpcct  ;   car  ru  fit   des  Lits    fort 

ngs ,  en  manière  de  demi  cercle,  qui  comprenant 

ut  le  tour  de  la  table  ,  portoiënt  la  forme  d'un 

\mi  :  aufïi  les  appel!oit-on  du  nom  de  cett    lettre 

•ecque,  ou  flibad'wn  ,  6c  même  on  leur  donnoitd'au- 

e*  3  noms,  iiùvant  la  quantité  d.s  perfonn^s  qu'ils     ?  Exacîi- 

>uvoient  contenir.   4   (les   lits  fe   plaçoient  autour  njon    pjep. 

une   table   ronde    proportionnée  a  kur   hauteur  i  tacanion 

elt-î-dire  un  peu  plus  baffe  que  les  conviés.    Chex  (jclaclinion 

î  grands   Seigneurs    ces    tables  étoient  de   Citro-  grc> 

er  ,  d'Era^ie  ,  ou  d'un  autre  bois  moins  préci.ux  ,     4  Jufte 

ais  couvert  de  lam^s  d'argent  :  il  y  en  avoit  qui  jLiDfc  ^nç5 

'ûtoient  beaucoup,  v oyez  la  remarque  au  2*  Vers  je,^(  c[  î/ 

1  iJoëme  de  la  guerre  civile  ,  torae  2. 
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ïGufiatïo]  dlfcubuimus ,  &  i  gujiatione  mirificaini 


gu$us ,  pro- 
mulfis-,  ante 
cœncL ,  func 
fynonyma  : 
Gallis ,   l\z- 
VMit-msts. 


tiati  ,  vino  etiam  Falerno  inundamm 
Excepti  etiam  pluribus  fer  cutis  cum  labt 
rernur  in  fomnum  :  Itane  eft,  inquit  Quai 
tilla  y  etiam  dormir e  vobis  in  mente  efl 
cum  fciatis  Priapi  genio  pervigilium  dt 
beri} 


2  Tlnone 
fopiti  J  des 
charbons 
éteints.  Vi- 
gilantes ,  des 


Cum  Afcjltos  gravatus  tôt  malts  i 
fomnum  laberetur  >  Ma  ,  quœ  injuria  dt 
■pulfa  fuerat,  Anciila  ,  totam  faciem  eji 
fuligine  longa  perfricuit,  &  non  fentien 
labra  humer  ofcpae  i  fopitis  titionibus  pin 
xit. 

Jam  ego  ,  etiam  tôt  malis  fatigatus 
charbons  ar-  minimum  veluti guflum  hauferam >  fomm 
tr-reV/iîve  idem  &  tôt  a  intra  forifque  farnilia  fece 
prunx»  rat 

*  On  fervoit  d'abord  à  table  un  vin  cuit  au  miel 
dont  les  Anciens  faifoient  grand  état ,  non  feule 
ment  à  caufe  de  la  délicatefle  ,  car  ils  avoienc  un 
manière  de  l'aprêtcr  ,  que  nous  ne  poffédons  plus 
mais  encore  pour  fes  vertus  admirables ,  que  Plir 
rapporte  dans  3  THiftoire  de  PollioRomulus  .  qui, 
l'âge  de  cent  ans ,  étoit  encore  très- vigoureux,  pou 
avoir  fouvent  ufé  ,  difoit  -il  à  l'Empereur  Augufte 
de  ce  breuvage  au  dedans ,  &  d'huile  corroborativ 
au. dehors,  dont  il  fe  faifoit  frotter  :  ceuftui  étoi 
ordinaire  aux  Anciens. 

■j-  Le  vin  de  Falerne  étoit  en  telle  eftime  chez  le 
Romains  ,  qu'Horace  dit  qu'il  étoit  digne  d'être  en 
fermé  fous  cent  clefs.  Prefque  tous  les  Auteurs  l'on 
célébré,  &  Piine  mr  tout  lui  donne  de  grandes  loir- 


3  liv.  1 3 
çh.14.. 
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a  table  ,  nous  commençâmes  par  * 
ant-mets  qui  étoit  merveilleux  ,  & 
is  bûmes  beaucoup  d'un  très-  excel- 
:  vin  de  |  Falerne.  Comme  le  fom- 
1  nous  gagnoit  infenfiblement  après 
:  de  mets  dont  on  nous  avoit  régalés  : 
»i,  nous  dit  Quartilla  ,  vous  préteii- 
dormir  lorfque  vous  fçavez  qu'on 
:  ^  veiller  toute  la  nuit  en  l'honneur 
?riape  ! 

Cependant  Afcylte  ,  accablé  de  fatigue 
:outes  les  lutineries  qu'il  venoit  de  fouf- 
,  s' étant  endormi  ;  la  même  fervante 
il  avoit  rebuté  avec  mépris  lui  barbouil- 
le vifage  &  les  lèvres  avec  de  la  fuye ., 
même  lui  charbonna  les  épaules  fans 
il  en  fentit  rien, 

'our  moi  ,  qui  ne  me  trouvois  pas 
ins  fatigué  de  toutes  ces  perfécu- 
îs ,  je  commençois  auili  à  goûter  un 
la  douceur  du  fommeil  ;  &  tous  les 
neftiques  ,  tant  dans  la  chambre  que 
ors  îaifoient  la  même  chofe  :  les 
Tome  I.  H 

dans  fes  fîx  premiers  chapitres  du  liv.  22  de  Ton 
oire  naturelle. 

On  faifoit  des  veilles  en  l'hcnneur  de   certaines 

.nités  ,  comme  de  Venus  ,  de  Cerès  ,  de  Bacchus, 

'riape.  Suétone  dans  la  vie  de  Galba,  aflure  qu'on 

àifoit  encore  pour  la  Béefle  Fortune.  Il  fe  com- 

:oit  tant  de  proititutions  dans  ces  veilles,  qu'on 

:ontraint  de  les  défendre.  Diagondas  Thébain  , 

e  premier  cher  les  Grecs  qui  les  abolit.  Le  Code     Livre  I  6, 

Bpfî^l  a  fait  la   même    chofe  :  Nous   trouvons 

piuiîcucs  Ordonnances  particulières  des  Empe- 

Bs&  des  Confuls  à  ce  fujct  ;  mais  la  plus  autenti- 

<fl  eft  dans  la  Loi  des  douze  Tables ,   qui  cemmea- 

Wfoftum.imidkrumjZicrljicij.  ne  funto  ,  &c. 


5?o  T.  Petronii  Satyr, 
rat  :  atque  alii  circa  pedes  difcumk  I 
tiurn  fparfi  jacebant  >  alii  parietibus  1 I 
pliclti  y  quidam  in  ipfo  limine  conjura  I 
marcebant  capitibus  :  lucern&quoque  1 I 
more  defeftœ,  tenue  &  extremum  lun  \\ 
fpargebantycùm  duo  Syri ,  expilaturi  I 
i  Triai-    genam  ,  i  triclinium  intraverunt  :  du  I 

busïeaL"1"  1m  mtr  z  arà>entHm  âvidius  rixanti.  I 
ibi  ftratis      3  diducïam  fregerunt  lagenam  :  ceci  I 

Gîden0t8*.  "'^    mwf*  cum  argent o  y  &  anal 
2  argen-    fuper  torum  marcentis  excujfum  forte 

înTdl  Aba-  'fm  V0Clilum   ™P?  fregit   :   ad  qu 
eus,  &  Del-  iiium  exclamavit  il  la ,  pariterqUe  &j 

Sr  jiu-en.  reS  Pro^n  '  &  partern  tbriorum  cxm 
Sac.  3-Mart.  ttw/.  Syri  Mi ,  <p*'  vénérant  ad  pt 
.  i2.  Epig.  ^w  ^  poflquam  Je  deprehenfos  intelle> 
s  Dtfuo  rw;?/ ,  pariter  fecundurn  Uctum  conçu 
Spartes  ruIn>  ut  Phares  hue  convenue  ;  &  fit 
duSam  A-   /tr^  tanquam  olim  dormientes  cœperti. 

ducere,  rom- 
pre en  deux. 

4  Tricli-         Jam  &  4  Tricllniarcbes  experretlh 
v  T'ïrch-'-    lucernû  occidentibus  oleum  infuderdt, 
triclinm. 

*  Vous  voye?  qu'on  appelloit  autrefois  le?  valc 
comme  nous  faifons  encore  aujourd'hui,  du  nom 
1a  Province  qu'ils  étchr.t  nés.  ^.es  Syriens  avoi< 
la  réputation  d'etre  fins  &  rufés  ,  auf?î  bien  qiie 
Phéniciens;  d'où  vient  le  Proverbe  ù'r  ulvtr 
Phatwces  ;  pour  dire,  A  feurb  ■ ,  fourbe  6"  demi,  i 
peuples  avaient  ie  renom  d'être  tort  gourmand* 
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ns  couchés  par  terre  çà  &  là  aux  pieds  des 
onviés  ,  qui  écoient  fur  les  lies  ;  les  autres 
ppuyés  contre  les  murailles  ,  &  quelques- 
ns  étendus  fur  le  feuil  de  la  porte  ron- 
oieiu  tête  contre  tête.  Enfin  ,  les  lam- 
es manquant  d'huile  ne  répandoient  plus 
u3une  lumière  foible  &  prête  à  s'étein- 
re  ,  lorfque  deux  valets  *  Syriens  entre- 
nu  dans  la  falle  ,  à  deifein  de  fripponner 
ne  bouteille  de  vin  ;  mais  lorfqu'ils  fe  la 
irputoient  l'un  à  l'autre  fur  le  buffet  avec 
op  d'ardeur ,  ils  la  cafîerent  ,  renverfe- 
;nt  la  table  ,  avec  toute  la  vaifTelle  d'ar- 
ent ,  &  un  pot  tombant  par  hazard  d'aflez 
aut ,  alla  caffer  la  tête  à  une  fervante  qui 
ormoit  fur  un  lit.  Sentant  le  coup  elle 
écria  de  toute  fa  force  ,  ce  qui  rit  décou- 
:ir  les  fripons ,  &  éveilla  une  partie  de 
os  yvrognes  :  Mais  les  deux  voleurs  de 
outeilles  s'étant  vus  découverts  ,  eurent 
adreiïe  de  fe  gliffer  à  terre  auprès  d'un 
t,  &  de  contrefaire  fi  bien  les  dormeurs 
u'on  eût  dit  qu'il  y  avoit  long- temps 
u'ils  étoient  couchés  là. 
Cependant  le  j"  Chef  d'office  ,  qui  s'e- 
ût éveillé  comme  les  autres ,  avoit  déjà 
îmis  de  l'huile  dans  les  lampes  prefque 
:eintes  :  &:  les  valets  s'étant  un  peu  frot- 

H   z 

j  Cet  officier  avoit  foin  de  préparer  le  couvert 
ms  le  Tricline  ,  d'accommoder  les  lies  autour  de  la 
bte  ,  &  de  dreifer  le  buîfet.  Son  emploi  s'étendait 
icore  a  goûter  le  vin ,  &  avoit  foin  de  tout  ce  qui 
garde  l'Office ,  comme  font  nos  Somm  Uiers.  il 
j:  remarquer  que  ce  buffet  chargé  de  vaiiVelle  d'ar- 
:nt,  que  ce  repas  de  bon  goût ,  &  cett;  quantité  de 
Jets ,  prouvent  que  Quartilia  avoir  fait  transférer 
s  jeunes  gens  dans  une  malfon  bien  magnifique  ;  car 
Ht  cela  ne  fe  feroit  pas  trouvé  dans  leur  auberge. 
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Puerl  ,  deterfis  paullfper  oculis ,  redit" 
rant  ad  minifterium ,  cum  intrans  Cjm- 
baliflria ,  &  concrepans  <sxa  ,  omms  ex- 
eltavit.  Refctium  igitur  efi  convivium  , 
&  rurfos  Quartilla  ad  bibendum  revo- 

i  Çomiffa.-  eavit.  Adjuvlt  hllaritatem  i  comijjanili 

ri  ]  secun-    Cymballjfrla. 

dum  Cice-        J  * 

rz  dcbiuche        Intrat  Cin&dm  horno  omnium  infulfif- 
&  granit     (imus ,   &  -plane  illa  dumo  dumus  ;  qui , 

ut  injractis  mambus  congemuu ,  ejujmoat 

carmlna  effudit. 


Hue  hue  convenire  nunc  i  Spatalocî- 


2    Sp.lt J.h 


na:d 


eïmdus,  j    Pede  tendite,  curfum  addite  ,  convo- 

compoiitum  ,         . 

à  z™?*-  cace  Plama  > 

kq-  deli-    Femore  facili,  dune  agih  ,   &  manu 

catus  ;  vei  à  procace 

oTTArahàv  Molles ,  Veteres,  Dcliaci  manu  reciiu 

lubricè  age- 

^e  &  CwzcP-       *  çet  inilrument  eft  très-ancien.  Il  écoit  de  cuivre , 
dus  ,  ut  lu-  &•  avoit  la  figure  d'une  petite  calotte  ,  on  en  mettoie 
ï>ra.  ISot.      une  dans  la  paume  de  chaque  main  ,  pour  en  jouer, 
j  p.  84.         &  e]]e   tenofc  au  p0uce  par  un  anneau  ;  enfuite  les 
frappant  avec  art  l'une  contre  l'autre ,  ~a  peu  près 
comme  on  fait  les  caftaernettes ,  elles   rendoient   un 
ïon  harmonieux.  On  en  voit  la  figure  dans  un  bas  re- 
lief antique  où  il  y  a  des  Bacchanales. 

■J"  Ce  baladin  invite  par  cette  chanfon  lafcive  ,  3c 
pleine  d'emportement?  les  plus  célèbres  proftitués  à 
venir  rendre  par  leur  préfence  cette  débauche  digne 
du  lieu  ou  elle  fe  faifoit,  &  de  la  Dame  qui  y  préiî- 
doit  :  les  obligeant  aufii  a  provoquer  par  leurs  dan- 
fes,  &  parleurs  actions  impudiques  ,  les  aiïiflans  à 
les  imiter. 
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les  yeux  ,  étoient  prêts  à  nous  fervir 
ut  de  nouveau  ;  lorfqu'une  joueufe  de 
ymbales  ,.  faifant  retentir  le  lieu  où  nous 
ions  du  bruit  de  fon  infiniment,  acheva 
;  réveiller  tout  le  monde.  On  recommen- 
.  donc  à  manger,  Quartilla  porta  de  non- 
Ues  Tantes  :  &  l'harmonie  des  *  Cym- 
tles  rétablit  parmi  les  conviés,  la  joie  que 

bonne  chère  infpiroit. 

Enfuite  nous  vîmes  entrer  encore  un 
itre  de  ces  proftitués ,  le  plus  mauvais 
aifant  de   tçus  ,    &  digne   de  la  maifon 

1  nous  étions  :  celui-ci,  après  avoir 
ttu  des  mains  ,  chanta  ces   quatre  Vers» 

Venez*  ,  accourez,  tous ,  aimables  débauchés % 
mr  exercer  ici  vos  âanfes ,  vos  carejfes  : 
àtez,-  vous ,   vieux  $  bouquins  ;  *  eunuques 

approchez  ; 
ûtes  voir  a  nos  yeux  vos  lafcivestendrejfes, 

5  Rouquins)  Nous  appelions  ainfi  les  vieux  déban- 
és  &  tels  qu'étoient  les  Veteres  ,  dont  les  Romains 
fervoient  en  qualité  d'Agens  ,  par  une  rage  qui 
fe  comprend  pas.  On  les  nommoit  encore  Exoleti. 
Ziceron  die  que  Claudius  en  avoit  toujours  à  fa  fui-     \  Pour  Mi- 

On  rapporte  qu'Héliogabale  en   avoit  aufli  plu-  Ion. 
1rs.    Mais  Alexandre    Severe,   qui   lui   fuccéda  à 
flipire  ,  les  écarta  auffi-tôt  après  fa  mort,   envo- 
ït  les  uns  dans  les  ifles  déferces  ,   &  faifant  jettef 
■très  dans  la  mer. 

*  Les  Habitans  de  Fille,  de  Delos  ,  aujourd'hui 
'lié,   étoient  fort   experts  à  tailler   les  Eunuques;    2  Giceroîî 

2  venoit  de  tous  côtés  chez  eux  pour  en  acheter ,  pour  Cor- 
ce  qu'ils  étoient  fort  eftimés.   Les  Eunuques   ont  nelîus. 

fé  de  tout  temps  pour    être   enclins  à  ia  molle ffe.      3  Contre 
Epiphane  rapporte  que  Salomon  parlant  contre  les  héréri- 

npudicité  des  Eunuques  ,  dit  :  Beatvts  Eunuchus  qui  ques  nom- 
ope.utur  in  minu  fceius.  Ce  qui  répond  à  ce  qui  niés  Y  aie- 
die  ici ,  nuna  procace  mollss.  ûens. 


«4       T.    PETRONIÏ    SATYR, 

Confumptis  verfibus  fuis ,  immundijji- 

mo  me  bafio  conduit  :  mox  &  fitper  Içc* 

tum  venit ,  atque   omni  vi  detexit  reçu- 

i  Inguen  ]  fantem.  Super  i   inguina  mea  diu  mul 

V£r  n0\  -  tHmcjus  fruftra  1  meluit.  Perjlueban'tpe 

tinU.  frontem  fudantis  3  acacia  rivi  ;  &  inte 

-a    M° d"IC  ^  rugas  malarum  tantum  erat  cret<z>  ut  pu 

mus  p.  14.    tares  dttellum  parietem  nimbo  laborart 

not.  1. 

3  ifoici*  ]        ATon  îenui  Ego  diutins  lacrymas  : fei 

Ifcaciâe  flore  a^  idtlmum  perduelus  trifîitiam  ;  Qu&J 
comporiù.    inquam  3  Domina  ,  certe  Ewbajïcœtart 
jujferas  dari. 

Complofitilla  tenerius  m anus ,  &  -,  0 

inquit ,  hominem  acutum ,  atque  urbani 

tatis  *  ver  nul  a  fonte  m  !  Quid ,  eu  no) 

intell exer as  Cir.&dum  Embaficœtam  vo 

cari?  Deinde,ne  centubemali  meo  meliti 

fkecederet  ;  Per  fidem ,  inquam,  veftram 

Afcyltos  in  hoc  triclinio  fslus  ferias  agit  : 

/ta ,  inquit    Qttartilla    :  &   Afcylti 

trEquum  ]  Embaficmas  detur.  Ab  hac  voce  4  equum 

côîpium T~-  Cinddus  mutavit,  tranÇuuqm  ad  comi- 

fum  ,    cm 

eenutabat.  *   Qn  pCrmett0;t  ZITX  efc!aves  nui  avoient  de  l'ef 

prit  de  dire  de  bons  mots  ,  de  railler  dans  un  fef 
tin  les  conviés  qu'ils  fervoient ,  fans  épargner  lem 
maître  même:  ce  qu'ils  faifoient  néanmoins  avec  re£ 
pectrete  là  eft  venu  UrrbuiVtj.s  vernilis,  pour  dire, 
une  galanterie  fpirituelle  ;  car  on  difoit  communé- 
ment v  militer  ,   pour  argutè* 

-J-  Ces  fortes  le  guis,  j  11  y  a  un  jeu  dans  le  Latin 
qui  roule  entièrement  fur  le  mot  d'  ^mbùfic-eras  ;  nom 
«ju'on  donnoit  a  ces  manières  d'Incubes  >  o^ui  faifoienï 
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Dès  qu'il  eut  achevé,  il  me  donna  un  vi- 
lain baifer  ;  &  s'étant  jette  fur  un  lit  où 
j'étois  ,  il  me  découvrit  par  force  ,  &  me 
tourmenta  beaucoup  &  long-temps,  mais 
en  vain.  La  fueur  mêlée  avec  le  fard  lui 
couloit  du  front  comme  des  ruifîeaux  ;  & 
il  y  avoit  tant  de  plâtre  dans  les  rides  de 
fes  joués  ,  qu'on  les  eut  prifes  pour  une  mu- 
raille lavée  par  la  pluye. 


Je  ne  pus  retenir  davantage  mes  larmes  ; 
&  me  trouvant  accablé  de  trifrefTe  ,  Mada- 
me ,  dis-je  à  Quartilla,  c'eit  vous  aiîuré- 
ment  ,  qui  avez  donné  ordre  à  ce  débau- 
ché de  me  tourmenter  de  la  forte. 

O  l'habile  homme  !  &  qu'il  a  d'efprit  P 
me  répondit -elle  en  frappant  doucement 
des  mains  :  il  ne  fçait  pas  que  c'elt  là 
l'office  j"  de  ces  fortes  de  gens  ?  Mais  ne 
Toulant  point  que  mon  camarade  pût  fe 
vanter  d'avoir  été  traité  plus  favorable- 
ment que  moi ,  je  lui  dis  :  Par  votre  foi  j 
fourrrhez-vous  qu'Afcylte  foit  le  feul  ici  de 
repos. 

Vous  avez  raifon ,  me  dit  -  elle  :  allons 
qu'on  en  donne  autant  à  Afcylte.  A  cet 
ordre  ,   mon  homme  ne  fit    que   changer 

fouffrir  aux  autres  cette  nature  eTe  débauche,  dont  Pé- 
trone parle  .n  cet   tndroit,    &  ce  nom  eft  ccmpofé 
de  deux  mets  Grecs  ,  qui  (îgnifîent  p.rccurir  les  lits  :      j    Voyez 
D'où   vient  que  Catrîe   dit,    PerambuLvit   omnium  Scalincrfur 
Cttb.lia.   Mais  ce  jeu  n'auroir  }  oint  eu  de  grâce  dans  l'Epîg.    30 
ÉSotre  Langue  •  C'efi:  pourquoi  la  traduction  tait  auiîi  de  Catuie. 
allulîon  a  1    m.  loi  même  de  cts  gvns-la  ,   en  faisant 
dire  à   (^uartilla  qu'Encolpe  ne  devok  pas  fuppofei 
quMie   avoit  donné  fts  ordres  a  ca  homme  de  ie 
tourmenter ,  puiiquc  c'étoit  fon  emploi  ordinaire. 
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tem  meumfacloy  chmibas  tum  bajiifque\- 

difirhit. 

Stabat  inter  h&c  Giton  ,  &  rifu  dijjbl-  j 

vebat   ilia  fua.    Itaque  confpicata  eum\ 

QHartilla,  cuj us  effet  puer,    diligent  ijft» 

ma  fcijcitatione  quœjivit,  Cum  ego  fra-  . 

trem  meum  ejfe  dixiffem  :  Quare  ergo  ,  r 

inquit  ,  me  non    bafiavit }  Vocatumqm  \ 

ad  fe  in  ofculum  appiicuit  :   mox   ma»  i 

r    *r  r  r  -.  num  ctiam  dimifit  in  fïnum,  &  vertraHo  I 

i.  e.  mentu-  i  vajculo  tam  ruai  ;  Hoc  ,  mqmîy  belk  ! 

la.  Piautus    cras  in  promvdiiàe  libïdinis  noftrœ  nûli-  \ 

fero  vajhfal-  tabit  :  ho  die  enim  pofi  i  Ajellurn  5  dia»  \ 

VJ"  *rn    ^  rid  non  fumo, 
z  Afehus]  J      •      r  .  \ 

vas  in  quo  Lum  iïoc  dicertt ,  adaurem  ejus  rjy-l 
promulfis ,    cj?e  ridem  acceffiî  ;  &  cum  dixiffet  nefch  I 

f.    e.    ante  ,  ,  .    JJ    .         .      ~  ,J/.         f 

coena,  menfse  qmd  .'  lia ,  ua  ,  inquit  Qttartula  3  bent  \ 
apponeba-  monuljli  :  cur  non ,  quia  belliffima  cccafa  N 
Gujlaiio  p.  *ft  ,  devirginetur  Parmichis  nofira  ?  Con-  \ 
%}^? ^-     tinuoque  producîa  efl  paella  fatis  bella  ,  I 

Ajdlo  Cor:n-  J       r  J     r  r  J  /H 

thh.  not.  CT  qud  non  plus  quarn  Jeptem  annos  ha»  |J 

gal,mfrà.  ycre  ^idebatitr  y  &  ea  ivfa  qudt  primuvm 

La  pitance  cum  Quartilla  in  cellam  veneraî  nojtram.  \\ 

qu'on  don-  Plaudemibns  troo  univerns.  &  poitulan»  y 

noit  aux  ef-     .,  .         /»  r\i-\ 

claves  pour  twus  3   4  nuptias  jecertmt,  Vb» 

un  jour. 

^     uPtLlsJ       *  Quartilla  fair  comparaifon  d'un  bon  manger  à  un  I 
dictum  vio-    moJncJte ,  &  paut  être  aufTi  qu'en  même   temps  par 
neite  ,    pro    ^ji[us  ene  fa;c  aikhon  a  Tànc  ,  a  cauie  de  fa  qualité  I 
pispaiatio-     avantagenfe,  dont  elle  avoue  avoir  été  très-bkn  ré- 
n<-  ad  cox-      ga[ée  ce  jour  là  ;  de  forte  que  Di.iru,  qui  expiimok 
encore  la  petiîeiie  des  facultés  de  Gicon,ue  lui  eufFetft 

pas , 
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de  monture ,  &  ayant  pafTé  à  mon  compa- 
gnon ,  il  l'accabla  de  baifers ,  &  le  fatigua 
par  mille  mouvemens  lafcifs. 

Giton  étoit  prcfent  à  tout  cela  ,  &  fe  te- 
loit  les  côtés  a  force  de  rire.  Quartilla. 
'ayant  confideré  ,  s'enquit  avec  foin  à  qui 
1  appartenojt  ;  je  lui  répondis  que  c'étoit 
non  favori  :  Pourquoi  donc  ,  ajoûta-t'elle, 
1e  m'eft  -  il  pas  venu  baifer  ?  Et  auflï  -  tôt 
'ayant  fait  approcher,  elle  le  baifa.  Enfuite 
lie  mit  la  main  fous  fa  robbe ,  &  lui  ma- 
dant  ce  qui  étoit  encore  en  lui  fans  expé- 
ience ,  elle  dit  :  Ceci  travaillera  demain  à* 
ne  donner  Pavant- goût  des  plaifîrs  ;  car 
près  avoir  été  aujourd'hui  bien  régalée  ,  je 
e  me  contente  pas  d'une  fî  foible  pitance, 

Lorfque  Quartilla  parloit  de  la  forte  , 
fyché  s'approcha  de  fon  oreille  en  riant , 
:  lui  dit  je  ne  fçai  quoi  tout  bas.  Elle  ré- 
ondit  :  Oui ,  oui ,  c'eit  fort  bien  avifé  ; 
ourquoi  non  ?  Voilà  la  plus  belle  occafîon 
u'on  puifle  trouver  pour  faire  perdre  le 
ucelage  à  Pannychis.  Et  aufii-tôt  on  fit 
enir  cette  petite  rille  ,  qui  étoit  fort  jolie  , 

ne  paroiiioit  pas  avoir  plus  de  fept  ans  : 
'étoit  la  même  qui  un  peu  auparavant  étoit 
titrée  avec  Quartilla  dans  notre  chambre. 
ous  ceux  oui  étoient  préfens  applaudirent 

cette  propofition  ,  &   pour   fatisfaire    à     .N°c"  ^e 
empreflement   que    chacun   témoignoit  ,  p*n°"chiSpe 
n  donna  les  ordres  néceilaires  pour  le  ma-    '     3 
âge. 

Tome  /.  I 

is  été  agréables  après  un  fi  puiffant  régal  :  elle  le 
:fervoic  feulement  pour  fe  mettre  en  humeur  le  lea- 
îmain. 


5>S     T.  Petronti   Satyr; 

Obftupui  ego  y.  &  nec  Gitona  ,  vert- 
cmdtjfimum  puerum  fujficere  huic  petu- 
lantiœ  affirmavi  ;  nec  puellam  ejus  œtatis> 
ejfe ,  ut  muliebris  patientU  legem  pojfet 
accipere. 

Ita  ,  inqait  Quartilla  ;  minor  eft  if  a 

quam  ego  fui ,  curn  primum  virurn  paffa 

i  ut  per  fum  ?  i  Junonem  meom  iratam  habeam 

genmm  vin^  j}  mquam  me  meminerim  virginem  fuif 

nonem  mu-  fi  :  nam  &  infam  cum  parlbus  inquinatA 

1mm!  '"*"  fi1™  '  ^  fi-binde  prodeuntibus  annis  ma- 

joribus  me  pueris  applicui ,    donec    an 

hanc  œtatem  perveni.    Hinc  etiom  puU 

proverbium  natum  illud  : 

2  Quatu-       z*  Qux  tulerit  vitulum,  illa  potefl 

^rit^ulum  &  toi|ere  taurum  . 

&c]  alludit 

ad  id  quod       Jojtur  ne  majorent  injuriam  in  fecrett 

refertur    de    r      °  .  r  *       i     m  > 

WàontCro-Jraîer   acciperet  ,  conjurrext  ad  ojjicium 
goniate.        nuptiale. 

Jam  Pfjche  puelU  caput  involverat 
flammeolo ,  jam  embaficœtas  prœferebai 

*  Le  voile  des  Epoufées.  )  Ce  voile  fe  nommoii 
fixmmeun  Se  flammeolum ,  parce  que  Flimmica  ,  h 
femme  de  Flxmen  ou  grand  Prêtre  de  Jupiter,  et 
portoit  un  femblable  ;  Se  comme  ii  leur  étoitdéfendv 
de  faire  divorce ,  ce  voile  qu'on  donnoit  aux  Epou- 
fes  fervoit  de  bon  augure  pour  la  durée  du  mariage. 
On  peut  dire  encore  que  ce  voile  fe  nommoit  ainfi , 
parce  qu'étant  de  toile  rouge  ou  couleur  de  feu  ,  il 
témoignoit  la  violence  qu'on  faifoit  à  la  virginité  le 
t.  Ann.  premjer  joul-  des  noces.  Tacite  i  décrit  les  cerémo- 
*•*  l$*  nies  qu'on  y  obfexvoit>  au  chapitre  ou  il  parle  de 


ÇUont  picero  septewus  traditiir  Fxer 
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Pour  moi  je  demeurai  furpris  ,  &  les 
affurai  que  Giton  avoit  trop  de  pudeur  pour 
foutenir  une  telle  épreuve  ,  8c  que  la  petite 
fille  n'étoit  pas  aufîi  dans  un  âge  à  pouvoir 
endurer  ce  que  les  femmes  îoumrent  dans 
ces  occalions. 

Quoi,  répartit  Quartilla ,  étois-je  plus 
âgée  lorlque  je  perdis  mon  pucelage  ?  Je 
veux  que  Junon  me  punilTe  ,  h"  je  me  fou- 
viens  de  l'avoir  jamais  eu  :  car  je  n'étois 
encore  qu'un  enfant,  que  je  folatrois  avec 
ceux  de  mon  âge  ;  &  à  mefure  que  je  croi£ 
fois ,  je  me  divertiflois  avec  de  plus  grands, 
jufqu'â  ce  que  je  fuis  parvenue  à  Page  où 
je  luis.  Je  crois  que  de-là  eft  venu  ce  pro- 
verbe , 


Celle  qui  l'a  porte  Venu  , 
Peut  bien  le  porter  Taureau. 


Voyant  donc  les  chofes  en  cet  état ,  je 
me  levai  pour  être  de  la  partie  ,  craignant 
•qu'à  mon  infçiî  l'on  ne  fatiguât  Giton  au- 
delà  de  fes  forces. 

Déjà  Pfyché  avoit  caché  le  vifage  de  la 
petite  fille  avec  le  *  voile  des  Epoufées  ; 
oéja  notre  débauché  marchoit  devant,  por- 
tant   •}•    le   flambeau   de  l'hymen  ;    &    la 

1  1 
l'infamie  dont  Néron  Ce  couvrit,    lorfqu'il  fe  maria 
en  qualité  de  femme  avec  un  certain  Pytagore.  Nous 
en  avors  aufïî  parlé  dans  la  vie  de  Pétrone. 

\  Le  fldmbzau  de  l'hymen.']  Nous  trouvons   dans      »         «i 
les  Auteurs  Grecs  &  Latins,  que  les  pères  des  mariées        r  emiao- 
allumoient  ces  torches  ,  &  que  les  mères  les  por-       '      *  *" 
toient  :  enfuite  les  femmes  qui  étoient  priées  aux 
noces  marchoient  devant  la  mariée,  &  chantoienc 
l'épithalame  ,  battant  des  mains  tout  doucement  en 
Koaace. 
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facem  ;  jam  ebriœ  mulieres  longum  ao- 
ï  ThaU-  men  plaudentes  fecerant  ,  i  thalamum- 
mum    excr-  qUe    lnjega    exorn avérant    vefte  ;  tum 

avérant  vif-   l  /  ,  ,•/•/. 

te,  ]  ad  hoc  Kjuartilla  jocantmm  quoque  iwidine  ac- 
Amob.l.  i.  cenfa      $>   ipfa    Çurrextt ,  correptumque 

Cum  in  ma-        J  .         y.      /  \  /  1  . 

trimonium  bitona  m  cubiculum  traxit  :  Jine  dubio 
convenus  tp-  non  repwmaverat  puer,  ac  ne  pueila  Qui- 

sa  finnois      ,  r.rR  [  .      £  * 

hclulos.        dem  trtjtis  exp avérât  nupuarum  nomen. 

Itaque  ,  cum  inchijî  jacerent ,  confedimus 

a?ne  ilmen  thalami,  &  imprimis  Quar- 

tilla  per  rimam  improbe  didnclam  ap-. 

rantkanl&ï-  T^cmrat   octilurn    curiofum  ,   htfumque 

licec  Quar-  puerilem  libidinofa  fpeculabatur  diligen- 

coi*ii&  En~  Z/^*   ^e  quoque  a^  idem  [peclaculum 

3  Qwdçuid  lentâ  manu  traxit  ;  &  quia  i  confideran- 
fubaudicur     t-um  h&ferant  vultus.  X  quidquid  à  Çpec- 

tempons  :  J  3  j   i        i  ji  ^ 

quod  vaca-  taculo  vacabat  commovebat  4  valgiter 
cuioafçuV/"  l*bra  y  &  me  tanquam  furtivis  fubindc 
n  étck  poim  oculis  verberabat* 

cccupée  à  re-? 
g.irder. 

4  Commo- 
vébat  valgi- 
ter labm.  ]  Libidine  Quartiila?  icà  farigatus  eram, 
d^ofadum  uc  recedendi  vias  meditarer.  Afcylto 
dicebatur  mentem  declaravi  ,  qua^  multum  pla- 
vîJm™ w~  CU^C  y  cupiebat  fe  ex  Piychès  vexatio- 
apud  Plaut.  nibus  expedire  :  idque  nobis  non  diffi- 

hxfif1  donné  c^e  >  ni  Giron  cubiculo  fuiflèt  inclu- 
re travers,  & 

un  x>t\x  1%  *  Le  lit  nuptkl.  2  On  drefloit  pour  l'ordinaire  ce 
'huche     "      ^c  ^ans  *e  veftibulc  des  maifcns  ;  adtœrjian  jamiœ , 
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troupe  des  femmes  déjà  échauffées  de  vin, 
avoit  fuivi  en  ordre  ,  battant  des  mains ,  &: 
avoient  mis  fur  *  le  lit  nuptial  les  orne- 
mens  accoutumés  ,  lorfque  Quartilla,  émue* 
par  ce  fpeclacle  ,  fe  leva  ,  &  prenant  Giton 
par  la  main  ,  le  mena  dans  la  chambre  des- 
tinée pour  ce  jeu.  A  la  vérité  ,  il  ne  fe  fie 
pas  trop  prier  ;  &  la.  petite  nile  ne  parut 
point  etfrayée  lorfqu'on  lui  annonça  fbn 
mariage  :  de  forte  qu'après  quâon  les  eut 
eouchés  enfemble,  nous  reliâmes  a  la  porte, 
&  fur-tout  Quartilla  i  qui  l'ayant  malicieu- 
fement  laiiTée  entr'ouverte ,  eut  la  curiolîté 
d'y  appliquer  l'œil ,  pour  obferver  avec  une 
attention  digne  d'une  femme  de  Ton  carac- 
tère ,  le  badinage  de  ces  enfans  ;  &  pour 
m'en  faire  part ,  elle  me  fit  approcher  ,  en 
me  tirant  doucement  ;  &  comme  nos  vifa- 
ges  s'entre-touchoient  en  regardant  ,  elle 
employoit  tout  le  temps  qu'elle  n'y  étoit 
point  occupée,  à  remuer  les  lèvres  à  demi 
ouvertes ,  pour  me  prendre  des  baifers  com- 
me fï  elle  me  les  eût  dérobés. 

fétokfi  las  des  carejfes  de  Ghîartilla ,  que 
je  ne  fongeois  qu'a  m' échapper  d'elle  :  je  com- 
muniquai ce  deffein  a  Afcylte,  qui  en  fut  ravi, 
farce  qu'il  efperoitfe  délivrer  aujfi  des  perfé- 
cutions  que  lui  f  ai/bit  Pfycbé  ;  &  nous  en  fe- 
rions venus  a  bout  facilement ,  fi  Giton  n'eut 

13 

vis-à-vis  la  porte  ;  &  c'eft  la  raifon  pourquoi  Pro- 
perce norrim^  ee  lit  kelus  adverfus.   Us  femmes  des       Pollux  au 
!  Portiers  avoient  foin  de  les  préparer  aux  endroits  que  liv.   3.  de  fa 
je  viens  de  marquer ,  &  les  Grecs  les  nommoient  pour  Glofe! 
cette  rajfon  Thakmenvariù 
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fus  :  voîebamus  enim  eum  abducere  , 
ôc  meretricum  petulantia:  fubtrahere. 
Hoc  îpfum  anxiè  meditabamur  ,  cum 
Pannychis  lectc  cecidit,  Gitonaquefuo 
traxit  pondère  5  illxfum  tamen  ;  paella 
autem  capite  leviter  la: (à  tanto  excla- 
mavic  ,  ut  concitata  terrore  pra:cipiti 
greffu  accurens  Quartilla  nobis  erFu- 
giendi  locum  dederit  :  nec  mora  ,  ce- 
leres  iii  hofpkium  pervolamus  nof- 
trum  ,  &  continuo  abjebvi  in  leftis  fine 
meîu  r cliquant  exegimus  noElem, 

Poftero  die  eçredientes  duos  exnoi» 
tris  raptoribus  offendimus  :  quos  ut 
confpexit  Afcyltos  ,  alterum  animofe 
aggreflus  eft  ;  quo  vicfco ,  &  graviter 
vuinerato,  mihi  alterum  urgenti  pra:f- 
to  fuit  :  ille  ver6  tam  (trenuè  fe  gerc- 
bar,  utnosambos,  fed  leviter  3  vulne- 
raverit  ,  illaeiuique  efrugerir, 

:   Lïberx 

à  libercate  Vénérât  jam  tertius  dies  ,  id  eft ,  ex- 
vki.Vma-  pecîatio  i  libéra  cœn&  apud  Trimalcio- 
numiffîone    nem  ;   fed  aliquot  valneribus  confoffis 

ut  fiib  finem  J  Z1  J  J 

hujus  convi- 

yii   videbitis       *  Ce  commencement  du  feftin  de  Trimalcion ,  & 

âttfra»  la  plus  grande  partie  de  la  fuite  ,  ont  été  ajoutés  aux 

frac;mens  que  nous  en  avions  dé;a  par  un  fçavant 
homme  nommé  Statil ,  qui  les  trouva  dans  une  Bi- 
bliothèque à  Traw  en  Dalmatie,  &  en  envoya  le  ma- 
nufcrit  en  Italie  à  des  perfonnes  d'une  profonde  éru- 
dition, qui  s'aflfemblerent  à  Rome  le  28.  Août  \66t, 
&  le  reconnurent  pour  légitime.  Cependant  quel^uei 
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fils  été  enfermé  dans  1%  chambre.  Nous  von-* 
lions  V emmener  avec  nous ,  &  ne  le  pas  laijjer 
a  la  ai fer et ion  de  ces  louves  :  comme  nous  étions 
en  peine  d'exécuter  ce  dejjein  ,  Pannychis  tom- 
ba a  bas  du  lit  en  folâtrant ,  &  entraîna  Giton 
qui  ne  fe  fit  point  de  mal  ;  mais  la  petite  fille 
fe  blejfa  a  la  tête  ,  &  s'écria  d'une  fi  grande 
force  .  que  Quartilla  toute  épouvantée  entra 
mvec  précipitation  dans  la  chambre  pour  la  fe- 
courir ,  &  nous  laijfa  en  liberté  de  nous  en- 
fuir. Nous  ne  fimes  qu'une  courfe  jufqu'u  no- 
tre auberge  ;  <&  auffi-iot  nous  étant  mis  au 
lit  ,  nous  paflames  le  refte  de  la  nuit  fans 
aucune  inquiétude. 

Le  lendemain  t  comme  nous  fartions  tous 
trois  du  logis ,  nous  rencontrâmes  deux  de  ces 
gens  nui  nous  avaient  enlevés  par  l'ordre  de 
Quartilla  :  Afcylte  ne  les  eut  pas  plutôt  apper- 
cus ,  qu'il  en  attaqua  un  ;  &  l'ayant  mis  hors 
de  combat ,  &  danger eufement  blejfé ,  il  vint 
m' aider  h  prejfer  l'autre  ,  qui  fe  défendit  avec 
tant  de  courage  y  qu'il  nous  blejfa  tous  deux , 
mais  légèrement ,  &  fut  ajfez.  heureux  pour 
échapper  fans  aucun  mal, 

*  Ce  jour-la  étoit  juftement  le  troifîéme  ,   Lefeftm  <3e 
©ù  Pon  attendoit  que  Trimalcion  ,  dans  un  Trimalcion. 
repas   magnifique  ,  donneroit  la  liberté  à 
un   grand  nombre   de  Tes   efclaves  :    mais 
nous  voyant  bleflés  de    quelques  coups  , 

Critiques  fe  font  oppofés  à  cet  Arrêt  :  mais  l'opinion 
publique  a  prévalu  ;  &  comme  ce  fragment  a  acquis 
fa  légitimation  par  plusieurs  éditions  qu'on  en  a  faites 
par  toute  l'Europe  ,  j'ai  trouvé  à  propos  qu'il  fe  dé- 
fit du  cara&ere  italique  ,  en  faveur  de  ceux  que  nous 
ayons  recouvrés  depuis  peu  à  Bellegrade  ,  pour  les 
diftinguer  des  anciens. 


20 

vivium. 
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fuga  magis  placebat  quam  quies.  Itaqm 
in  diverforium  citiiïimè  abimus  5  & 
haud  altè  vulnerati  in  leélo  plagas  oleo 
êc  vino  medemur. 

Rapror  tamen  debellatushumî  jace- 

bat  3  ôc  ne  agnofceremur  timebamus  : 

Çum  igicur  mcefti  deliberaremus  quonam 

génère  prafentem  evitaremus  procellam  , 

anus  fervus  Agamemnonis  interpellavit 

trépidantes  ;  &  ,  quld  ?  vos  ,  inquit,  nef 

1  Fiat  ]  fub-  citis  hodie  apud  quem  1  fiât  ?  Trimalchio% 

ditur  con-  (aatijjimus  homo  ,  horologium  in  triclinio 

&  buccinatorem  habet  2  fubornatum ,  ut 

tus  ]  deftiné  Juvwde  jetât  quantum  de  vit  a  perdide- 

à  faire  une  r'ît%  Amicimur  eroo diligent er ,  obliti  ow 

chofe.  Intel-      .  .  <=>  ,       *>.  .»        .^     * 

Hgitçuemid-  nium  malorum  ;   cT  bitona  Iwentijjime 
modumdm-  Civile  offîâum  tuent em  ufqne  hoc*  jubé' 

tara,   fubor-  J  .  /     j  r       « 

nari/5     ww-  W»i  Z«   3  balneo  Jeqw. 

tara  vener.t. 
Ciceron.  de 

feg.  C  2  2. 

sBdnîd]yto 
fealneum. 

ùatur  &-         ^;  intérim  esrefïî  errare  cœptmus 
puis  ut  voca.  4  #  o    .  r 

cocumintm-  imo  jocari  m  agi  s ,   CT  arculis  ludentum 

iio. 

*  Le  Héros  ridicule  de  ce  fefrin  eft  ce  Thbnilcion, 
fcus^lenom  duquel  1  s  foibiefîes  del'efprit  de  Néron» 
&  une  partie  de  les  débauches,  font  reprefentées. 
Voyeïala  clef  .des  noms  des  Perfonnages  ce  que  figni» 
fie  c .  lin-ci ,  &  l'application  qu'on  en  fait  à  l'Empereur. 
f  De  tewfM  /^  fee«r«  gu'i/  perd.  J  cetçe  penfée  parois 
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ous  trouvâmes  plus  a  propos  de  fuir ,  que 
e  demeurer  tranquillement  où  nous  étions  : 
e  forte  que  nous  nous  retirâmes  au  plus  vite 

notre  auberge  ;  $»  comme  nous  n'étions  que 
mt  bleffés  ,  nous  nous  mîmes  au  lit  <& 
tnfàmes  nos  playes. 

Cependant  nous  avions  laiffé  un  de  nos  ra- 
ideurs fur  le  carreau  ,  0*  1&  crainte  dyetre  dé- 
iwverts  nous  donnoit  du  chagrin.  Pendant 
iiie  nous  délibérions  fur  les  moyens  d'évi- 
;r  le  malheur  qui  nous  menaçoit ,  un  valet 
'Agamemnon  quifurvint  nous  lit  extrême- 
îent  peur.  Hé  quoi  1  dit- il  brufquement , 
e  fçavez-vous  pas  chez  qui  l'on  mange  au- 
>urd'hi  ?  Ceft  chez  *  Trimalcion ,  cet  hom- 
îe  magnifique  ,  qui  a  une  horloge  dans  fa 
^Ue  à  manger,  &  un  Trompette  quia  or- 
re  de  l'avertir,  par  le  fon  de  fon  inftru- 
îenc,  -j-  de  toutes  les  heures  qu'il  perd. 
Ions  nous  hâtâmes  donc  de  reprendre  nos 
abits  ;  &  oubliant  nos  malheurs  ,  nous 
ommandâmes  à  Giton  ,  qui  jufqu 'alors 
/oit  bien  voulu  nous  fervir  de  valet ,  de 
ous  fuivre  au  bain. 


"Etant  for ti s ,  nous  marchâmes  fans  pren- 
re  garde  où  nous  allions  ,  ou  phuôt  nous 
ous  amu fions  à  badiner  ,  lorfque  nous 
pprochàmes  de  certaines  barrières  qui  en- 

ienmorah  ;  mais  nous  verrons  dans  la  fuite,  au  fujet 
'un  fquelctte  d'arçent  que  fit  apporter  Trimai  .ion 
ir  li  table ,  que  Ijs  réflexions  que  faifoient  les  an- 
ens  fur  l'incertitude  de  la  mort,  &  la  brièveté  de  la 
£■>  n'étoient  que  pour  s'encourager  à  la  paifcr^lus 
jréabhmenr  ;  parfuadés  que  le  temps  que  nouspa/"» 
ns  fans  f  laiilr ,  eft  jutant  de  temps  perdu, 


io6  T.  Pethonii   Satyr. 
accéder  e  ;  cumfubito  videmus  fenem  ca, 
vijm  timicâ  vefiitum  rttjfea  ,  inter  puer*  \ 
capillatos  ludentem  pila.   Nec  tam  pue', 
m$ ,  quamquam  erat  opéra  pr&tium  ,  a  j 
fpetlaculum  duxerant  ,  quam  ipfe  pater 
i  Sàleatus  familias  ,  qui    i   foleatus  pila    fpariiv 

^wd^dam™  exercebatur.  Nec  eamamplius  repeiebi 

natnrinTri-  qu*  terram  contigerat,  fed  i  follem  pi  ! 

^hodfe'  num  ^a^at  fi™™ ,  fofficicbatqm  lu 

fadmus  qui  dentibtis. 

{>"lâ    foleati 
udimui.  _  ,  , 

2  FAlïs  ]  Notavimm  enam  res  novau  Na\ 
hîc ,  fxc  de  duo  Spadones  in  diverfa  parte  circu 
bus  de  re  ft-tbant ,  quorum  alier  matellam  ttnebt 
mil.  1.  2.  c.  aroentearii ,  alter  numerabat  pilas  ;  m 

ao.  fie  ait  :         .  t  .  i    r 

Denique  de-  qntdem  eas  quas  inier  manus  luju  es 
cem  folles ,  pellente  vïbrabant'3fed  eas  qu&in  terrai 

hec  eft  decem     »     •  i  / 

jkccù  decidebard. 


Cnm  bas  miraremur  lautiûas ,  te  cm 
au^Ant^  rit  5  Memlai/>S>  &  :  <#*V  (/?,  *»}*»*,  rfptf. 
fcholanus  & 

fii)}<Î£.aor'ut      *  ^  la  Vaume'l  Ce  5eu  étoit  encore  nommé  pu  j 

yidebimus      tr]g0nclis ,  parce  que  les  Joueurs  étoient  difpofés  e  j 

w  ra#  trianele  ;  &  non  pas  le  lieu ,  ainfi  que  quelques  Corr 

mentateurs  mauvais  Antiquaires  l'ont  avancé.    Noi 

en  avons  la    preuve  dans  des  médailles  frappées 

Conftantinople  du  temps   de  M.  Aurele  Antonin 

î  De  arte  YOlJS  enverrez  une  reprefentation  dans  i  Mercuria 

Gymnaft.  .j.  Voici  les  premiers  coups  de  pinceau  que  FAuteu 

*.  z.  c.  5.       donne  au  portrait  de  fon  Héros  :   il  le  reprefent 

tomme  un  vieillard,  &  le  fait  joiier  avec  de  jeune 

débauchés  s  tds  quétoient  ces  beaux  garçons  à  iong 
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■  noient  des  Joueurs.  Etant  11,  nous  jet- 
lies  d'abord  les  yeux  fur  un  vieillard  chau- 
I,  vêtu  d'une  camifolle  feuille  morte,  qui 

■  îoit  *  à  la  paume  avec  de  jeunes  garçons 
liavoient  de  grands  cheveux.   Ce  n'écoit 

■  itant  cette  jennefie  que  nous  admirions, 
loiqu'ils  le  meritaiïent  bien  ,  que  de  voir 
I  -j-  vieillard  qui  s'excrcoit  ainh  en  chauf- 
I  îs  à  la  paume  ;  &  qu'il  ne  fe  fervoit  plus 
I;  balles,  quand  une  fois  elles  avoient 
lâché  à  terre  ;  mais  qu'un  efclave  ,  qui  en 

■  du  plein  un  lac  ,  en  fourniffoit  fumfam- 
I  ;nt  aux  Joueurs. 

I  Nous  apperçûmes  encore  d'autres  chofes 
|  ez  iingulieres  :  car  il  y  avoit  deux  Eunu- 
I  tes  debout ,  à  l'oppoiîte  l'un  de  l'autre  , 
■  (litre  la  barrière,  dont  l'un  tenoit  un  pot 
I:  chambre  d'argent,  &  l'autre  comptoit 
I  s  balles,  non  pas  celles  qui  étoient  en 
!J  lit ,  &  que  les  Joueurs  fe  renvoyoient  les 
lis  aux  autres,  mais  celles  qui  tomboient 
|  ar  terre, 

I  Pendant  que  nous  admirions  ces  magni- 

Icences,  Menelaiis  vint  à  nous,  &   nous 

it  :  Voila  la  perfonne  chez  qui  vous  man- 

heveux ,  au  rapport  de  S.  Ambroife ,  qui  dit ,  fuivant 

;  proverbe  de  ce  temps-là,  nullus  Comitus,  qià  non 
I  lem  Cinœdus.  Thrimalcion  ioiie  encore  à  la  paume 
hleatus,  pour  montrer  qu'il   faifoit  tout  à  contre-  . 

emps  '■,  car  on  ne  2  prenoit  cette  forte  de  chaufTure     2  Martial 
lue  quand  on  fortoit'du  bain  pour  alhr  fe  mettre  à  *•   1Z'  ^P*S# 

able,  8c  Ton  ne  fe  ba^noit  qu'après  avoir  joué  ,  les   86'  'V9* 
:eux  depeaume  étant  même  pour  cet  effet  dans  les  3  ..  3*    J*,Ce> 
bains.  Je  crois  que  les  Romains  fe  fervoient  fréquem-  Ilv*  **  iUv* 
!  .Tient  du  bain .    parce  qu'ils  n'avoicnt  pas  un  attfH 

jrand  ufage  du  linge  que  no  u$. 


ioS    T.  Petronii  Satyr. 
i  Cuhitum]  qHem  l  cubùum  ponetis  ;  &  quid  f  J 
quia  menfe  principium  cœna  vidctis. 

accumbe- 

frndi.  Hor!       Etiamnum  loquebatur  Menelaùs,  ci 

Hb.  i.Carm.  Trimalchio  lamijTimus  homo  dloitos  a 

fuîito^  crePuit  :  ad  qiodfignum  mattllam  S} 

nets  prejo.     do  ludenti  fuppofuit.   Exonérât  a  Me  i 

fie  a ,  aquarn  popofeit  ad  rnanm  ,  digit 

que  pauhdum  afperfis  in  capite  pueri  n 

fit.   Longum  erat  fîngula  excipere.  lt 

que  intravimus  balneum  ,  &  fudore  m 

defacti  momento  tsmporis ,  ad  frigid* 

eximus. 


Jam  Trimalchio  unguenîo  perfufus  te 
gebatur  ,  non  linteis  ,  fed  palliis  ex  mo 
UJfima  lanâ  faclis.  Très  intérim  latn 
lipta  in  confpetlu  ejus  Fakrnum  poU 
hant  :  &  eum  plurimum  rixantes  effw 


*  C'eil  une  marque    de  grandeur  de  parler  pe 

Martial  1.  Autrefois   les  perfotmes  de  qualité  fe  fervoient  c 

3.Epig.  8z.   bruit  de  leurs  doigts  ,  pour  avertir  leurs  efdaves  c 

leur  apporter  les  chofes  viles  &  baffes,  ne  daignai 

pas  les  nommer. 

f  Cette  manière  a  de  l'air  du  Souverain  ;  &  eli 
convenoit  fort  aux  Romains ,  qui  regardoient  toi 
les  peuples  comme  leurs   efdaves. 

5  il  y  avoir  trois  fortes  de  chambres  dans  les  bains 
la  première  fe  nornmoit  ce'h  c  lliru,  qui  étoit  cell 
ou  l'on  fe  faïfoit  fuer  :  la  féconde  ,  qui  étoit  au  mifiew 
des  deux  autres ,  fe  nornmoit  -cpidùru  ;  &  h  tmifié  I 
me,  fr'gidari..:    On  entroit  dans  ess  trois  1    ;  \  l'ui 
après  l'autre  :  cependant  nous  voyons  que  nos  ava$ 
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ii  ce  foir  ;  en  doutez-vous  ?  Ce  jeu  que 
s  voyez  eft  le  prélude  du  foupé. 

parloit  encore  quand  le  grand  Trimal- 
i  fit  *  craquer  fes  doigts.  A  ce  fïgnal 
nuque  lui  iervit  le  pot  de  chambre  :  dès 
l  eut  fait ,  il  demanda  de  Peau  pour  la- 
fes  mains  ;  &  s' étant  mouillé  feulement 
Dut  des  doigts ,  il  les  \  efïuya  aux  che- 
:  d'un  efclave.  Enfin,  je  ferois  trop  long- 
es a  vous  particularifer  tout  ce  que  je 
arquai  :  je  vous  dirai  feulement ,  que 
;  entrâmes  dans  le  bain  ,  &  que  dumo- 
t  que  nous  fumes  en  fueur ,  nous  paf- 
:s  dans  la  f  chambre  où  l'on  fe  ra- 
Bit. 


rimalcion  de  Ton  côté  ,  après  avoir  été 
1  de  §  parfums  ,  fe  faifoit  efTuyer  ,  non 
ivec  des  ferviettes  de  lin  ,  mais  avec 
norceaux  de  drap  fait  d'une  laine  fine  & 
:e.  Cependant  trois  *  maîtres  Eruv'les 
■ient  en  fa  prefence  du  vin  de  Falerne  ; 
>mme  ils  difputoient  à  qui  en  verferoit 
:s,  Tnmaicion  les  encourageoit ,  leur    . 

paffent  tout  d'un  coup  du  chaud  au  froid  , 

titrer  dans  lî  tiède  ou  temperi  :  cela  i  fe  pra-     i  Séneque* 

:  quelquefois.   L'eau  froide  fert  à  refferrer  la  £p.    84.    & 

au   Liv.   des 

h  2  foliitt  cilli.im  frigida  lymphz  aitem,  Queft.  nat. 

■    •    n      •  ,         „  ^    .        .      .     2  Sid  Apol. 

eci  eft  mis  pour  montrer  la  mollefle  de  Tnmal- 1^^    Vf  9% 

il  n'y  avoit  que  les  efféminés  qui  ufaiTent  de    . 
ns  ;  on  fe  faifoit  frotter  communément  avec  de 

huile  corroborarive. 
es  gens  qui  fervoient  dans  Us  bains,  étoîent  des 
:es  de  Médecins  qui  connonîoient  très-bien  Le 
humain. 


ïïo  T.  Petronii  Satyr, 

derent  ;  Trimalchio  hoc  fuum  pr  opine 
s  Coecurrî]  dicebat.  Hinc  >  involutus  i  coccina  oc 


granum 
qu 


o  cingitur,  fapâ ,  lefticct  impofitus  eft ,  pr&ceàenùï 
vulgo Ucar-  2  phaleratis  curforibus  mi,  &  3  chir 
z.  'phalera-  m&xio ,  in  quo  4  deliciœ  cjus  vehebanti 
tu,  ^  î: ,  5*     1  puer  veiulus ,  /*pp«$ ,  Domino  Trim 

fplcndide  ,•         j  r         •         Â  m  j 

ornatis.        chione  dejormior,  C  um  ajferretnr ,  ad 
s  Ckrami-  pMt  ejm  curn  m{nim'ts  fymphoniacis  ti 

xium  a  Or.  l         L,       ,  .Jy     l  . .      .  , 

■>  s  MMJptt  &  tanquarn  m  aurem  auqmd 

&  ccux^a  cret0  diceret ,  toto  Itinere  cantavit.  » 
currus ,  une  quimur  nos  jarn  admiratione  faturi  9 
chaije  rou-    çum  ^qamemnone  ad  janttam  pervt 

tante    quun  <b  ■>  i 

homme  vrai-  mus ,  in  cujus  pofle  libellus  erat ,  cum  ï 
"4  Ma>]  ™fcriptione  fixus. 
L   e.   fracer 

%Llf*rf£QU/SQUIS  SERFUS  SIÀ 
^sPuefvl  D0M1NIC0  JUSSU  FORAS 
Sdte?   EXIER1T,  ACCIPIET  PLAG< 

jam  vidimus  C  E  NTU  M. 

»eteres ,  pag. 
94- 

>b  r      t      In  aditu  autem  ipfo  ftabat  Oiïiar 

éPrafinatus]  r?  r      >    a         - 

ÏI°acriviG;,  "  prajwatus  ,  cerajino  juccinllus  cmgu 
ver  i,  couleur  m  que  in  lance  argent e a  pifum  p  ht  gai 
e^°PicTvcL-  $HPer  timtn  autem  cavea  pendebat  t 
fii  ]  de  hoc  rea ,  in  qua  7  pic  a  varia  intrantesfa 

picarum  gé- 
nère refert 

ïiinius,  1.  i0«  c'  l9-  longa  injigiies  cauda  varice  appellantur.  El 
felutauone  >  ^erfius  :  Picafque  docuit  verhi  nojîra.  canari ,  &c. 
*  Ce  Portier  n'eft  pas  habillé  de  verd  fans  fu 
vous  en  trouverez  la  raifon  à  la  fin  de  ce  repas. 
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rimalcion  les  encourageoit ,  leur  difant, 
îe  c'étoit  du  lien  même  qu'ils  buvoient. 
îfuite  on  l'enveloppa  d'une  robbe  d'écar- 
te  ,  on  le  mit  erUitiere,  &  quatre  valets 
:  pied,  vêtus  de  livrées  magnifiques ,  mar- 
îoient  devant ,  avec  une  chaife  roulante, 
i  étoit  traîné  celui  qui  faifoit  fes  plus 
teres  délices  :  c'étoit  un  petit  homme 
eillot ,  chaifieux ,  plus  laid  encore  que  fon 
aître.  Trimalcion  l'ayant  joint  ,  il  fe  fit 
rêter  a  côté  de  lui  ;  &  approchant  la  tête 
:  la  Tienne  ,  il  joùoitmélodieufement  d'un 
igeolet  fi  proche  de  fon  oreille  ,  qu'on  eût 
û  qu'il  difoit  quelque  chofe  en  lecret,  & 
•ntinua  ainli  pendant  tout  le  chemin  : 
<>us  les  fuivions  ,  fort  las  de  conuderer  tout 
la ,  &  nous  arrivâmes  ainli  avec  Agamem- 
on  à  la  porte  du  Palais ,  où  j'apperçus  un 
Beau  attache  contre  un  des  piliers  ,  fur 
quel  étoit  cette  infcription  ; 

E    PREMIER    ESCLAV"    QUI 
SORTIRA    DE    LA    MAISON 
ANS    ORDRE    DU    MAITRE, 
AURA    CENT     COUPS 
D'ETRIVIERES. 

A  l'entrée  de  ce  Palais  étoit  un  Portier  * 
;tu  de  verd,  qui  avoit  une  ceinture  incar- 
ate  ,  &  qui  épluchoit  des  pois  dans  un  plat 
argent.  Au-deiTus  de  la  porte  pendoit  une 
ige  dorée  ,  où  étoit  une  pie  d'un  plumage 
jiêléfort  beau,  qui  donnoitle  bon  jour  à 
;ux    qui    entroient   :   mais  pendant    que 

j'admi- 


eu  T.  Petronii  Satyr, 

tabat.   C&terum  ego  ,  dum  omnia  flupeo 

pêne  refupinatus  crura   mea  fregi.  Ai 

finiflram  enim  intrantibus ,  non  longe  a, 

_   .„     Oftiarii  ce  II  a  ,  canis  imens  c  ai  en  a  vinc 
t  Cdpillu-  ,  .  •  rt  ^ 

tus.  ]  Erant  tus  m  pariete  erat  pictus^  juperque  qua 

camlli  fym-  dratâ  Huera  fcrlptum  .  Cave  Canem 

bolum  liber-  «  j  •      •/*  ^ 

taris,  obfcœ- -c^  tollegœ  qmdem   met  rijerunt.    Eg 

ne   camen     ^/^    Col  le  80  CpirltU  ,    non  deftiti  tôt  UT, 
hic  .  /f    .  ^ 

ïCaduceum]  parietem   perjequt.    Erat  autem  venu 

figrwmpaeis  /j,,'^  //^//j    p/J?«w  ;    &   ipfc  Trimai 
Mercurio  .  .  /  j  ? 

proprium.     £»w   i  capulatus   z  Laduceum  tenta? ax 
3  Taw]  Miner  vaque  ducente   l   tœniâ  Roman 

lub    auditur    .  ,         *        ,  ,         , 

tquomm  sic  wtrabat,     Mme  queamdmodum   ratio 
în  numifina-  r^n*  didicitfet ,  ^/a»  Difpenfator  fac 

Cibus     anti-  ^,  ■/J .       ..  .  Jr       .    -         .<_, 

quis  viden-  tu*  ejjet ,  omm a  diligent er  curiojus  pilto: 
turDivinica-  Cum  inÇcripùone  reddiderat.  In  deficien 

tes,  virtutef-  y  '  .  .  . 

que,  pofîtac  *£  ^™  7<w«  portiCH  levatum  mento  u 
in  curribus ,  Tribunal  excelfum  Mercurim  rapiebat 

ducere    Im-  J 

jaexatores. 


JPreJt 


1  Liv.  3. 

c5e  la  colère. 


*  Séneque  i  dit  qu'il  y  avoit  aux  portes  iu  Palai 
de  gros-chiens  d'attache  ;  &  z  Artemidore ,  que  quel 
ques-uns  fe  contentoient  d'en  faire  peindre,  ou  d'ei 
mettre  avec  relief  fur  la  muraille  auprès  de  la  log< 
du  Portier  ,  avec  cette  infcription,  Cave  CaneM 
ce  qui  fait  dire  à  3  Varron,  cuve  canem  infcribi  jubeo 
Il  y  en  a  qui  afïurent  que  ces  mots  renfermoient  uni 
F  '  " 3/  mora*e  >  Ç11*  ^tois  ^e  pr^re  garde  aux  médiians 
3  fcuiuemd.  ^ui  ab0yent  après  tout  le  monde. 

f  On  pourroit  croire ,  à  lire  le  texte  comme  il,ef 
conçu  ,  que  ces  écriteaux  étoient  dans  le  tableau  au- 
deflus  de  la  tête  de  chaque  efclave  ;  mais  ce  diitique 
de  Properce  nous  prouve  qu'on  les  leur  pendoic  ai 
cou  quand  on  les  expofoit  en  yente. 
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Fàdmirois  tout  cela ,  je  penfii  tomber  à  la 
renverie,  &  me  caiTer  les  jambes  ,  de  la 
peur  que  j'eus  d'un  dogue  enchaîné,  que  je 
crus  en  vie,  &  qui  n' étoit  que  peint  fur  la 
muraille  à  main  gauche  ,  allez  proche  de  la 
loge  du  Portier.  Au-deiTus  étoit  écrit  en 
lettres  capitales,  *  GARDEZ -VOUS  DE 
CE  CHIEN.  Ceux  de  ma  compagnie  fe 
jnocq aèrent  de  moi  :  mais  du  moment  que 
j'eus  repris  mes  fens  ,  je  continuai  de  consi- 
dérer ce  qui  étoit  fur  ce  mur,  &  j'y  apper- 
çus  un  Tableau  reprefentant  un  marché  où 
l'on  vendoit  des  efclaves  ,  qui  avoient  tous 
de  petits  j-  écriteaux  pendus  au  cou.  Tri- 
malcion  s'y  voyoit  auili  avec  de  longs  che- 
veux ,  tenant  un  Caducée  à  la  main  ;  &  il 
paroilToit  entrer  dans  Rome  fur  un  char 
conduit  par  Minerve.  Plus  loin  ,  comme  s*il 
eut  appris  à  calculer,  il  étoit  devenu  Tré- 
.ibrier  général  de  l'Empire.  Le  Peintre  avoit 
exactement  expliqué  tout  cela  par  une  f 
mfcription  ;  &  vers  le  bout  de  la  galerie  , 
Mercure  l'élevoit  fur  un  Tribunal,  en  le 
foutenant  fous  le  menton.  Tout  auprès  étoit 
Tome  /.  K 


Âut  quorum  titulus  ptr  barbant  colla  pependït , 
Cœlati  medo  cumfaliere  foro. 

On  lifoit  dans  ces  écriteaux  leur  nom  ,  leur  âge  & 
leur  pays. 


H 


f  Ceci  eft  mis  en  plaisantant,  Se  pour  tourner  en 
ridicule  le  Peintre  &  le  tableau.  Il  n'y  a  eu  que  dans 
les  ficelés  barbares  que  les  Peintres  ont  mis  ainfî  dis 
inrc;iptions.  Ce  trait  de  fatyre  donne  une  arteinie'  à 
eel.ii  de  Néron.  L 'Auteur  regrette  la  perte  de  lapeia- 
ture  dans  la  fuite  ,  &  en  parle  en  fcavaiit. 


î  14   T.  Petronii  Satyr* 
Prefth  erat  Fortuna  cornu  abundanti  cï- 
fiofa  y  &  très  Parcs,  aurea  penfa  tor- 
quentes* 

Notavi  etiam  in  porticu  gregem  Cnr- 
forum  cum  M  agi  jiro  fe  exercent  em.  Pr^ 
tereagrande  armarlum  In  angulo  vidi,  in 
cujus  œdicula  erant  Lares  argentei  pojiti , 
Venerifque  fignum  marmoreum  ;  &  pixis 
aurea  non  pufilla  ,  in  qua  barbam  ipfim 
eondham  ejfe  dicebant. 

Interrogare  ego  (a)  Atrienfcm  cœpl% 
quas  in  média  porticu  pifturas  haberent  : 
Iliada  &  Odjjfcam ,  inquit  a  ac  laevâj 
bis  Gladiatorium  ?nunus. 

Ut  non  licebat  multa  etiam  confidera- 
re  y  nosjam  ad  triclinium  perveneramns.. 


(a)  Cet  Officier  était,  fei~n  nous,  le  Concierge ât 
î*  Atrium ,  qui  étoit  prépofé  a  la  garde  des  Statues  de; 
Anciens,  des  Tableaux,  des  Armoires,  &  des  meu- 
bles même  qui  étoient  dans  ces  veftibuies. 

*  Les  Anciens  tèmoignoient ,  par  cet  hiéroglyphe 
p.a'ils  étoient  gouvernés  par  un  bon  Prince  ;  &  lorf- 
qu'ils  voulcient  témoigner  le  contraire,  ils  mettoien 
dans  la  main  de  la  Parque  un  fîl  de  couleur  fort  brun 
Ce  Tableau  fîate  l'Empereur  ,  parce  qu'il  étoit  ex- 
pofé  dans  fon  Palais. 

f  Les  Dieux  Lares,  ou  Pénates,  étoient  lesDiein 
lutelaires  ou  protecteurs  des  maifons.  Chaque  famillf 
avok  les  iïens  :  on  les  mettoit  pour  l'ordinaire  dan 
Les  veftibuies,  ou  ils  avoient  leur  culte  :  on  leur  otî'roi 
de  l'encens  cV  du  vin  :  on  les  couronnoit  auffi  quelque- 
fois, &  l'on  mettoit  des  lumières  devant  leurs  Statues 
Je  tire  la  preuve  de  ceci  d'une  lampe  de  cuivre  a  deu: 
^raiichesj  qu'on  trouva  fous  terre  àLyon  en  isoj»<5 
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a  Fortune  ,  tenant  fa  corne  d'abondance 
«rête  à  répandte  ;  &  les  trois  Parques  filoient 
le  l'or. 

Je  remarquai  encore  fous  cette  galerie 
tn  Ecuyer ,  qui  faifoit  exercer  des  valets  de 
•ied  à  la  courfe  :  outre  cela ,  je  vis  dans  un 
oin  une  grande  armoire ,  où  l'on  renfer- 
aoit  de  petites  Statues  d'argent  qui  repre- 
sntoient  les  Dieux  domeftiques,  une  Venus 
e  marbre  ,  &  une  boète  d'or  aflez  grande  ,. 
ù  l'on  confervoit ,  difoit-on  ,  la  première 
barbe  qu'on  avoit  rafée  àTrimalcion. 

Je  demandai  au  Concierge  quelles  Ç  pein» 
ares  étoient  au  milieu  de  la  galerie  :  il  me 
épondit  que  c'étoit  l'Iliade  &  l'Odiflee  ,  ôc 
main  gauche  deux  combats  de  Gladiateurs. 

Comme  nous  n'avions  pas  le  temps  d'en 
oir  d'avantage ,   nous  avançâmes  vers   la 

K   2 

:  dont  les  chaînes  entouroient  un  morceau  de  mar- 
re >  fur  lequel  étoit  cette  infeription  : 

Laribus    Sacrum 

P.    F.   R  O  M  A  N. 

ui  veut  dire  :  FuUicœ  fcelicitati  Romincrum. 
*  Les  Romains  gardoient  avec  autant  de  foin  que 
efuperftition  ,  leur  première  barbe  :  ce  que  Pétrone 
^marque  par  dérifion.    i  Suétone  nous  confirme  ceci     _  r_  f-rr"* 

r  •  1  11        J      -xt'  o      ^•  5  1>  1  I    tU  ia   Y}» 

.i  fujet  de  celle  de  Néron  ,  &  dit  qu  on  i  avoit  placée   .     ce  pr-  _ 
e  même  ,  in  aiueim  pixiiem  pretioJlJy,mis  Mirg&rith         ^. 
fornatam. 
5  Les  grands  Seigneurs  faifoient  peindre  fous  le 
ortique,  &  dans  les  galeries  de  leurs  Palais,  les  plus 
imeufes  hifloires  de  l'antiquité,  &  les métamorpho- 
:s,  accompagnant  cts  peintures  de  longs  écriteaux, 
a.  on  lifoit  les  vers  que  les  Poètes  les  plus  célébrer 
/oient  compofés  à  leur  fujeu 


ji6  T.  Petronii  Satyr, 

i  Procura- in  CU1HS  Parte  Prim^  l  Procurator  ratio* 
tores  ]  eranc  ne  s  acclpiebat  ;  &  quod  prœcipue  mira- 
fefïfvlh-  ÎHSium  y  in  pofiikus  triclinii  fa  fies  eram 
tils.  vide  in-  cum  fccuribusfixi ,  quorum  imam  partem 

Sîêr  HdiË-  1tHafi  z  em^olurn  na™  zneum  finiebat  j 
rentiam  ex-  in  quo  erat  firlptum  : 

ponic   Fab. 
Major.  Dé- 
clara.   345. 

fads  fit  va.  (7.  POMPEIO  TRIMALCHIONi 
m/Ho^vef-      VL   VIRO  AUGUSTALI 
Tenant™  CINNAMUS  3  D1SPENSAT0R 

çuodperDif- 
penfatores 

ftsneretis ,        ^  $ub  eodem  tltulo,  etiam  lucema  bily* 
IkmverPro-  chenis  de  caméra  pendebat;  &  dua  tabu- 

curatores       \A  'm  uiroque  polie  defixtz  quarum  altera: 
eontbietis.       r  ,  *     .    ..     ,       ,     ,    1       -    r    • 

z  EmbuïumJ1  &ene  mewmt  ,  hoc  havzbai  injcnptum: 
navis]  forma 

«oliunnae  roilralis.  Hoc  certè  dénotât  Imperatcrem. 

3  Dtjpenfetor  ]  à  verbo  pendere.  Papias  fie  de  illis  :  Dîfpenjator, 
tui  creïîtar  adnàmfira.tto  pecwûx  t  qiix  olim  appendé.irur ,  non  nu- 
merabatur. 

4  Su!?.  ]  i.  e.  fuper  ,  pojlefquz  fub  ipjbs  nkuntur  grxtihis.  Virg» 
JEaeid,  iib.  2.  verf.  44s. 

*  Les  faifeeaux  de  verges  ,  &  îes  haches  d'armes, 
étoient  des  marques  de  la  dignité  que  les  Licteurs  ne 
perroient  que  devant  les  Magiftrats  de  Rome ,  &  ja- 
mais devant  ceux  de  Colonies  :  c'eft  aufïi  pourquoi 
Encolpe  s'étonne  d'en  voir  fur  les  colonnes  de  la  fal- 
le  de  Trimalcion,  n'y  en  devant  point  avoir,  parce 
qu'il  ne  paroît  ici  que  comme  Sexvir  d'une  Colonnic» 
devant  qui  ksHuiffirrsne  portoient  que  de  petits  bâ- 
tons longs  &  ronds.  Mais  nous  devons  coniîdérer  tout 
ceci  comme  un  jeu  de  F  Auteur,  qui  a  voulu  fe  moc- 
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le  où  on  devoir  fouper  ;  &  à  l'entrée 
)us  trouvâmes  le  Maître-d'Hôtel  qui  te- 
>it  fon  régiftre  :  mais  ce  qui  m'étonna 

plus ,  c'eft  que  j'appereus  des  faifceaux 
ec  les  haches  d'armes  ,  attachés  en  forme 

trophée  aux  pilliers  de  la  falle,  &  donc 
partie  inférieure  repréfentoit  comme  l'é- 
ron  d'un  vaifTeau  ,  fur  lequel  étoit  cette 
fcription  : 

IN  N  A  M  E  ,  TRESORIER    DE 
I   POMPE*  E    TRIMALCION 
SEXVIR    AUGUSTE,  LUI    A 
ERIGE5    CE    TROPHE'E. 

1  deflus  pendoit  une  lampe  double  ,  atta- 
ée  au  plancher  ;  &  l'on  voyoit  encore  fur 
;  deux  jambes  de  la  porte  deux  tableaux  , 
nt  l'un  portoit  cette  iufcription  ,  fî  je  ne 
e  trompe  1 


ïr  de  ce:  petits  Magiflrats  de  Province,  qiuVattrï- 
:nt  des  chofesqui  ne  leur  font  point  dàës  ,  &  pa- 
rtent aafïî  fiers  que  des  Préfidensà  Mortier.  Vous 
trouverez  un  exemple  dans  la  perfonne  d'Habin** 
;,  qui  pavoîtra  a  la  fin  de  ce  repas, 
f  Les  Sexvirs  étoient  les  principaux  MagifErats  des 
lonies  :  on  leur  .ionnoit  U  qualité  d'AitgufialeSf. 
T\  bien  qu'aux  Duumvirs  ;  mais  ce  n'étoit  que  lorf- 
ils  fe  faifoient  diitinguer  par  leur  mérite  ou  par 
:r  crédit.  VI.  VIK  eft  n  ch  ffre  dan si- Latin  pour 
vir.  Renés  dans  une  certaine  L\  itre,  ou.il  prétend 
tinguer  deux  fortes  de  Sexvirs5  dit  qu'on  recevoir 
:me  des  Dames  iiluftres  dans  ces  Charges  ;  ce  que 
ne.  trouve  p.is  yiai-femblable  :  mais  on  pouvoic 
n  teshoij  v  r  des  omemensdont  les  Sexvirs  étoient 
/êtus,  d  même  que  nous  voyons  porter  le  înan,- 
.u  ducâl  aux  femmes  des  Ducs» 


n8  T.  Petronii  Satyr, 

j  C«ut]  ///.  ET  PRIDIE  fa)  KAL.  JAIS 
J£4£&         G.NOSTER    FORAS 

cionis  aftio-  C  OE  N  AT. 

nés  ulque  ad 
minimas    fie 

aâsianusde-  ^ftera  j^unA  curfum  Stellarumque  vi 

notât  mfra.     ,  t  J  i  , 

imagines  piltas  ,   (y*  ^«?  d/e*  bo??z ,  qui 
2  Butta]  ^«*  incommoâi  ejfent,  diftinguente  i  bnt 
propriè,  une  /^  notabantur* 

ttte  de  cru. 

unde  Plaut.       ^^  ^,*/^;  voluptatibus  t  cum  conar. 

hillœojhum.  *,        .       '.  , 

mur  m  trichmum  tntrare  ,    exclamav 

unus  expueri$>  qttifuper  hoc  officium  ert 

pofitus  ;  dexteropede.  Sine  dub 

paulifper  trepidavimns  ,  ne  contra  pr& 

ceptum  aliquis  nofirum  tranfiret.    C&U 

rum}  ut  pariter  movimus  dextros  grejfu 

fervus  nobis  difpoliatus   precubuit  am 

pedeSy  &  rogarecœvit  ut  Jepœnœ  eripen 

mm  '  nec  magnum  ejfe  peccatum  fuum 

propter    qnod   periclitaretur,     Subduft 

sJnlaTneo'j  enim  fibl  veftimenta  Difpenfatoris  in 

lianus     bxl- 

neanosj  &  (a)  lcs  Calendes  étoient  toujours  le  premier  joi 
hvant'mm  du  mois;  tellement  que  Pridie  Kal.  J.inu.iru  ,  c'eft  i 
praioms  vo-  3  x<  Décembre  ,  &  tertio  le  jour  d'auparavant,  qui  e 
cat«  fe  30.  Les  Romains  divifoient  encore  leurs  moispz 

4  De  par-  jjgj  &par  Nones  :  il-  y  a  afTez  d'Auteurs  qui  en  or 
jo   feftercio  traité. 

întdiigic  per  *  On  tenoit  à  mauvais  augure  d'entrer  le  pie 
eontemp-  gauche  le  premier  dans  les  lieux  oii  l'on  devoir  d 
Qxr-*  tefgect  >.  comme  dans  les  Temples  &  çhe*  Içs  gratte 
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TRENTIEME     ET     L  £ 
DERNIER     DECEMBRE 
OTRE    MAITRE     GAYUS 
SOUPERA    EN    VILLE. 

,c  ours  de  la  Lune  étoit  reprefenté  fur 
'&  re  ,  avec  les  fcpc  Planettes  ;  &  l'on  y 
|  :  encore  diftingué ,.  par  une  remarque, 
y  Durs  heureux  &  malheureux. 
I  jmme  nous  nous  présentions  pour  en— 
M  dans  la  falle  ,  après  avoir  fumTamment 
iiiné  toutes  ces  merveilles  ,.  un  des  va- 
É  ,  qui  avoit  le  foin  d'obferver  iî  l'on  en- 
n  de  la  manière  que  la  coutume  l'or- 
;<jie,  nous  cria  :  *  LE  PIED  DRC1T0. 
{:  re  vrai ,  il  nous  effraya  un  peu  ,  crai- 
;i  n  que  quelqu'un  de  nous  ne  fe  fut  mis. 

■  evoir  d'y  entrer  le  pied  gauche  le  pre- 

■  :,  contre  l'ordre.  Enfin,  nous  étant  tous 
I  ces  du  pied  droit  ,.  un  efclave  tout  nud 
I  fe  jetter  à  nos  pieds ,  nous  fuppliant 
j:ercéder  pour  lui  y  &  de  le  fauver  du 
1  iment  qu'on  lui  préparoit  y  nous  afTu- 
I  que  la  faute  dont  on  vouloit  le  punir 
I  oie  pas  considérable  ;  car  c'étoit  feule- 
r  ît  qu'on  lui  avoit  volé  dans  les  bains  une- 

De  de  chambre  du  Tréibrier,  qui  ne  va- 
pas  grande  chofe.  Nous 

I  aeurs  ;  &  il  y  avoir,  des  gens  prépofés  pour  obfer- 
t  "1  l'on  ne  manquoit  point  à  ce  devoir.  Nous  gar- 
I  encore  aujourd'hui  cette  coutume  ,   non  pas  par 

■  rftition  ,  mais  par  honnêteté  ;  car  les  perfonnes 
pnnt  de  l'éducation,  commencent  toutes  leurs  dé— 
B  :hes  du  pied  droit  par  ia  feule  habitude,  fans  s'en 
|:rcevoir  eux-mêmes;  &  cela  vient  de  ce  que  les 
0  :res  à  danfer  leur  ont  doiiné  cette  bonne  grâce*. 


no  T.  Petronii  Satyïu 

Retulimus  ergo  dextros  pedes  , 

i  Trecarlo]  penfatcremque  in   i   precario  aureos  7. 

legitur    in    merantem  deprecatl  [umus  ut  fervo  \ 

manufcnpto        .  *  „ J        ,  . .  r      r  n   m 

MbxGrïcx,  mater  et  pœnam.    Super  bus   nie  JuJUi 
non  pr&torw  vu\tum  ,  &  :   Non  tara  jaclura  me  r,  I 

ut    quidam  .  ... 

voûint.  Pne-  W  >  mquit ,  quam  negUgentia  neqmjji  I 
carium  ,  2?    /?rz>/.  Vefiimenta  me  a  cubitoria  Verdie  f 

Bureau  i'un  J  ...  ..  ,.  .«, 

Tréjbrier ;      *]M£  rnim  n&tali  rneo  cliens  quidam  il 
quiaibipre-  naverat  :  Tyriafine  dubio  ,  fed  jam 
ces  acapi     me[  [Qîat  Quidquid  ergo  eft ,  dono  voï 

Obllgati  tant  grandi  ifeneficio  ,  a 
intrajfemus  trklinium  ,  occurrit  mbis, 
idem  fervns  pro  quo  regaver  arntts,. 
fpijfiffrma  bafia  ftnpentibus  impegit,  m 
tias  agens  humanitaii  rtoftr*.  Ad  fif 
mam  ,  ftatim  fcietis ,  ait ,  cul  dtder 
beneficium  :  Vinum  dominicurn  minifit 
toris  graîia  eft. 

Tandem  ergo  difcmbaimus  ,  put 
fa)  Alexandrinis  aquam  in  manus  nii 

tt 

(a)  Suétone  les  nomme  encore  âlexiinirlnisn 
ces  ,  à  caufe  de  la  ville  d'Alexandrie ,  autrefois  < 
taie  d'Egypte,  aujourd'hui  Scanderia.    Ces  efcl 
plaifoient  fort ,  parce  qu'ils  avoient  des  repartie 
génieufes  :   c'eft  pourquoi  leurs   maîtres  leur  i 
noient  la  liberté  de  dire  tout  ce  qu'ils  penfoient,  p 
ticulicrement  dans  les  fcltins  où  les   convives  v( 
loicnt  de  la  ]oye. 

i.  Juvenal  — , 1  Commet  joco  morieittt  facetta, 

Satyr.  3,  Lt  fdïbus  vthem.ru*  P 
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Nous  recommençâmes  donc  à  marcher 
u  pied  droit ,  &  allâmes  prier  le  TréTorier  , 
ai  étoit  occupé  dans  Ton  Bureau  à  compter 
!  e  l'or,  de  pardonner  à  cet  efclave.  Il  nous 
?cut  allez  fièrement  ,  nous  difant  que  la 
égligence  de  ce  coquin  le  fàchoit  plus 
ue  la  perte  de  fa  robe  de  chambre  ,  dont 
ne  perionne  qu'il  protegeoit  lui  avoit 
lit  préfentun  jour  de  fa*  nailTance  ;  qu'el- 
:  étoit  une  vraie  écarlate  ;  mais  qu'il  l'a- 
Dit  déjà  fait  reparler  une  fois  :  &  qu'en- 
n  il  nous  accordoit  fon  pardon. 

Comme  nous  rentrions  dans  la  falîc 
Lèins  de  reconnoifTance  d'une  grâce  fi  fin- 
Liliere  ,  Fefclave  à  qui  nous  venions  de 
ândre  fervice  accourut  au  devant  de  nous  , 

nous  furprit  étrangement  par  des  embraf- 
des  réitérées  ,  en  nous  remerciant  de 
ds  bontés.  Au  refte  ,  nous  dit -il,  vous 
lez    fç  avoir  qui   vous  avez   obligé  ;   car 

meilleure    marque    de     reconnoifTance 
ae   peut  donner  un   garçon  de  Péchan- 
mnerie  ,  c'eft  de  faire  boire  du  vin  de  la 
juche. 
Enfin,   nous  prîmes  place    fur  un  lit, 

auiîl-tôt    des    valets    Egyptiens   nous 

Tome  I.  L 

^marquez  que  ceci  cil  un  z  reproche  tacite  à  Né-    2  V'oye* 
n,  de  ce  qu'il  aimcit  à  l'excès  ces  fortes  d'efcïaves,  encore  Sué- 
pi  il  faiibit  fouvent  chanter  des  Vers  à  fa  loua a-  cône  en  la 
,   &  même  des  fiens.  vie  de   cet 

*  Non  feulement  ceux  qui  croient  fous  la  protec-  EnJpereur 
»n  des  perfcnnes  considérables  portoient  des  pré-  criaP«  -»» 
îs  à  leurs  Pafons  au  jour  de  leur  naiflarice  ;  mais 
^ïi  les  amis  s'en  faifoîent  entr'eux   par  tribut  d'a- 
tié.  Plufieurs  Pi'incfs  d'Jtalie  &  d'Allemagne  ob- 
vent  encore  cette  coutume, 


12.2   T.  Petronii  Satyr, 
_  t  ufus  an-  tam  j  irifunâentibus ,  alHÇque  infèauen- 

tiquus  con-       -.  .  ■'     - 


vu 


alis.  sic  *''b#*  ^d  pedes  y  ac  2  paronjchia  cum  in- 

Fab.  piftor  ™,;  fubtilitate  toïlmibus.  Ac  ne  in  hoc 

luspeâlbiy-  qntdem  tam  ?r;olcJto  taccbant  officio  ,  fed 

suedate.  obiter '  cantabant.  Ezo  experiri  volui  an 

z  Parojiy-  r       ...  r 

chia  ]  fordes tota  jamilia  cantaret  :  Itaque  potioncm 
^uxcirc?un- popofci  :  paratiflimits  puer,   non   minus 

gués  nafcun-  r/J.,f  JJ.  *■        .  ,          ,  _  " 

cur,  a  Grxco  me  aciao  cantiquo  excepit  :  &  qwftjuis 
rraça  au-  aliqtùd  rogatus  erat  ut  daret  ,  Panto- 
tour  &  %vv^  mimorum ,  non  Patris-familU  triclinium 
Von»k'        crederes. 


Allât  a  efl  tum  guftatio  volai  Lutta  % 
Nam  jam  omnes  difcubuerant  prattr 
ttnuM  Trimalchionem  ,  cui  locm  nov9 
more  primks  feryabaiur.  Czierum  inpn- 
mulfidari  A  [clins  trat  Corimhm   cum 


*  L'Auteur  die  exprès  qu'on  pre'f.nta   de  l'eau  à  1* 

neige  pour  laver  les  mains  ;  parce  eu:  i  Néron  l'ai- 

t  Suétone  moit  fort,  &  le  bain.  AuflG  z  Pline  affine  c.'c  ce  fut 

en  fa  vie  ch.  ce  Prince  cui  trouva  l'invention  de  la  faire  ,  &  il  en 

27.  2.  liv.     enftigne  le  fecret.   Il   falloir  que  les  Romains  n'euf- 

3 1.  ch.  3.      fent  pas  l'ufage  de  la  conferver  pendant  l'Eté  :  oh  fe 

fert  encore  aujourd'hui  en  Italie  de  la  neige  pîusquç 

de  la  glace. 

\ Les  Grecs,  3c  les  Romains  nommoient  ces  bo«- 
fons  Pantomimes  ;  parce  qu'ils  imitoient  comme  les 
linges,  tout  ce  qu'ils  revoient  faire.  Ces  baladins 
contrefaifoient  fur  le  théâtre  ,  après  chaque  Afte  de 
la  Comédie,  les  perfonnages  àcs  A&eurs;  &  ces  Eatr'- 


Jnsulsam  célébras,  insulse  Thmalchîo  ,  cœnani 
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Verferent  fur  les  mains  de  *  Peau  à  la  nei- 
e  ;   &    d'autres    qui  les  fuivoient  eurent 


n  d'en  faire  autant  à  nos  pieds  ,  &  de 
nous  nettoyer  les  ongles  avec  une  adreiTe 
admirable.  Mais  quoique  cet  exercice  fut 
pénible,  ils  ne  gantaient  pas  néanmoins 
le  filence  ;  mais  ils  chantoient  par  manière 
d'acquit.  L'envie  m'ayant  pris  d'apprendre 
s'ils  fçavoient  tous  chanter,  je  demandai  à 
boire;  &  un  d'enti- eux  m'en  ayant  appor- 
té fur  le  champ  ,  me  régala  d'une  petite 
çhanfon  pouffée  avec  un  fauffet  aufli  aigre 
que  celui  de  fes  camarades  :  Enfin  ,  des 
que  quelqu'un  fouhaitoit  quelque  chofe , 
il  étoit  fervi  de  manière  qu'on  eiu  dit  que 
ce  lieu  étoit  plutôt  un.  théâtre  de  |  Bou- 
tons, que  la  table  bien  réglée  d'un  Père 
de  famille. 

Cependant  on  apporta  le  premier  fer- 
vice  qui  étoit  très  -  magnifique  ;  tous  les 
conviés  ayant  déji.  pris  place  ,  excepté  Tri* 
malcion  a  qui  l'on  gantait  la  première  , 
félon  une  coutume  qu'an  avait  introduite 
depuis  peu.  C'éroit  une  manière  de  J  grand 
biffin  ,  fur  lequel  étoit  la  figure  d'un  knon  , 
fait  d'airain  de  Corinthe,  &  qui  ccoit  Char- 
ly 2 

|$es  tenoient  lieu  de  farce.  Pétrone  raille  Néroa 
de  ce  qu'il  attiroit  tous  les  baladins  dans  Ton  Palais.  ^ 
5  Cette  manière  de  grand  badin  étoit  une  machi- 
ne ,  ou  bafe  fur  laquelle  on  mettoit  le  Prcmulfis , 
pour  le  commencement  du  repas.  Ces  fortes  de  va- 
fei  étoient  imités  des  Grecs,qui  les  nommoient  Oîl9 
des  ânes ,  auffi.  en  portoient  ils  la  figure.  On  en  fai- 
foit  de  toute  forte  de  métail  ;  mais  le  plus  eftimé 
étoit  l'airain  de  Corinthe.  Sur  le  dos  de  l'ânon 
étoit  une  réparation  à  peu  près  comme  celle  qu'on 
voit  dans  les  cadenas  qu'en  fert  fur  les  talLs  dci 


T24  T.  Pet'ronii  Satyr, 
bifaccio  pofitus  ,  qui  habebat  olivas ,  i 
i  Nîgtis    altéra  parte  albas  3   in  altéra  i    niera 

cleis  hedie      _-       ,    r         --,.  ,         ,  .    * 

eji  locus.  *  egevant  Ajellum  au  a  tances ,  tn  au* 
mm  margiwbus  nom  en  Trimalchion 
inferiptum  erat ,  &  argenti  fondus.  Poi 
ticuli  etiam ferrumin au  fuftineb ant  g! ire. 
melle  &  papavere  fparjos.  Fuerunt  ( 
tomaculafuprà  craticulam  ferventia  a\ 
genteam  pofitay  &  infra  craticulam  Sj 
riaca  pruna  cum  granis  Punici  maïu 

In  his  eramus  lautitiis ,  cum  ipfe  Tr 
malchio  ad  fjmphoniam  allât  us  ejî  ,  pi 
fituftjM  inter  cervicalia  minutijftma  e> 
prejftt  imprudentibus  rifmn.  Pallio  eni, 
coccineo  ad  rafum  excluferat  caput  \  ci', 
caque  oneratas  vefie  cervices  laticlavia\ 
immîferat  mappam  ,  fimbriis  bine  atqi 
illinc  pendentibus  :  habebat  etiam  in  m\ 
nimo  digitofwifirœ  manûs  annulum  grat 


Princes.  Elle  étoit  partagée  également  &  temboit  à 
des  deux  cotés  en  forme  de  beurfe,  eu  de  biflac  :  c 
y  mettoit  pour  l'ordinaire  certains  fruits,  comme  c 
en  fert  encore  aujourd'hui  à  l'entrée  du  repas.  L 
deux  plats  qui  couvroient  l'ânon  ,  étoient  deftini 
pour  fervir  Je  Prcmuljïs  ;  auffi  portoit-il  ce  rnên 
nom. 

*  Auparavant  l'invention  du  Blafon  on  gravoit  1 
nom  des  grands  Seigneurs  fur  leur  vaiflelle  ,  ou  d 
emblèmes  qui  leur  convenoient ,  &  les  pièces  q 
etoient  marquées  de  la  forte  fe  nommoient  Pcwi 
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511  l'on  avoit  mis  fur  les  bouchons  de  pe- 
its  *  écriteaux  ,  qui  contenoient  ces 
îaroies. 

/IN      DE     FAIERNE     DE     t 

CENT    FEUILLES,    FAIT 
ÎOUS      LE      CONSULAT 

D'  O  P  1  M  1  U  S. 

Pendant  que  nous  lifions  ces  étiquettes  s 
rrimaicion  joignit  les  mains  ,  8c  dit  : 
îélas  ,  hélas  !  le  vin  vit  donc  plus  long- 
emps  que  l'homme  !  Puifque  cela  eft  , 
•euvons-en  beaucoup  ;  car  le  vin  eft  la  vie 
neme  :  je  vous  protefte  que  c'eft  du  véri- 
:able  Opimien  :  je  n'en  donnai  pas  hier 
de  iî  bon  à  gens  de  plus  haute  qualité  que 
ous. 

Lorfque  nous  beuvions  ainlî  ,  &  que 
îous  admirions  la  magnificence  de  ces 
égals  ,  un  valet  apporta  un  fquelette 
l'argent  ,  ajufté  de  manière  que  les  arti- 
:ulations  &  les  vertèbres  avoient  Ja  fa- 
ilité  de  fe  mouvoir  en  tous  fens.  L'ayant 
ofe    deux     fois     fur    la    table  ,     &    lui 

bis ,  fexag:mu.cu0.  triumphi<;.  Et  dans  un  autre  endroit 

•arlant  de  plusieurs  plaifantcries  ,  ii  ajoute  ,   &fexa- 

intz  hujujînoii ,  qui  eft  une  exagération  dont  on  ufe 

•our  Fordinaire.   Il  eft  vrai  cependant  que  l'on  con- 

îrvot  ar.ciennement  les  vins  fort  loner-temps  :  Mais 

e  ne  P  ai  comment  on  pouvoir  Taire  débauche  ;  par- 

e  que  ces  véritables  iîrops  ne  paffent  pas  comme  nos 

«etits  vins,  i  Pline  aflure  qu'on   donnoit  à  tous  les    i  Liv.  ils 

ins  excdlens  le  nom  d'Opimiens,  parce  que  pendant  c.   4, 

e  Confulat  d'Opimius,  (  qui  fut&lon  cet  Auteur  l'an 

le  la  fondation  de  Rome  634  ;  mais  félon    Dupl.ix 

; 3  3  -  oc   félon  Genebrard  629  )  la  faifon  fut  Ci  chau- 

e ,  que  la  fécherclTe  cuifoit  pour  ainii  dire  les  fruits,. 

c  les  rendit  d'une  bonté  extraordinaire. 


î  34    T,  Petronii  Satyiu 
menfam  femel  iterumque  abjecijfet ,  e> 
catenatio  mobilis  ai iotm  figuras  exprime- 
ret ,  Trimalcbio  adjecit  : 

Eu  3   heu  ,   nos   miferos     quan 
cotus  homuncio  nil  eft  ! 
Qtiam  fragills  tenero  fi  aminé  vita  cadit 
Sic  erimus  cunctï,  poftquam  nos  aufe 

rec  Orcus. 
Ergo  vivamus ,  dum  licet  die  benè. 

Latidaiionem  fercuhm  efi  infiecutum 

i Poneban-  <pian$  nm  expeFtatione  magnum,  Novl 

ininos  tefli-  tas  tamen  omnium  convertit  oculos,  R'e 

euh  quod     pofttorium  enim    rotundum  3    dnodecir? 

bmi  finir.       i  J  ,  ,  ' 

2  Africi-  habebat  Signa  m  orbe  dijpojita,  Japei 
mm  ]  quia  qHA  proprilîm  convenaient enuy.ie  mattm 
Leones.  De  Strucîor  impofuerat  cibum,  Saper  Arm 
ilhs  fiC!s*     tem  ,   ticer  arietlnum  ;   fuper  Taurum. 

Varr"  de  re  .        '  .  J    '     .  ; 

ruft.l.i.c.  4-  bubale  frufinm  :  fiiper  Germnos  9  i  /*/■ 
&  Columel-  ^/^  }  ^c  r^w  ;  yàp^r  Cancrum  ,  co- 
15.  ronam  :  fiuper  Leonem  ,  ficum  z'  Âfiri- 

3£Ur^il  ^  canam  :  ^?er  Virginem  ,  3  fierkulam 

Suis  virginzs 
fterilifque. 

De  ufu-hu-  *  Scaliger  afïure  qu'on  avcit  coutume  de  faire  ce; 
jus  tibi,Mar-  fortes  de  réflexions  dans  les  feftins,  pour  fe  porter  î 
tial.  xlll.  goûter  les  douceurs  de  la  vie  ,  pendant  qu'on  pofle- 
55.  Martial,  de  une  fanté  parfaite.  Nous  lifons  même  que  pou) 
de  vlrgine  s'en  faire  des  refiouvenirs  continuels ,  on  pendoit  ai 
pered,  plancher  d. s  têtes  de  mort ,   &  des  fquelettes.   Le* 

Romains  avoient  tiré   cette  coutume  des  Grecs  >    £ 

eeux-ci  des  Egyptiens. 
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rant  fait  faire    plusieurs   poftures   par   la 
■xibilité    de    fes    mouyemens  ,     Trimai- 

i  on  dit    , 

n 

I.  JL  T.las ,  que  Vhomms  eft  malheureux  \ 
ne  la  vie   eft   fragile,  &  que   c'eft  peu 

de  chofe  ! 
ous  deviendrons  ainji  par  un  fort  rigoureux  ; 

Quelle  Métamorphofe  ! 
ivons  donc  ,  mes  amis  ,  au  gré  de  nos  dejïrs  ; 
t  pendant  qu'on  le  peut  jouijfons  des  plaifirs, 

Tandis  que  chacun  îouoit  cette  penfée, 
t  apporta  un  fervice  qui  à  la  vérité  ne 
pondit  pas    à   notre  attente  ;  mais  dont 

nouveauté  attira  les  yeux  de  la  com- 
:gnie.  C'étoit  une  machine  ronde  qui 
>rtoit  les  douze  Signes  du  Zodiaque  ; 
r  chacun  defquels  l'Ecuyer  qui  avoit 
effé  les  viandes ,    avoit  obièrvé  de  met- 

'Celle   qui  lui  convenoit    :  Sçavoir ,  fur 

Bélier,  de  certains  pois  qu'on  Je  me 
us  ce  Signe  ;  fur  le  Taureau  ,  un  alo- 
tu  ;  fur  les  Jumeaux  ,  des  rognons  :  -f 
r  l'EcrevifTe  ,  une  couronne  ;  fur  le  Lion, 
;s  figues  d'Afrique  ;  fur  la  Vierge ,  la 
sffure  d'une  jeune  truie  ;  fur  le   Libra  ? 


f  Sur  rEcrevliJe  um  couronne,  ]  Cela  peut  avoir 
S  mis  par  trois  raifons  :  La  première  ,  parce  que 
couronne  célefte  marche  immédiatement  devant  le. 
•ne  de  r£ctcvi(fe.  La  féconde,  à  cauie  que  le  Soleil 
tre  dans  ce  Sisrne  au  temps  des  fleurs ,  Se  qu'an- 
"nnement  on  faifoit  beaucoup  de  couronnes,  ht  la 
nfiéme  ,  que  je  crois  la  meilleure  ,  c'eft  que  ce 
;;ne  prend  oit  à  la  naiflance  de  Trimalcion  ,  ainfi 
'il  va  le  dire  lui-même. 


1  3  6    T.  P  E  T  R  O  N  I  I    SatYR, 

i  SmUlti~\  fuper  Libram  ,  jiateram  ,  in  cnjus  ait 

Tmiï^  Parte  î  fcrihHîa  erat ,  /»  *//«>*  place* 
abfque  mzl-faper  Scorpionem  ,  1  Scorpionem  p/j  I 
le  conficie-   rw/^    marinum  :  fuper  SaoUtarinm  \ 

batur  oc  ca-  J    i  <i> 

lidiffima       aiopetam  :  fuper    Capricomum  ,  /oc  I 

MartiaM     tam  marmam  *•  faper  A.juariu?n  ,  4?  i. 
«.Epig.  17.  rew  \  juper  Pifces  ,  ^«05  4  mxllos.   I 

*  ^CfÇ°"  w^/o  «««ftfz»  ce/pe;  cum  herbis  exe,  I 

R?m  J   J>ic  r  r  '      1 

Plinius  de    javum  Jujiwcbat. 
%Ommum'\r-     Circumferebat  Egyptîus  puer  5  r//i  H 
eum  ;uj  d-  argent  eo  panem  ,  */^«*  /p/è  efidra  ten  I 
Jf c™ :llit;  rima  zw* ,   de  6  laferpiciato  mimia  I 

fei  optimum  t  I 

jfr a  «Storpio-  canticum  extOilir.    ivM  wf  tnjticres  | 
■^w#  tam  #//«  acceffimus  cibos  ,  fuadeo  >v 

*  ctT0T«-  ^«iV  Trimalcio  ,  Cœnemns  ;  hoc   efi 

TM  auritus;  CÛ?ffrf, 
fie  dicitur 

emphafim ,  ^'^  «'  **/* ,  ad  fymphoniam  II 
êc  convenir  frq  liantes  procurreruni  ,  fuperiore, 
nS^Hy-  ?**  partem  repofitoril  abfïnlerunt  ; 
gini  imagi-  y^/0  videmus  infrà  ,  fchlcet  in  ait 
ta?turSa^/èrc»/0 ,  */f*7^  Cîr  7  fitmîna  >  leport 
gktarius       <™e  ;#  w^/'o  p/.W;  fnbomatum ,  «? 

pendentem     y     ,,         .  ,  r       .  7 

leporemge-^*/*"  vider  etur.  JSiotavimm  etiam  ci) 

4  De  mu/Z<? ,  Vide  infrà  ,  &  not.  Gai. 

5  Q:7unu5j  propriè  un  four  portatif.  Hîc  vero  ,    une  m.inur 
Vajfla.  6  De  lajèrpickto  ]  fubaad.    obibnio.  Lafer  ,  le  benjoid 
ferpicium,  U  plante  (jui  le  porte.  Laferpiciatus ,   mêlé  dtbenj 
Gbibnium  iliud  acceptiffimum  erac  Romanis.   7  Sumsn  ]  q 
yeiutores  Gaili  vocaat,  le  Bourbelier. 

*   La  Langoufte  eft  un  poifTon  femblable  à  l'E- 
ville  &  gui  peur  pajjfer  pour  la  Sa.utej;eUe,  de  la  m 

àc 
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es  balances  dont  l'un  des  ba/ïîns  étoit 
_uvert  d'une  tarte,  &  l'autre  d'un  gâ- 
:au  ;  fur  le  Scorpion,  un  petit  poiflbn  de 
1er  nommé  Scorpion  ;  fur  le  Sagittaire 
n  lièvre  ;  fur  le  Capricorne  ,  une  *  lan- 
ouile  ;  fur  le  Verfeau  ,  une  oye  ;  fur  les 
oiflbns  ,  deux  barbeaux  ;  &  au  milieu  de 
>ut  cela  étoit  un  gazon  nouvellement 
Dupé,  fur  lequel  étoit  un  rayon  de  miel. 

Pendant  ce  temps-là  un  valet  Egyptien 
Drtoit  du  pain  au  tour  de  la  table  dans 
ne  manière  de  baflm  d'argent  ;  &  d'une 
)ix  très -délicate  chantoit  avec  allez  de 
:ine  une  chanfon  boufone  ,  à  la  louange 
:  ces  fauiTes  où  il  entre  du  benjoin.  Mais 
Hnme  nous  touchions  a.  tous  ces  mets  ri- 
(cules  d'un  air  peu  content ,  Trimalcion 
dus  dit  :  mangeons,  mes  amis  3  on  n'elt 
table  que  pour  cela. 

A  peine  eut- il  proféré  ces  paroles  ' 
îe  quatre  "danfeurs  commencèrent  une 
jtrée  au  bruit  des  inftrumens  ,  &  enlève- 
nt le  haut  de  la  machine.  Cela  fait ,  nous 
mes  paroîcre  un  nouveau  fervice  qui 
oit  delîbus  :  il  étoit  compofé  de  bonnes 
andes  grafles  ,  &  d'un  ventre  de  fanglieri 
1  voyoit  au  milieu  un  grand  lièvre  au- 
îel   on  avoit  attaché  des   aîles  ;   ce    qui 

faifoit  reflembler  à  Pegafe.  Nous  ap- 
•vçûmes  encore  au   coin  de  la  machine 

Tome    I.  M 

caufe  qu'elle  fautille  toujours  en  nageant  :  re- 
irqutz  qu'elle  eft  mife  ici  fur  le  Capricorne  à. 
«qu'elle  eft  pourvue  décernes,  &  qu'au  r^p- 
rt  de  Pline  ces  poiiions  combattent  enfemble  ,  <§L 
heuru-rit  ccmnie  des  béliers, 


ï$$    T.    PETKONÏI    SàTYR* 

'yMirfias1anP^0S  rtpôjitorii  i  Aïarjjas  IIII* 
fumîtur  hîc  quorum  utriculis garum  piper  ai  um  curr, 
&w£ïihabatf»perpifm  ,  qui  in  (  )  Eurlpo  njfU 
bâtît* 

Damas  omnes  plaufum  kfamiUà  h 

cœpîum  y  &  res  eleiïijfîmas  ridentes  a 

gredimur»    Non  minus  &  Trimald 

vMethodio]  ejufmodi  2.  methodio  Utus ,  $  Carpe  ,  i 

&*£$*  V*:'.  Froc^lt  ihîlm  SclÏÏor  >  &  ad  fi1 
&  manière  phoniam  iia  4  gefticulaius  lacer  avit  0 

^■fe  foniam  >uî  put  ares  ejfcdarium  j  hjdr'â 

à  carpere ,     [a  c  amante  pngnare* 

verbo  con- 
vivali  ;  pren- 
dre 6"  div'Jèt       _  ,  . ,  , ,       ,         _.  .       t  ?  •     1 

les  vandes.       Ingère  vat  mmlominus  Tnmalcmo  u 

4  Gefiicu-  tlffmœ  VQC€    Carpe.  Eqo  fufpicatas 

lotus]  Jiiye*    ■'•/  *  *  °    J  Jl 

nalde   Scif- 

fore  &  C&-       (  )  UEurlpe  ]  Cette  exagération  eft   allez  f< 
ronomciiid      pour  exprimer    ia   grandeur  &  la   profondeur 
yoh.nri  cul-    plats,  ou  nageoient  ces  poiflbns  comme  dans  la  e 
fd/o.  Sat.  s.  Suétone  appelle  certains  plats  que  Yitdlius  avoit, 

5  Adhuc  marais  de  bifoues.  L'Euripe  eft  un  bras  de  mer  ei 
funt  hodie  ['n\z  Éùbée  aujourd'hui  Negrcpont,  &  le  portd'. 
in  Italia  hy-  lide.  Il  a  fept  fois  fon  flux  &  Ton  reflux  en  24  heu 
drùulœ  ,  _  &  Il  violemment  qu'il  entraîne  les  va uTeaux  mai 
allias  minif-  les  vents.  Pluiîeurs  Auteurs  en  ont  parlé  5  mais  Jv 
terio  eau»  le  Martyr  rapporte  qu'Ariftote ,  après  tous  les  efï 
tantes,  de  fon  imagination  ,  n'ayant  pu  pénétrer  la  caufi 

cette  mervciile  ,   s'y  précipita  ;  difant  qu'il   voi 
être  compris  dans  ce  qu'il  ne  pouvoir  comprendra 

*  La  fable  de  Marfyas  ,  un  des  Satyres  cu'Apo 

ï    Ovide     écorcha  tout  vif ,   eft  allez  connue  dans  les  1M1 

L  3,  morphofes.    Il  falloir  qu'il  y   eût  un   réfervoîr  c 

la   machine  ,  &  des  canaux  qui  conduisent  le  ec 

bouillon  dans  les  figures  des  Satyres  ,  dont  on  ouv 

ftpp4«BVta.eiw  les  tobiaeta  eo  élevât  U  tout  4$ Ç{ 
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matre  figures  de  *  Satyres,  d'on  fortoit 
■n  abondance  un  j-  courbouillon  poivré  > 
jui  fe  répandoit  fur  des  poiilons ,  quifem- 
•loient  nager  dedans  comme  en  pleine  mer. 

Tous  les  domeftiques  s'étant  récriés  à  ce 
peclacle  ,  nous  les  imitâmes  ;  8c  chacun 
n  riant  prit  de    fon  côté  ce  qu'il  croyoît 

I  meilleur  :  Trimalciori  au  m  ne  paroif- 
mc  pas  moins  joyeux  que  nous  de  voir 
grdre  du  fervice  >  dit  tout  haut,  coupez?- 
âiîi  -  tôt  l'Ecuyer  tranchant  ,  commença 

couper  les  viandes  en  cadence  ;  &  à  le 
oir  ,  vous  euflîez  dit  que  c'étoit  un  de 
es  cochers  adroits  ,  qui  au  Ion  d'un  orgue 
ydraulique  s'efforçoient  de  remporter  le 
rix  dans  une  courre  de  chariots. 

Cependant    Trimalcion  difoit   de  temps 

II  temps  fort  doucement  ,  coupez  ;  de 
>rte    que    l'entendant  fi  fouvent   réitérer 

M  1 

fchine.    Nous  avons  imité  des  Romains  ces  fortes 

•repréfentations  dans  nos  jardins ,  pour  faire  jetter 

i$   eaux. 

■j-  Ce  courbouillon  ,  nommé  par  les  Latins  Girum, 

oit  une  fauffe  qu'on  faifoic  avec   les   entrailles  de 

iférens  poiiîons  ,  confites  dans  le  vin  &  dans  le  vi- 

tigre  ,  ou  bien  dans  l'eau  Se  le  fel  ,  &  fouvent  dans 

mile  ,   y  jettant  du  poivre  ,  &  quelquefois  des  her-     r  jj^      .^ 

;s  fines,    i  Pline  dit  que  celui  qui  étoit  fait  avec  le  c>    ^# 

aquereau  feul ,  étoit  le  plus  eftimé.    Mais  ?  Ccelius    '2  jjv^    z^ 

urelianus  donne  le  prix  à  ce  poilTon  du  Nil  appelle  taxàvzffiàak 

lurtu.   Et  d'autres  alTurent  que  le  Girum  fe  faffoit  Ct    lt 

'éc  un   poiiïbn  que   les  Grecs  nommoient  Garos. 

ette  faillie  étoit  fort  brune  ,   ce  qui  fait  que  Galien     3    yag& 

Âëtius  3  l'appellent  noire  :  les  Romains  en  faifoient  ijsKcfV(&- 

;anis  cas  ;  ils   n'en  buvoient  point ,    comme  quel-"""     j.     c 

îe's-uns  ont  prétendu  ,  mais  ils  s'en  fervoient  à  &:\C-  _*"      n    e* 

r-:4  Beion  allure   que  les  Turcs  en  ufent  encore  Loierva~. 

ijotiru  nui  non    feuhment   dans   ConlUntinople   , tlons   *    l* 

m  par  tout  l'Empire. 


X4°  T.  Petroniï  Satyr, 
t  i  Jam  m-  aliquam  i    urbanitatem  toties  iterata? 

«âimus.    p.  .  ,     . 

*>+.  urbani-  vocem  pertinere  ,  non  erubui  eum  qi 
mtis  mmur  fapra  me  accumbebat  hoc  ipfum  înter 
rogare.  At  Me  ,  qui  Ç&pius  ejufmodi  lu 
dos  fpeèlaverat  ;  Vides ,  inquit  9  Mm 
qui  obfonium  carpit  ?  Carpus  vocatm 
Itaque  quotiefcumque  dicit  Carpe,  cq 
dem  verbo  &  vocat  &  imper  at* 

Non  poîui  amplius  quidquam  guftar, 

fed  converfus  ad  eum  >  ut  plurima  exe 

-fe  Arteflo  ]  père  m  ,  lonçe  z   arceffere  fabulas  cœpi 

4d^aeadvo-  jctjcttanque  qv.œ  effet  Ma  muUer  qux  m 

-ko-  atque  Mue  difeurreret  '. 


Uxor,  inquit ,  Trimalchionis ,  F^/#. 
T^ta  appeilatur  ,  <p<e  nummos  mod 
metitur.  Et  modo  quid  fuit  ,  *gffo/£ 
*w/7w  *  Genius  tuus  3  noluijjes  de  rnan 
Mïus  panem  accipere.  Nmc  nec  quia 
3  Ab'lt  ]  nec  quare  in  cœlum  3  abiit ,  C^  Trima, 

$>ro   eft.    11- 

'1  R.11111  *  Ceci-mon^e  que  les  Romains  croyoient  que  ch; 
«ue  Jkato.  cun  avojt  £,n  g^nje  particulier  ,  qui  prenoit  foin  de 
perfonne  à  laquelle  il  étoit  attaché  ;  ainfî  que  noi 
avons  nos  bons  &  mauvais  Anges.  Leurs  paroles  tt 
mo;gnent  qu'ils  avoient  du  refpecl  pour  ce  génie  ,  ■ 
qu'ils  le  craignoient.  Ignofcet  rm  gemus  tuus  :  Et  l'Ai 
teur  dit  .!am  un  autre  endroit ,  geràos  v.fircs  ïtùî 
habèam. 

Voici  Thiftoirc  d' A  fiée  fous  le  nom  de  Fortunatî 
■^ctronaecomniettce  à  développer  fon  origine  ,  j& 
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1  même  parole,  je  jugeai  qu'il  pouvoit 
avoir  quelque  pointe  ti'efprit  :  c'eft  pour- 
uoi  je  me  hazardai  de  demander  à  une 
erfonne  qui  étoit  audelTus  de  moi  ce  que 
ela  vouloit  dire.  Comme  il  avoir  a/fifré  à 
e  femblables  feftins,  il  me  répbndih;  ;  cet 
omme  que  vous  voyez  qui  coupe  les 
andes  ,  fe  nomme  coupez,  ,  de  manière 
ue  quand  Trimalcion  dit,  coupez  ,  d'un 
:ul  mot  il  appelle  fon  Trenchant ,  &  lui 
onne  fes   ordres, 

Comme  je  ne  pouvoîs  plas  manger ,  je 
ie  tournai  vers  ce  même  homme  ;  &  fai- 
.nt  venir  la  converfation  de  loin  ,  afin 
apprendre  plusieurs  chofes  que  je  voulois 
avoir ,  je  lui  fis  mille  plaifantes  deman- 

s  ;  entr'autres  je  m'enquis  de  lui  qui 
toit  une  certaine  femme  fort  agiflante  „ 
ue  je  voyois  aller  de  côté  &  d'autre  par 

Salle. 

C'eft  la  femme  de  Trimalcion  ,  me  ré- 
ondit  -  il  ,   qui   fe  nomme  *   Fortunata  , 

qui  mefure  les  écus  au  boifTeau.  Vous 
1e  pardonnerez  fi  je  ne  vous  dis  point  ce 
u'elle  étoit  il  n'y  a  pas  long- temps  :  je 
dus  dirai  feulement  que  vous  n'euillez  pas 
aigné  prendre  du  pain  qu'elle  vous  eue 
refemé  ;  mais  je  ne  puis  vous  dire  pour- 
1101  ni  comment  elle  eft  à  préfent  aufîi 
eureufe  que  fi  eile  étoit  dans  le  Ciel.  C'èffc 

irle  ouvertement  de  fa  vie  dans  la  fin  de  ce  repas  > 
ï  Trimalcion  reproche  à  cette  femme  que  du  temps 
l'elle  étoit  efclave  elle  travailloit  à  faire  du  pain. 
'emactr.i  illam  fuftuli,  dit-il,,  je  l'ai  retirée  de  la 
.iche.  Le  mot  nduiffes  eft  un  trait  piquant  contre 
:tte  heureufe  affranchie,  qui  montre  qu'elk  étoic 
ors  fort  mal  propre  ,  &  fort  dégoûtante,  Yoyeji  U 
ef  au  «cm  dv  forau^ATA, 
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\  T  »  T^,,_  chionis  i  tapant  a  e(t.  Ad  fumrnam ,  wzr/ 
t*  f0if/.  meridle  fi  dixerit  Mi  timbras  ejfe  ,  en 
Quod  apud  det,  /pfe  nefeit  quid  habeat  y  adeo  2.  na 
™oEmrtSun  foutus  eft  ;  fed  h<zc  $  expatria  providt 
faàomm.  omnia  ,  &  uhl  non  putes  eft,  4  Sicca 
tus  là"  f°^ria  >  bonorttm  confilîorum  :  e/2  taw 
vrKxTot  mal  a  lingm  ,  pica  5  pulvinaris  :  ^«c; 
vel  Dis  :  /c  ijki/ ,  ^;»^z/  ;  a»*  ?»  ??0?z  *ï?»^  5  ?;0?z  ama 

Visu  des  rl- 
thejfes. 

3  Eupatria] 

compofitum 

à  Gneco  S/ 

^articula  /pf}  Trimaîcbio  fundos  hahet  6  qua;  \ 

quae   laupem       .... 

profère.  e-  tntlvt  volant:  j  nnmmorum  nummos  :m 
yangelium  ,  oentum  m   oftlaril  illius  alla,  plus  jacei 

honm  non-   »  >r  •     r  •     i     f         t- 

vdle.  Eu?*- quam  qmjcjuam  m  jortunis  ha&et.  bam 
tria,  bene  [;a  vsro  3  yayA  \  baba!  non  me  Hercul 

âïrens   pro  ,  fC'l* 

patriâ,  pro  puto  dscttmam  partem  ejje  qua  dommu. 
familiâ  :  un:  Ctîtm  novit.  Ad  ïummam  ,  quamvis  t 
bonne  raéiia—\n.         ,        ..     .    J  r  r  ■ 

gère.  yhs  9  bacehs  m  *  rutœ  joiium  conjtcte 

4  Skcus  ]  j\jzc  ea  n^od  pûtes  illum  qvddquam  enn 

fobre,  qui  ne  J    \       .  r   ,         r  l      ,  J 

boit  point,  re;  omma  domt  najcHMnr  :  lana}  cntc\ 

Jam  vidimus 
ficca.  p.  5  o. 
not.  lat.  2. 

5  Pulvinaris  ]  i.  e.  quando  premit  refoîuta  puîvinar  cen  icib» 
Quod  caîli  dîcunt,  quand  elle  a  les  pieds  chauds.  6.  Qu.irn  ]'p. 
quantum.  Idem  Perdus  Sat.  4. 

Dives  arat  Curibus,  quantum  non  milvus  oberret. 
Aliis  avibus  valentiorem  habet  Milvus  volatum.  7  Nitmmi  numm 
rum.  Les  intérêts  d'un  capital,  s  B.,hz  !  vox  admirationis  à  Grœ 
@<&Cti  unde  Latini  Papa!  9  Baçeli  ]  hommes  lîmplices,  q 
SLùiain  vçrvvces ,   desfots. 

^  La  rue-  eft  uns  herbe  de  m.auya;fe  augure.  L 
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IC'eft  le-  tout  de  Trimalcion  :  enfin,   elle 
lli   un  fi  grand  pouvoir  fur  (on  efprit ,  Que 
fi  en  plein  jour  elle  lui   difoit    qu'il   fait: 
lauit,  il  le  croiroit.  Cet  homme  efr  fi  ri- 
!  ;he  ,  qu'il  ne  ficait  pas  la  quantité  des  biens 
iju'il  pofîede  :  cette  bonne  ménagère  a  le 
foin  de  tout,  &  eft  fi  agiflante ,  que  fou- 
Uent  elle  le  trouve  dans  des  lieux  où  l'on 
I  ne  Pattend  pas  >  elle  boit  peu  ,  elle  eft  fo- 
9xe  ,  &  àe  bon  confeil  >  toutefois  fa  l?.n- 
;  ïue  eil  dangereufe  ;  quand  elle  a  la  tète 
fur  le  chevet,  elle  jafe  comme  une  pie; 
lorfqu'elle  aime  ,  elle  aime  bien  ;  mais  elle 
haïe  de  même  ce  qu'elle  prend  en  averfion, 
Trimalcion  a  des  fonds  de  terre    d'une 
lullî  grande   étendue  ,  qu'un   Milan   peut 
en  palier    d'un    vol    :   outre    cela  il  jouit 
de  beaucoup  de  rentes  ;  6c  même  il  y  a 
plus  d'argent   dans    la   loge   de  foa  por- 
tier ,    qu'aucun  homme  de   la  plus   haute 
fortune  n'en  poiTéde  de  nos  jours.   Quant 
au  nombre   de   fes   domeftiques  ,    hélas   l 
il  eft  fi  grand ,  que  je   crois   par   ma   foi 
que  la  dixième  partie  ne  connoît  pas  fan 
maître  :.  enfin    ils   le    craignent  il  fort  , 
qu'il  les  feroit  mettre  dans  un  trou.    Au 
refte  ne    croyez  pas  qu'il  acheté  rien  de 
ce  dont  il  a  befoin  ;    il  recueille  de  tout 
chez  lui,  de  la  laine,  de    la  craye  ,  juf. 

Turcs  s'en  fervent  aujourd'hui  pour  témoigner  de  l'in- 
dignation contre  une  perfonne  ;  car  iî  faut  fçavoii 
qu'en  Crient  les  ?mans  ne  font  connoitre  leurs  vo- 
lontés que  par  des  bouquets  éloquens  &  fignificatifà 
qu'ils  s'envoyent  comme  des  Lettres.  Cela  fe  pratique 
auffi  chez  que lq «'autres  Nations ,  ou  les  femmes  font 
enfermées.  Or  le  prov-rbe  Latin  in  ruta'folium  cen- 
jkers ,  montre  la  puiflance  fouveraijie  du  ffia,î;rc  .  £tyg 
Je  fiiire  waiûdre  de  fçn  efçfciYç* 
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pipe r  ;  lac  gallinaceum  fi  qu&fieris  ,  h 
ventes.  Ad  fummam  ,  parum    Mi  bor, 
lana  nafcebatur;  arietes  à  Tarenio  emi, 

ï  Semen    ^  €0S  CHrav^  in  gregtm*    Mel  AtticHi 
loktorum  ]  ut    domi  nafceretur ,     apes    ab   Athen 

TnWcbn  îuiïlt  affsrri  :  0h[ter  •  ut  vernacuU  qu  \ 
quia  boleti  funt ,  ?nelinJcuU  a  Gr&culis  fiant.  Ect 

non  femi-  ^/r^  ^  ^  G^fa  Ht  ^  €x  j  j 
nantur.  *  .  , 

2  Conchy-  ï  /ew*#  boletorum  miiteretur;  nam  mula; 
hum  ]  vd   quldem  nullam  habet ,  qu&  non  ex  onac 

murex.  *  r  '  i  ô 

3  Ccccum~\nœtafit.  Vides  tôt  culcitas  ?  Nul! a  ne 
vide  p.  no.  4W/.  z  conchy  liât  u?n  aut  x   coccineum  h 

not.  lat.  ï.  .  ^ .  ^        .     .  ;        . 

nàiculameft  mentwm  habet.  Tamaeji  anwn  beatttu 
Lna^reCto°-faS  ^  '  ^e^çiu'm  aHtem  col  liber  t  os  ejus  cm 
mentis  in-  contemnas.  Valde  4  fuccefi funt.  Vides  i 

cludere  :  er-  /;/ m    „#}    'm     'imQ   'tmm   rtCumbit  ?   Bod 

o-Q  feitive.  * 

4  Sùccqfî  ]  Sua  ottingenta  pojfidet  ;  de  nihilo  crevit 
jccosè  dici-  r0[tbat  modo  collo  Çuo  liona  port  are.  Sed 

tur  de  opu-J        Jv  ,j  <b       r 

Jentis,  quôduc  dicmt ,  ego  mhil  jao  ,  Jed  audivi 
cutem  T  quomodo  Incuboni  pileum  rapuiffet ,  ( 
quod  pecu-  tbefaurum  invenit.  Ego  nemini  invidec 
nia  /uccitf  £  quis  £,w  ^/r  .  f  «  ^w  ^  /^  j  j 
eit  vite.       "*      -1  j  j 

:    1  Alipd]  pa 

fubauditur 
Domini:quia 

iœpe  alapas  *  Nous  nous  fervons  encore  de  cette  raillerie  pot 
impkgebant  exPrirner  un  homme  délicat  ;  car  nous  difons  qu'il  i 
lervis ,    vo-  nourî">-  de  lait  de  pcule. 

luptatis  eau-      "f  D'Athènes.]  Ceft-à-dire,de  la  montagne  d'H; 
fa  &   illud    mette  »    proche  d'Athènes  ,  d'em  l'on  tiroir  de  tre 
dicebatur.      excellent  miel ,    à  caufe    qu'elle   e'toit  remplie 
VurtusTOça,-  fleurs  odoriférantes. 

-rJ^  5  *-es  anc^'ns  croyoient  que  les  tréfers  cache's  dai 

*►,   terre   étçienî  gajdéf  par  des  tarifs  ^ti^ils  non 

jûoiçn 
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[uM  du  poivre  ,  &  même  fi  vous  y  démail- 
liez du  *  lait  de  poule,  on  vous  en  don- 
leroit.  Ses  laines  n'etoient  pas  autrefois 
les  meilleures  ;  mais  il  a  acheté  des  mou- 
ons  de  Tarente  ,  &  il  s'eft  fait  un  trou- 
peau. 11  a  fait  venir  j"  d'Athènes  des  efleins 
.'abeilles  pour  avoir  du  miel  attique  ;  & 
m  occafion  ,  pour  améliorer  les  abeilles 
u  pays ,  par  le  mélange  de  celles  de  Gré- 
e.  Ces  jours  paflés  ,  il  manda  qu'on  lui 
nvoyât  des  Indes  de  la  graine  de  cham- 
ignons.  Il  n'a  pas  de  mule  qui  ne  foir 
:>rtie  d'un  âne  fauvage  ;  &  de  tous  les 
its  que  vous  voyez,  il  n'y  en  a  pas  un 
ui  n'ait  fon  matelas  plein  de  laine  cou- 
;ur  de  pourpre  ou  d'écarlate.  Quel  bon- 
eur  de  pofïéder  tout  cela  !  Prenez  garde 
ni  moins  de  marquer  du  mépris  pour  fes 
iffranchis  :  ils  font  tous  riches.  Voyez- 
ous  celui  qui  eit  le  dernier  au  bout  de 
a  table  ?  Il  pofTéde  à  prêtent  fes  vingt 
aille  écus  au  moins.  Cependant  il  effc 
enu  de  rien  :  il  n'y  a  pas  encore  lcng- 
smps  qu'il  fervoit  à  porter  du  bois  ;  mais 
à  ce  qu'on  rapporte,  je  ne  l'ai  pas  vu  , 
;  l'ai  feulement  oui  dire ,  )  il  a  attrapé  le 
hapeau  à  un  démon  qui  gardoit  des  J 
réiors  ,  &  en  a  trouvé  un.  Si  quelque  Di- 
inité  lui  a  fait  ce  préfent ,  qu'il  le  confer- 
le;  je  n'envie  le  fort  de  perfonne  :  toute- 
To?ne  I.  N 

îoient  încubmes ,  &  qui  avoient  de  petits  chapeaux, 
ont  il  falloir  d'abord  fe  faiiir  :  qu'enfuite  on  deve- 
oit  leur  maître ,  &  on  les  contraignoit  à  déclarer  on 
coient  ces  tréfors.  ils  étoient  nommés  Incuboœs  ,  du 
erbe  incumb:re.  Voyez  ce  que  Pomp.  Sabinus  a  dit  à 
î  fujet  fur  le  Vers  507.  da  z,  liv.   dss  Georgiques» 
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J)a,  &  non  vult  fibi  maie.  Itaque  proximt 
cum  hoc  titulo  profcripftt  : 
t  Hac-ce 

die  zdesio-  c.  PO MP E1US  DlOGENES  1  EJi 
vfd'Tgem       KALEND1S  JU  LUS 
60.  &  de  k-  CŒNACULUM  LOCAT,  1PSE 
c*t.cond.  EN1M  DO  MU  M  EMIT. 

i  Liberrinus       Quld  i[[e  t  qui  2  Libertini  loco  jacet 

proprie,    le    ~    ^-       ,  /  .     ,     .    . 

fils  d'un  Af-  Quarn  bene  Je  habuu  !  Aon  impropero, 

franchi  :  fed  /ue  *  feilertium  fuurn  vidit  decies  ;  feà 
hîc  pro   h-  J  J  J  i  J 

berto  habe-  4  maie  vacillavu.Non  puto  illum  captl 

u*r'       t      los  liberos  habere  ;  nec  me- Hercules  fm 

*/]  fàtmSt-  cnlfâi  ipfo  enim  homo  melius  non  eft  ;fia 

neca  Benef.  liberù  fcelerati,  qui  omnia  ad  fe  feceruntï 

Hi/çultuor  SCiî0   &Mtm  quum  fcciorum  alla  malu 

millies  fifter.  fervet ,  &   ubi  fcrnel  res  inclinât  a  ejî  \ 

^Maiew-  amtci  de  5    mcdio.  Et  quam   honeflan,\ 

ci//.]  elegan-  negotiationem  exercuit  ,   quod  illum  Jît 

-^cjf?!?   vides  r  Ecce  Libitinarius  fuit,  Solebutfu 

jus  hdes  du-  J  J 

bkeftfaâa,  cœndre  qnomodo  Rex  :  apros  6  gaujapa* 

rébus  perdi- 

tis.    Cic.  2. 

in  Catilinam.   Partim  mule  gerindo  negotio ,  fartlm  etixm  fumptïbu: 

in  vetere  œn  alfcno  vacillavit.   5.  De  medio']  fubauditurfrtce<ù«r. 

6  Jam  vidimtis  g.iujapinam.  Sed  gaufape  hirfuta  erat  ,  une  capote. 

qua  utebantur  milites  Romani.  Apri  fie  cum  pelle  intégra  appone- 

bsHtfur  in  Conviviis  ,  propter  magniricentiam. 

*  Il  y  avoir  aux  feftins  publics  des  places  marquée! 
pour  les  Affranchis  de  l'Empereur  :  ces  gens  étoient: 
fort  confiderés  ,  parce  qu' ls  entroient  dans  le  fecr 
de  l'Etat ,  &  avoient  une  grande  autorité  dans  1 
Provinces  ,  où  on  les  envoyoit  Couvent  pour  des  af- 
faires importantes ,  de  même  que  dans  le»  Colonies 
Romaines.  La  place  qu'où  leur  marquait  s'appclloil 


Cl 

: 
i 
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fois ,  il  efl  encore  expofé  aux  foufiets  de  Ton 
maître  ;  mais  cela  ne  lui  eft  qu'avantageux, 
car  il  a  fait  mettre  depuis  peu  cet  écriteau 
à  fon  logis  : 

C.  POMPE'E  DIOGENE  DEPUIS 

LE     PREMIER     JUILLET 

LOUE  UNE  SALLE  DE   CETTE 

MAISON,  PARCE  QU'IL 

L'A    ACHETE'E. 

Dites-moi,  connoiffez-vous  celui-Iâ  qui 
occupe  la  place  d'Affranchi  de  Céfar  ?  Eh  , 
<jue  cet  homme  avoit  encore  bien  fait  fes 
affaires  i  Je  ne  lui  reproche  rien  :  il  a  vu 
augmenter  dix  fcis  fon  bien  ;  cependant  il 
a  fait  banqueroute.  Je  crois  qu'il  eft  engage 
jufqu'aux  oreilles  ,  &  ce  n'eir  pas  fa  faute  , 
car  c'eft  le  meilleur  homme  de  la  terre  ; 
mais  fes  Affranchis  font  des  fcélerats  qui 
l'ont  pillé.  Sçachez  que  quand  la  marmite 
eft  renverfée  ,  &  que  les  affaires  vont  mal  t 
les  amis  nous  quittent.  Quel  emploi  confi- 
dérable  croyez-vous  que  cet  homme  a  eu  , 
pour  être  placé  auffi  honorablement  que 
vous  le  voyez  ?  Il  étoit  autrefois  |  Crieur  ; 
&  depuis  étant  en  fortune,  il  atoujours  man- 
gé avec  autant  de  magnificence  qu'un  Roi. 
On  fervoit  devant  lui  des  fangliers  entiers  , 
qui  avoient  encore  leur  peau  :  les  Patiiîieri 

N  2. 

loeus  lilertinus  ,  à  l'imitation  de  locus  Ccnfularis  ,  qui 
fedonnoit  au  Confullorfqu'ilfe  trouvoit  à  ces  feftins. 
•f-  Crieur,  ]  qui  a  foin  des  enterremens.  On  le 
nommoit  Libitinirius,  du  nom  de  Libitiru.  qu'on  don- 
noit  à  Proferpine  ,  parce  qu'on  vendoit  dans  fon 
Tempie  des  chofes  néceffains  à  enterrer  les  morts. 
Sénéque  nous  apprend  que  cet  emploi  étoit  méprifa- 
ble  chei  les  Romains. 


X4?    T.   ?£TRONII    SATYR. 

tos  ,  opéra  pijïoria  ,  ^  z/e s ,   coa?5 ,  py?0- 

"  x  H£m()  ?"tt.  /tffci  Wr  /a&  menfarn  effundebatur, 
Phantajhu  ..      .    .  J      ,,  „   ,J  .       •"       *  * 

c/î ,  ut  ait  ^«^w  aliquis  in  cella  habet.  i  Phantaf- 
Carfilid.  in  ma  9  non  horno.  Inclinatis  quoque  rébus 
fe  l'ccmur-  fuis  >  cùm  timeret ,  ne  creditores  illum  2, 
bare  ]  rr°-  coniurbare  exiftimarent  ,   hoc  ùtulo    \ 

prie,  rnvcr-         n.  r    .    r  J 

fer,  ruiner,  in  auchonem  projcnpjit  : 

legibusvero, 

^%'ui'-.       JVL1US    PROCULUS 
ïidebimus    AUCTIONEM  FACJET  RERUM 

in  ira    pojt  - 

ciumccntur-  SU  P  E  R  FACU  A  RU  M  , 

bavit ,  «bec. 

ucebatur  e-ADSOLVENDA   DEBITA. 

tiam    hoc 
verboinfim- 

plici.Vidsm.       Inierpellavit  tam  dulces  fabulas  Tri- 

infrà  m  bel-  ,   ;  •  .  r  1  i  r 

lo  civihVua?  rualchio  ;  nam  jam  Jublatum  erat  4  per- 
turbant cen-  culum  ,  hllarefque  ConvivU  iino  fermo- 
3'  Aucli  ]  nibufque  publïcatis  operam  cœperant  da- 
vente  à  l'en-  re,  /5  erç0  reciinatus  in  cubitum  :  Hoc 

can    :    unde       .  .         .  r  r     .      . 

auâor  ,  qui  vwum  ,  wqmt^vos  oporttt  juave jaciatis. 
mu  li  der-  pifees  nature  oportet»    Roqo  ,  me  putatis 

mère  enchère.    ...  ^     '  ^  • l     ,       a 

l.lem  Gicer.  "'a  cœria  eJje  contentum ,  quam  tn  iheca 
1.  r  3.  art.  s .  rtpofîtorii  vider  ans  ?  s  Sic  noius  Uliffes  ? 
pro  theca  Q«*«  0^0  9?  •  Oportet  etiam  mter  cœ- 
repofitorii     nandum  Philoloojam  noffe. 

accipkur. 

S  <Sïc  nntus 
Viiffes]^vov.  ^    j       x        .    -  , 

exvirg.1.2.       Patrono  meo  ojja  bene  quiejcant ,  qui 

/En&id.Nous 

croyei  -  vous  ,,  __  ,  .  „              ,,      ..r 

oins    /ir'ri-  Voici  1  exorde  d  un  difconrs  tres-impertinent,  ou 

tuelsauUliP-  Trimaicîon  veut  faire  paroître  fa  feienee ,  &  donne  à 

fe  *  *'re  ^ous  caPe  ^  ^ts  Conviés  :  vous  lui  en  verrez  faire 
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travaille iepjt  pour  lui  continuellement ,  '& 
l»es  Rotiiïeurs  lui  préparoient  toute  forte 
de  gibier.  On  perdoit  plus  de  vin  chez  lui, 
que  bien  des  gens  n'en  ont  dans  leur  cave  : 
mais  à"  la  fin  il  a  difparu  comme  un  Phantô- 
me  ;  &  Tes  affaires  ayant  mal  tourné ,  de 
peur  que  fes  créanciers  ne  s'allafTent  ima- 
giner qu'il  n'y  donnoit  aucun  ordre ,  il  fit 
afficher  ce  qui  fuit  : 

JULE     PROCULUS     VENDRA 

TOUT    CE     QUI    NE    LUI 

EST    PAS    NECESSAIRE,  AFIN 

DE  PATER  SES  DETTES. 

Trimalcion  interrompit  un  difeours  fi 
plaifant  ;  car  comme  on  venoit  d'enlever  le 
denus  de  la  machine  qu'on  avoit  fervie  ,  le 
vin  donnant  de  la  joye  aux  Convives  ,  la 
converfation  étoit  devenue  générale  :  de 
forte  donc  que  s'élevant  fur  le  coude  ,  il 
dit  tout  haut  :  Il  faut  un  peu  égayer  notre 
vin  ,  &c  boire  pour  donner  à  nager  aux  poif- 
fons  que  nous  venons  de  manger.  Dites- 
moi  ,  penfez-vous  que  je  me  contente  de 
ce  fervice ,  qui  nous  avoit  paru  renfermé 
fous  cette  machine  comme  dans  un  étui  ? 
Hé  quoi  !  pour  qui  nous  prenez-vous  ?  Mais 
encore  faut-il  montrer  ,  pendant  ce  repas , 
l'amour  que  nous  avons  pour  les  Sciences. 

*  Que  les  cendres  de  mon  bienfaiteur 

Ni 

dans  la  fuite  plusieurs  femblables ,  &  même  des  plirj 
ridicules.   Ce  difeours  peut  fe  rapporter  à  Gaudius, 

^ui  adopta  Néron  ,  &c. 


ïjo  T.  Petrokii  Satyr. 

i  Bominzm]  me  *  hominem  inter  hommes  volait  effe, 
iclibenun.  Nam  mihinihll  novi  poîefi  ajferri ,  om- 
nium ficut  ille  melleam  habeo  praxim* 


z  Cctlus  1  i  Cœlus  hic  ,  in  quo  duodecim  Dit  ha- 
ln°niusœquo-  ^'ttant  m  totidem  fi  figuras  convertit,  & 
que,  yarro ,  modo  fit  Arles,  Itaqm  qmfqms  nafcitur 
&  alu#  illofigno ,  multa  pecora  ha'oet ,  multum 
lanz  :  cap  ut  pr&terea  dttrum ,  frontem 
3  Cornu  expudoratam  ,  $  cornu  acutum*  Plu» 
Mt  arietl  Yimv  hoc  figno  SchoUfiicl  naficuntur ,  & 
ficut  infrà    arietinL 

arierini.  , 

Mitht-      Laudamus  urbamtatem  4  Mathema* 

mzticus  ]  id  */a  ;  itaque  adjccit.  Deinde  totus  Cœlus 

eft  Aftrolo-  rfdHruiHS  JlCt    Itaque  tune  calcitrofi  nafi 

cuntur  ,  &  bubulci,  &  qui  fi  ipfi  pafi 

cnnt%  In  Geminis  autem  naficuntur  biga  , 

$  Coleus,  &  hoves  y  &  5  colei;  &  qui  6  utrofque 

proprie,  un  parieteslinujit.  In  Cancro  eqo  natus  fum  ; 

rejetton  cCar-  \  ,  ,  .  ,  .7         a        &,  J 

hre.  Figurate  mco  multts  pedwus  jto  ,  &  m  mari  , 
pro  mentuia  &  fo  terra  multa  poffidto  :  narn  Can- 
de  coiêus  ,  esr  >  &  1  b°c  &  ^oc  cadrât;  &  ideo 
qui  Golicem  jam  dudum  S  nihil  fuper  illum  pofiti , 

6  Utrcfçue 
firïetes  li- 
mait. ]  Pro- 

verbium  illud  furmtur  à  Gracîs  ,  61:  familiare  Cinxdis  erat  r 
Mo  ru%il  <x\it<DHcrt.  7-  Hoc  &•  Uloc  ]  antique  voces  pro  hue  & 
lluc.  8.  M/jf/]  Scil.  cibi. 
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Ijouiiîent  d'un  repos  éternel  :  il  m'a  donné 
ûjle  moyen  de  paroître  comme  un  honnête 
homme  ;  car  ,   grâce  à  fa  libéralité ,   on  ne 
lipeut  rien  m'apporter  qui  me  foit  nouveau, 
&  je  gome  la  douceur  de  pofleder  tout  ce 
>ique    je   fouhaite  ,   ainfi  qu'il   faifoit    lui- 
même.  , 
Le  Ciel,  que  douze  Divinités  ont  choifî    E*pl'c«io» 
\  pour  y  faire  leur  iejour  ,  fe  change  en  au-  desdoU2eSî. 
I  tant  de  figures  différentes  :  tantôt  il  devient  gnes  Cgi.ef, 
:  Bélier  ;  de  forte  que  celui  qui  naît  fous  ce  tes. 
I  Signe  ,  eft  pour  l'ordinaire  fort  riche   en 
1  troupeaux  &  en  laines  ;  outre  cela  ,  il  a  la 
j  tête  dure,  eft  effronté,  &  aime  à  choquer 
I  les  gens.  Plufîeurs  de  ceux  qui  viennent  au 
!  monde  fous  cette  conflellation  ,  aiment  en- 
t  core  l'étude  &  les  difputes. 

En  cet  endroit,  la  compagnie  donna  for- 
ce louanges  à  Trimalcion  ,  de  ce  qu'il  ex- 
i  pliquoit  tout  cela  aunr-bien  qu'un  hï- 
\  trologue  ;  ce  qui  l'obligea  de  continuer 
ainfi  :  Enfuite  le  Ciel  entier  devient  Tau- 
reau. De-là  naiflent  les  capricieux  ,  &  ces 
bouviers  qui  ne  fongent  qu'à  manger  : 
mais  ceux  à*  la  naiffance  de  qui  les  Ju- 
meaux président ,  s'accouplent  volontiers  ; 
on  les  voit  fous  le  même  joug  ;  ils  aiment 
le  déduit  ,  &  enduifent  librement  la  mu- 
raille des  deux  côtés.  Pour  moi ,  je  fuis  ne 
fous  l'Ecreviffe  ;  c'eft  pourquoi  je  me  fou- 
tiens  fur  un  grand  nombre  de  pieds  ,  c'eft- 
à-dire  que  j'ai  de  grands  biens  fur  terre 
Se  fur  mer  ,  car  ce  Signe  étend  fa  puif- 
fance  fur  l'un  &  fur  l'autre  Elément  :  & 
fï  je  n'ai  rien  mis  fur  celui  qui  vient  de 
paroître  ,  c'eft  afin  de  ne  point  offufqucr 


i$i  T.  Petronïi  Satyr, 
i  Gencfim']  ne  i  genefim  meam  premcrem.   In  Ltoi 
Ndtivkœem  CataPha£*  nafcuntur ,  &  imperiofiu    i 
ut  fupràptt-  Virgme  mulieres  ,  &  fugitivi ,  &  corn 

genêfiTnm'  t**Ui\  In  ^™  L"™™ >  &  Ungwntk 

talim.  (        rii ,  &  quicumque  aliquid  i  expedium 
cSS&  ln  ScQrP™*>  vemnarii  &  percnj[ore\ 
Vîdebîm.in-  In  Sagtttario  Strabones ,  qui  holerafipec 

%Êmkia  îant  »  Urdum  tollmU  în  Caprkcm 
ATHmnofi^  quibus  prcprer  mata  fua  cor 
nu  a  naficuntur.   In  Aquario  Cauponei 

tm$*fi£,  &  i  CHCurhlu-  In  P'fi&*s,  Obfonaton 
quicaputha-  C^  Rhetores,  Sic  or  bis  vertitur,  tanquan  < 

bitïfm^ce-  mcla  »  &fi™Per  diqmi  malifacii3uî  ho 
rebro.  ideo-  mina  aut  naficantur  ,  aut  pereant.  Quoi 
que  Seneca  autem  in  medio  cefipitem  vidais 5  &  fupei 
theofiClau-  cefpltem  favum  ;  nihil  fine  ratione  fiacio 
dii  impera-  Terra  m  Mer  efl  in  medio  ,  quafi  ovun 

tons     eum  ,  J,  •     r  .     /•  #    î 

mutât  in  eu-  corrotundata  ;  (y  omma  bon  a  m  fie  habtt, 
curbitam.      tanquam  favus. 

4  Sophos  }..•"'"* 
Martial,  quid 

ram   grande       4  Sophos  univerfi  clamamus ,  &  (u* 

Sophos    cla.-   j  .      ,        l     ..  .    J  '  J 

/ner  rftf  rw-  «^^  mambus  ad  5  camaram ,  juramus 
la  togûti.  Hipparchum  >  6  Aratumque  co?nparan~ 
foitm  fi011  ^J  ^'  ^mimi  non  fuijfe.  Donec  adve- 

piens  ,    fed 

etiam  qui  doâe  loquitur.  s  Camararrî]  i.  e.  cameram,  unphncher. 

6  Hippamts  3c  Anitus  ,  duo  cel.bres  Mathemathici. 

*  Manaiffince.]  Ceci  cft  dit  fort  fpirituellement. 
Trimalcion  avoit  fait  mettre  une  Couronne  fur  le 
Cancer,  ainfî  que  nous  l'avons  vu  pag.  136.  afin  que 
chacun  pût  voir  l'éclat  de  fa  naifTance  ;  car  Néron 
éton  né  fous  une  conikllation  qui  lui  prometeoit  une 
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ma  naiflance.  Sous  le  Lion  naiflent  les 
rands  -\  mangeurs,  Se  les  gens  impérieux  : 
dus  la  Vierge  ,  les  efféminés  ,  gens  fans 
ceur  ,  Se  dignes  d'être  efclaves  :  fous  laRa- 
mee  ,  les  bouchers,  les  droguiftes  &  tous 
îs  gens  d'affaires  :  fous  le  Scorpion  ,  les 
mpoifonneurs  &  les  meurtriers  :  fous  le 
agittaire  ,  les  louches  ,  qui  font  femblant 
e  regarder  une  chofe  &  en  volent  une  au- 
•e  :  fous  le  Capricorne  ,  les  gens  de  tra- 
ail ,  à  qui  il  vient  des  calus  auffi  durs  que 
es  cornes ,  à  cauie  des  fardeaux  qu'ils  por- 
;nt  :  fous  le  Verfeau  ,  les  Cabaretiers  & 
îs  fors ,  qui  ont  la  tête  creufe  comme  des 
itrouilles  :  enfin  fous  les  Poiiibns  ,  les  fai- 
;urs  de  fauffes  &  les  Rhéteurs.  Ainfi  le 
iionde  tourne  comme  une  meule  ,  &  tou- 
p&s  pour  notre  malheur  ;  car  ou  nous  nai£> 
>ns ,  ou  nous  mourons.  Quant  au  gafon 
rai  fe  voit  dans  le  milieu  ,  &  au  rayon  de 
îiel  qui  eft  deiTus  ,  cela  n'eft  pas  fans  rai- 
pn.  La  terre,  notre  mère  commune,  eft 
u.  milieu  ,  ronde  comme  un  œuf,  &ren- 
prme  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  ;  ce  qui  eft 
iiarqué  par  le  rayon  de  miel. 
'  A  ces  mots ,  nous  nous  écriâmes  tous 
nfemble  :  Ah  ,  qu'il  eft  fçavant  1  Puis 
levant  les  mains  au  Ciel ,  nous  jurâmes 
lu'Hipparchus  &  Aratus  n'approehoient 
as  de  fa  capacité.  Dans  ces  entrefaites  ,, 
es  Omciers   vinrent  étendre  fur  les   lits 


ourone  ;  &  CUudius  remplit  Ton  heureufe  deftinée? 
i  le  faifant  Ton  flicceffeur. 

f  Samfon  eft  appelle  Lion  dans  la  Sainte  Ecriture  , 
les  Interprètes  difcnt  que  c'eft  parce  qji'il  devoroiî 
i  mangeant  ?  à  la  manière  du  Lion. 


Scil.  acu. 

2  Subfe'Jor] 
qui  delitef- 
cens  infîdia- 
rur ,  &  infi- 
diis  circum- 
■ventum  in- 
terimit ,  ve- 
nator  ideo 
Subfejfor  di- 
citur  ,  quia 
feris  infïdia- 
tur,  doloque 
captât.  Avi- 
fon.  ûc  in 
j>rxf.  cento- 
nes. 

3  Pç/Ftus 
enzr  rtper]  de 
hoc  luxuriae 
ritu  ûc  Juv. 
Qtimta.  efi 
gula  qu.-ejïbi 
tocos  ponit 

Apres. 

4  Coptoph- 
eentis]  de  di- 
verfa  pla- 
centarum 
forma.  Vide 
Athenaeum  , 
1.  14.  c.  15. 

5  Apophore- 
ta}  i.  e.  ar- 
gumenta. 
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mrnnt  Mimftri,  ac  toralia  propojueru  j 
torts  3  in  quibus  retia  erant    1   pitla  ,  \ 
Snbfejforefque  curn  venabulis,  &  totus  v  I 
nationis  apparatus*  Nec  ânm  feiebamp. 
mîtteremus  fufpiciones  noftras,  cnm  ext) 
triclinium  clamor  Jublatus  efi  ingens;  < 
cece  cames  Laconici  etiam  circa  menfa 
difiwrrere  cœperun.  Secutum  efi.  ho  s  rep 
fitorium  ,  in  quo  pojitus  erat  prima  ma 
nitudinïs  3  ape r  ,   &  quidem  pileatns 
cujhs  dentibas  fporteîU  dependebant  du 
yalmulis  textt  ,  altéra  caryotis ,    alte\ 
Thebaïcis  repleta,  Circa  auîem  mino) 
porcelli  ex  4  coptoplacentis  fatli  ,   M 
uberibus  imminer ent ,  fcrovham  cjjepo  i 
tam  fignificabant  :  &  hi  quidem  5   dp 
phoreta  fuerunt. 

Cdterum  ad  feindendum  aprum  n 
Me  Carpus  œccejfît ,  qui  altilia  lacer  az 
rat  ;  fed  barbattts  ingens ,  fafciis  crura 

*  Les  chiens  de  Lacédémone  étoient  recherc! 
pour  la  chaiTe  de  la  grande  bête  ,  de  même  que  n< 
eftimons  ceux  d'Angleterre ,  parce  qu'ils  ont  la  n 
née  belle. 

I  Les  dattes,  nommées  par  les  Grecs  caryotes-,  etc. 
fent  en  Syrie  &  en  Judée  :  elles  font  jaunes  &  noir 
grofTes,  rondes  comme  des  pommes,  &  très-doue 
Quant  aux  autres  appellées  Thebaicx ,  elles  fe  tre 
▼ent  dans  les  déferts  de  Thébes  ,  voifine  du  gra 
Caire  en  Egypte  ,  qu'habitoient  anciennement  c&s 
meux  Anachorètes,  qui  ne  vivoient  que  de  ce  fh 
Ces  dernières  font  blanches  &  petites,  mais  fort  n»i 
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l|:ourtepointes,  où  l'on  voyoit  des  rets 

broderie  de  foye  ,   &  des  piqueurs  avec 

le  .-pieux,  enfin  tout  un  appareil  de  charTe  j 

tÎDmme  nous  ne  fçavions  que  penfer  de 

m,  nous  entendîmes  tout-à-coup  hors  la. 

jâl  un  grand  bruit ,   &   aufîî-tôc  nous  vî- 

nj  entrer  *  des   chiens  de  Lacédémone  , 

coururent  autour  de  la  table  ,  &  étoient 

s  d'une  nouvelle  machine  en  forme  de 

je  ,  fur  laquelle  on  avoit  mis  un  fan- 

:  d'une  grandeur  démefurée  ,  dont  la 

\  étoit  couverte  d'un  chapeau  ;  &  l'on 

)it  pendre  de  Ces  défenfes  deux  petites 

>eiiles  faites  débranches  de  palmier  fort 

ies  ,  qiui  étoient   pleines  de  "\  dattes  , 

s  de  Syrie  ,    &  l'autre  de  la  Thébaïde. 

avoit  autour  de  cet  animal   des  mar- 

ns  faits  d'une  pâte  bife  cuite  au  four  , 

paroiflant  attachés  a  Tes  tettes  ,  témoi- 

ient  que   c'étoit  une  laye  ;    &    on  les 

itpréfentés  de  Ja  forte  y  afin  que  cha- 

en  emportât  fon  morceau. 

u  refte  ,  ce  ne  fut  point  Coupez  ,  qui 

it  mis  par  morceau  les  autres  viandes  > 

fit  la  diflection  du  fanglier  :  mais  un 

nd  homme   à  barbe  épaifle ,   ayant  des 

très  ,  vêtu  d'un   5  habit  de  CnalTeur  , 


ntes.  Pline  compte  quarante-neuf  fortes  de  dat- 
te &  comme  ce  fruit  croit  dans  les  forêts ,  on  en 
M  t  attaché  exprès  aux  défenfes  du  fanglier ,  pour 
Nrenir  lieu  de  gland  ;  car  il  n'eût  pas  été  honnête 
dlervir  du  gland  devant  des  hommes. 

Cet  habillement  étoit  femblable  aux  dominos  de 
H  Prêtres,  à  la  réferve  qu'il  avoit  des  manches  ; 
Il  Voyageurs  s'en  fervoient,  &  particulièrement  les 
CuTeurs  :  Martial  dit  qu'il  n'étoit  en  ufage  que  dan* 
kwnps  de  broiiillards,  &  aux  fêtes  de  Saturne» 


; 
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î  Alieuh]  a-  fos  allkdttii ,  &    i    alictda  Juborrii 

las  habebat,  polymua  ;  ftricioque  venatorio  cultro  U 

inde  alicula,  L     J  .        ,  d  ^ 

ut   ait  va.  afrt  vehcmcnter  percujjtt ,  ex  cujus  t> 

Longus.        aâturdi  evolaverunt.    Paraît  AuctipeE 

x  Aroni:rc-  j.    .f         r  ,  r . 

bus]  fufé  ex-  Cum  arundimbus  juerunt ,  &  eos  ci  I 
plicaturinfr.  triclinium  volantes  momento  -excepenm 
cum m'nlX  In^e  »  f?/7?2  3  ./*«w  cuique  jujfijfet  refi  I 
gio  Lyca  in-  Trimalchlo ,  adjecit  :  £//47»  wWe/f  <?«  I 

lîdiatur  avi-  -,,       r  ,         .  ;-, 

bus.  porcus    ille  jylvaticus   totam   comed  I 

3  Suum  J  çlandem.   Statim  pueri  ad  Çportellas  I 

fiibaud.  tur-  ô   rr  j  7  ^       ;       .1 

dum.  cejjerunt  3    qua   pen devant  e   dentii 

4  Batdo-  Tbebaïcafque  ,  d"  caryotas  ad  numtr 

f  1]   non  a     1.    .r  J  .*  J 

tu  iGt       divijere  cœnantwtts. 

loquaxPoë-  Intérim  ego,  qui privatum  habeb 
ta  ,  neque  faceejfum  In  rnultas  cogitationes  didm 
pocToSyUne  fam  ^^^  aper  pileatus  intraffet.  P. 
ronce.  5ed J  1  .  r      r  »      V  . 

à£œ$<v  •  cïuam  îtac[ue  omnes  4  vatologias  et 
^  *Nrâw_  ]nmpfi,  5  dur  avi  interr  égare  Mur,* 
deur  ,  &  terpretem  meum  ,  ^«rW  we  torqueret. 
hoyoi  pen-  ille  :  Plane  etlam  hoc  fervus  tuus  in 
fée.  Batolo-  f^re  po/^j?  ;  non  enim  enigma  efl  ,  jÇ^ 
profonde  ri-  aperta.  Hic  aper  cum  heri  6  Çums 
vme  'rre^  cœnâ  vindicajfet  >  7  aConvivis  dïmijj 

5  Dwavi  ]  /taque  hodie  tanquam  liber  tus  in  corn 
pro  firmavi,  v'ium  revertitur.    Damnavi  ego  jltq 

ipfum. 

6  Summi  ttenainndicciflet]  non  communis  hoc  locutio  eft.  Vi 
iEneid.  4.  Gro/'w  tw  vinliait  arwis  ;  Il  évita  deux  ibis  les  ma 
des  Grecs. 

7  A  Convivis  dunifjusj  allndit  ad  manumiflîonern  fervorum.  Tr 
erant,  ut  ait  Graius,  in  rit.  de  Inftit.  aut  per  Epifîohm  ,  aut  f 
amicoi,  aut  convlvlt  AtQnkmQiu  :  as  fub  finem  hu'uscxnx  vi-i^biam 
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après  avoir  tiré  un  couteau  de  chafîe  , 
tonna  un  grand  coup  dans  ie  flanc  de  la 
aum-tck  on  vit  fortir  de  cette  ouver- 
une  volée  de  grives,  que  les  Oifeleurs 
k'oic  tout  pi  é.s  eurent  bien-tôt  pris  avec 
etites  cannes  ,  lorfqu'elles  voloient  au- 
de  la  falle.   Jbnfuite  Trimalcion  ayant 
>nné  qu'on  en  préfentât  à  chacun  une  , 
dit  :  Vous  v-yez  comme  cet  animal 
ge  a  mangé  tout  le  gland  de  la  forêt, 
s.  le  moment  quelques  valets  s'appro- 
ent  des   corbeilles ,   qui   étoient  atta- 
aux   défendes   du   fanglier  ,    &  par- 
tent également  les  dattes  entre  les  Coiv= 


:ndant  ce  temps-là  ,  comme  j'avois  une 
un  peu  féparée  des  autres  ,  je  rou- 
:>lufîeurs  peniées  dans  ma  tête  :  entr'au- 
je  (ongeois  quelle  pouvoit  être  la 
n  pourquoi  ce  langlier  étoit  entré  dms 
lie  un  chapeau  fur  fa  tête.  Après  avoir 
profondément  à  tout  cela  ,  je  voulus 
re  interroger,  fur  le  fujet  qui  m'em- 
'.floit  ,  ce  même  homme  qui  m'avoit 
expliqué  d'autres  chofes  ,  &  il  me  ré- 
it  :  Un  de  vos  efclaves  pourroit  lede- 
facilement  ;  car  ce  n'eft  pas  une  énig= 
mais  une  chofe  connue.  Le  fanglier 
-tous  voyez  ayant  évité  d'être  mangé 
au  dernier  fervice  ,  où  il  fut  préfenté 
is  en  liberté  par  les  Conviés,  revient 
irdJhui  dans  ce  repas  comme  étant  for- 
fclavage.  Aufli-tôt  condamnant  mon 
lement,  je  ne  pouffai  pas  plus  avant 
urioiicé  ,  de  peur  qu'il  ne  femblât  que 


x,8 
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rem  meum ,  &  nibil  amplius  interro^  M 

ne  vider er  nunquam  inier  honefios  cœt  \ 

Dum  bœc  loquimur ,  puer  fpecii  ï 

i  Brumius  vitibus   hederifque  redirnitus  ,   mon  j 

**£  Baaho  Bromium  ,  interdum  Ljmm  ,  Euh  \ 

tribueban  -    que  confejfus ,  calât  bifeo  uvas  circu  \ 

tUr*  p  '  tca  I**  '  &  2  p°èmata  Domini  fui  acutij  I 

Vomini]  ir-  voce  traduxit  :  ad  quern  fonum  conv  1 

ôemPoNët--  Trimalcbio;  5  D»^,  ««<?««,  4  L. 

Videinftà.    ESTO.  Puer  dctraxit  pileum  apro,  c,  1 

3  b^ur"5  que  fuoimpo fuit.  Tum  Trimalcbio  r  I 

adhuc  Dyo-  adjecit  :  Non  negabitis  me  ,  inquit  3  I 

mfms  &  L:-  ^  Liberum  Patrem.  Laudaz  1 

ter.  J  .        ...      .         , 

4  Lilw  e/?o]  ditlum  Trimalchioms ,  &  etreumeu  I 

formula    h-  pucrHm  fane  p€rbdfïamus. 

dandi.  ^  boc  ferbulo  Tnmalchio  ad  G  m 

s  Liberum  farrexit.  Nos  libertatem  fine 

cusinterLi-  ranno  nattv ,  cœpimus  tnvitare  C<  I 
berum  Pa-  varum  fermoms    clamât  itaque  prt  1 

&em,  &  1er-  J  o         •  r  •  /r 

vum    libe  -  cum  pateram  b  acinam  popojajjet 
mnl'  r  Dies .  *W«tf  ,  w7w/  «  ;  ^#tf2  v  I 

6  Lafanum,  »      7        '  * 

à   Grzco     *e ,  wxrjw  :  tf^we  »*0*/  e/f  melmSy  c  1 

W7Z  Zuflin  de  cfc-ïi/è  percée.  Horat.  Satyr.  6.  Te  puen  lafanum}  M 
t<?r,  6v.  7  Tym/mo]  Scil.  Ncrone  etiam  fabulatum  ty  ■ 
g  Acina,  ]  le  PePin  ^u  rdijïn  ,  pro  vino  ipfo  accipitur. 

*  Les  cfclaves  mettoient  des  chapeaux  quand  H 
affranchiffoit  ,  parce  qu'Us  avoient  la  tète  raf  I 
c'eft  de-là  que  le  chapeau  eft  devenu  une  man  M 
liberté  ,  auffî-bien  que  de  porter  les  cheveux  1 
Nos  premiers  François  furent  appelles  Corruxti  I 
lead  ,  du  moment  qu'ils  eurent  recouvré  la  1  ■ 
dont  les  Romains  les  avoient  privés. 

•fr  La  convcrfition.  ]  L'Auteur  s  eft  arraché    H 
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je  n'avois  jamais  mangé  aux  tables  des 
Grands. 

Sur  ces  entrefaites ,  un  jeune  efclave 
fort  beau  ,  couronné  de  pambre  de  vigne 
5c  de  branches  de  lierre  ,  qui  fe  difoit  être 
:antôt  Bromius  ,  tantôt  Lyèus  ,  tantôt  Eu- 
îyus  ,  portant  autour  de  nous  des  raifint 
lans  un  panier  ,  fe  mit  à  réciter ,  d'une  voix 
>erçantc  ,  des  vers  que  fon  maître  avoit 
;ompofé.  A  ce  récit,  Trimalcion  fe  tour- 
îant  de  fon  côté  ,  lui  dit  :  BACCHUS, 
E  TE  FAIS  LIBRE.  AuiTi-tôt  ce  jeune 
:fclave  ôta  fon  chapeau  ,  qui  couvroit  la 
îure  du  fanglier  ,  &  le  *  mit  fur  fa  tête. 
Mors  Trimalcion  ajouta  ces  paroles  :  On 
1e  peut  nier  à  préfent  que  B<acchus  ne  dé- 
l'ende  de  moi.  Nous  nous  récriâmes  en-* 
:ore  fur  cette  penfée  ,  &  chacun  à  la  ronde 
baifa  le  nouvel  Affranchi. 

Pendant  ce  temps-là ,  Trimalcion  fe  leva 
i!e  table  pour  aller  à  la  garde-robbe  :  nous 
royant  ainiî  délivrés  de  notre  Tyran ,  nous 
animâmes  la  |  converfation.  Un  des  Con- 
fiés demanda  donc  un  verre  de  vin  ,  & 
'écria  : 

O  jour  ,  que  tu  es  peu  de  chofe  l  Feu- 
lant que  tu  parle  ,  la  nuit  s'approche.  C'eft 
•ourquoi    je  ne    trouve    rien  de  meilleur 

que 

iifcourir  ces  Conviés  chacun  fuivant  fon  caractère  ;  & 
omme  ils  étoient  tous  gens  venus  de  rien  ,  &  fans 
iducation  ,  il  les  fait  parler  le  langage  comme  de 
(Lomé  ,  qui  eft  forr  difficile  ,  parce  qu'il  eft  rempli 
'.e  proverbes  &  de  façons  déparier  triviales.  Remar- 
iiez que  ces  gens  ci  moraiifent  à  chaque  moment 
ms  fujet  &  fans  fuite  :  c'eft  le  foible  de  ceux  qui  ont 
Uia  vin  dans  la  tête  ;  ils  veulent  toujours  paroître  fea- 
ans  fur  toutes  les  matières  qu'on  agite. 
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de  cubiculo  reffâ  in  trieiinium  ire.    1 

muicum  frigus  h abuimu s  :  vix  me  bai 

c  Veflhrus']  neum  calefecit  ;  tamen  calâa  potio  i  vem 

un  Marchand  ùarius  efl,  i  Staminarias  duxi.  &  plat 

d'habits:  cal-  r  .  .,  .   .  l, 

da    potio  ,  3  matœits  Jum  ;  vinum  mwi  m  cerevrw, 

un   breuvage  abih* 

riuseft,  nous  Excepti  Seulucus  fabuU  partem  :  1 
met  un  habit  eo0     '%nquit  9  non  quotidie  lavor  ;  4  Bt 

fur  le  corps,    ô    .r     l        •        r  ,,        a  a  j 

Audax  ex-  lamjvus  emm  jutlo  ejt.  5  Aqua  dent 
preffio  ,    &  habet ,  &  cor  noftrum  quotidie,  liquefci 

certè  Petro-   r  ,  rJ  l   .  tir 

niana.  /*#  CHm  mulfi  G  pultarium  obduxi ,  jr 
2  Stimina-  QQYi  q  Icecos  inàico  :  Nec  fane  lavare  p 

riasy']  fubau- «   .     'r  .  .         i     j-      >       r  rr 

ditur  potio-  tm  3  pu  emm  hodie  m  funus.  Hon 
nes:aGrisco  bellm  3  tarn  bonus  Chrjfanthus  .anima 
çauvoç  &  ebulliit  :  modo  ,  modo  me  appellavn 
çafj.viov  9  videor  mihi  cum  Mo  loqd.  Heu  !  a(l 
grande,  Sra-  heu  :  (//m  wju/*  ambmamus  ,  wz# 
^umTide"  m  7,»/i^  w»/c<e  fumus  ;  tamen  aliqua 
«t  aC'tror,  virtutem  habent  :    nos  non  pluris  fi 

^notim1-  ««*  >  7^  W/*-  £'  t^  fi  non  ai 

mus.  ftinax  fmjfet  ?    Qidnque  dies  aquam  . 

2    MTf.TUS~\  t*\  •         *  '  • 

à  Gra-co      o;  fmm  non  con)cclt  »  #^  micam  pam 

qui  a.  la  cervelle  brouillée.  Unde  vox  Itala  ,  ma.no ,  un  fou.  4  B-f- 
nifcus  vel  Balifcus  >  Petronii  more  ,  qui  diminitutivo  fepius  utit 
pro  augmentatïvo.  5  Aqua.  dentés  habet.  ]  Hipocrates ,  lib.  6.  Èj 
dem.  4.  n.  1 8.  dicit  Ta  où?  &oflbv  Jtau  ejl  dévorante  :  quia  cal 
rem  concentrans  diçeftionem  précipitât,  ideoque  Romani  ar 
cœnam  ad  balneum/ibant  ,  pour  aaucnr  Vapétit.  6  Pultirium 
proprie  un  pcéjlon.  Hic  vero  fumitur  pro  vafe  in  quo  muljum  fc 
debatur.  7  L«cojJ  à  hoiyos ,  /a  morf.  >  m  s  mutatum  .'  ht 
yjt^UV  ,  cupiii^c  dicer  avaritia  }  Marî.  11.  Epig.  59. 
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I  d'aller  du  lit  à  la  table  :  nous  avons  fouf- 
fert  beaucoup  de  froid  ,  à  peine  le  bain 
m'a-t'il  échauffé  ;  toutefois  la  chaleur  du 
vin  me  fert  de  fourrure.  J'ai  bu  de  il  grands 
;coups  ,  que  je  fuis  tout-d-fait  privé  de  mon 
|bon  Cens ,  &  le  vin  m'eit  monté  à  la  tète. 

Là-deiTus ,  Seleucus  prit  la  parole.  Quant 
i  moi ,  dit-il ,  je  ne  me  baigne  pas  tous  les 
ours  ;  car  un  homme  qui  fe  baigne  fou- 
lent reilemble  aux  Foulons  :  Peau  nous 
nine  &  nous  afToiblit  lî  fort ,  qu'on  diroit 
me  notre  cœur  fe  fond  ;  mais  quand  j'ai 
>ris  une  tafTe  de  vin  brûlé  ,  j'ai  de  quoi 
•aincre  le  froid.  Je  ne  me  fuis  pas  baigné 
.ujourd'hui ,  car  j'ai  affilié  à  un  enterre- 
nent.  C'eft  Crifante  qui  efl  décédé  :  c'étoit 
in  fi  bon  homme  ,  &  fi  agréable  ;  il  me 
èmble  qu'il  me  vient  d'appeller ,  &  que 
e  parle  i  lui.  Hélas  ï  hélas  l  nous  qui  mar- 
iions fur  la  terre,  nous  ne  fommes  que 
es  peaux  enflées  de  vent  ,  moins  confidé- 
ables  que  des  mouches  ;  car  encore  oint- 
Iles  quelque  vertu  ;  mais  pour  nous  ,  nous 
e  pouvons  au  plus  entrer  en  comparaifon 
lu'avec  ces  petites  bouteilles  qui  fe  for- 
lent  fur  l'eau.  Qu'eut -on  dit  fi  Crifante 
'eût  pas  fait  diète  ?  Il  n'eft  pas  entré  une 
;oûte  d'eau  ni  un  morceau  de  pain  dans 
on  corps  pendant  cinq  jours  ;  toutefois  il 

Tome  1.  O 

*  Pline  nous  enfeigne  que  le  rmdjwn  fe  prenoîc  I 
.  fin  du  repas ,  édita  cenâ ,  6*  in  mltarh  cdldum  , 
Dur  aider  i  ia  digeftion  ;  ce  qui  le  rend  fort  dirTé- 
:nt  de  celui  qu'on  fervoit  au  commencement.  Je 

■-ois  que  c'étoit  un  manière  de  vin  brûlé,  <{\x  on  pre* 

.    m  comme  du  chocolat. 
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tamen  abiit,  Atplures  Medki  illum  pet' 

diderunt ,  imo  magis  malus  Fatus  ;  Aie- 

dicus  enim  nihïl  aliud  eft  s  quarn  anirm 

L^fimTon  c^folatio.  Tamen  benè  elatus  eft  ,  i  vi- 

UtxStrigulis  tali  letlo  ,  ftragulis  bonis  ;  plan  fins  ej. 

!te  bonnes"  °Pîm^  >  manumifit  aliquot ,  etiamfi  ma 

«ouvertu-     ligne  illum  ploravit  uxor.    Quid ,  fi  not 

^vit^quoà1  ^am  Vf1*™*  accepiflet?  Sed  mulier,  mil 

^grotanti  >  vinum  genus ,  i  nernini  nihil  boni  facer 

S,oppo-  oportet  ,  «9M  */?  enim  ac  fi  in  putem 

fitum  eft     conjicias.  Sed  antiquus  amor  carcer  eft, 

mortali. 
2  Nemini'] 

fnbauditur         Aloleftus  fuit  Pmleros ,  qui  proclama  I 
f.ïi        ^J  *""*  5   vivQYum  meminerimus  :  i//e  ib^fc,  I 
Solidum  quod  fibi  debebatur  :  honefte  vixh  >   ho  ! 
*"  J£  »f/?e  o^ifV  :  quid  habet  quod  queratur 
"lia  fciidum  ,  db  ajjè  crevil ,  &  paratus  fuit  quadran 
vel  nummo-  p       ^  (lercore  mordicus  tôlière.  Jtaqi 
4Prover-  crevit ,  qmdquid  crevit ,  tanquam  favu 
fcium  iUud    j>  f    me- Hercules  illum  relkuiffe  z  fol 

ufquead  nos  .      .     J    Jj     '  J , 

non  perve-  a**??2  centum  >  C7*  omma  m  nummis  m 
nit  iliud  di-  £^    £)g  r^  mww  f£ o  verum  dicam 

serunt   Ro-        .  ,  «  . .         , 

mani  ;  quia  <p*  4  Unguam  caninam  comedi  :   du 

canu  m  ob-  r  £     f     ^;,      Imo 0 fus  ,    difcordia  m 
nos  latrat.  ■*  «*>  J        '        J 

Vide  p.  1 12. 
Cave  Ca- 

*  Li'  quantité  de  Médecins  Va  tué.  ]  Ceci  nous  a; 
prend  que  ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui  qu'on  a  rail 
les -Médecins ,  c'eft-à-dire  ceux  qui  ne  font  pas  e 
perts  dans  leur  fcience.  Ce  mot  plwes  fîgnifle  qu 
faut  en  choiftr  un  boa  ,  &  s'y  tenir  :  mais  qu'il  le 
komme  d'efprit ,  afin  qu'il  commence  fà  cure  j> 


unes, 
3 

êentunu 
rentena 


mm. 
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;'en  eft  allé  :  mais  *  la  quantité^e  Mcde- 
:2ns  l'a  tué,  ou  pour  mieux  dire  fon  cruel 
leftin  ;  parce  que  le  Médecin  ne  fert  au 
Malade  que  pour  lui  foulager  Pefprit.  La 
nort  l'a  néanmoins  enlevé  ,  quelque  foin 
ju'on  ait  eu  de  lui  pendant  qu'il  a  été  au 
it.  On  le  regrette  fort  ;  il  a  affranchi  quel- 
jues  efclaves  en  mourant ,  &  fa  femme  a 
ait  femblant  de  le  pleurer  :  qu'auroit-elle 
ait  s'il  ne  Pavoit  pas  bien  traitée  ?  Le  fexe 
■ft  du  naturel  des  Milans  ,  il  ne  faut  jamais 
ui  faire  du  bien  ;  car  c'eft  comme  fi  on  le 
ettoit  dans  Peau.  A  dire  le  vrai ,  une  vieille 
•poufe  eft  comme  une  véritable  prifon. 

Phileros  ,  interrompant  mal-à-propos  le 
ifcours  de  Seleucus,  s'écria  :  Ne  fongeons 
m'aux  vivans.  Celui  dont  vous  nous  an- 
toncez  la  mort  a  la  récompenfe  qu'il  mé- 
ite  :  il  a  vécu  honnêtement,  il  eft  mort  de 
nême  ;  qu'a-t'il  à  fe  plaindre  ?  Il  eft  venu 
te  rien  ;  il  étoit  toujours  prêt  à  tirer  ,  avec' 
es  dents  ,  un  liard  du  milieu  de  la  boue  :' 
.'eft  auïïi  de  cette  manière  qu'il  a  fait  for- 
une  ,  &  s'eft  accru  infenfiblement  comme 
in  rayon  de  miel.  Je  crois  ma  foi  qu'il  a 
ailTé  en  mourant  cent  mille  écus  de  bien  i 
ï  tout  argent  comptant.  Je  vous  dirai  néan- 
noins  franchement  de  lui  ,  moi  qui  ne 
>uis  rien  diflimuler  ,  qu'il  étoit  homme 
mi  fe  plaifoit  à  dire  des  duretés  ,  grand 
>arleur,  &  un  vrai  brouillon  :  enfin  c'étoit 
adifcorde  même,  &  non  pas  un  homme» 


;uênr  celui  du  malade,  lequel  efî  toujours  altéré  par 
i  mahdie.  Cet  axiome  de  Pétrone  eft  beau  :  Quid 
(i  Msdkus  ?  Efi  confoLaio  aiùmu 
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homo.    Frater  ejus  finis  fuit ,  amicu 
amico  »  manu  uncla  ,  pUna  menfâ,    E I 
i  Tikrel  VlUtr  wÙM  malam  parum  i  pilavit.  Set 
pais  fuffulci-  recorrexit  cojlas  illius  mima  vindemia 

re ,  i.  e.  ilif-  ;  •  j  -         •  •  .    r 

tinere  t  &  vendidtt  emtti  vinurn  quantum  tpje  va- 
explicatur  lult  ;  ç*r }  quod  illius  mentum  fuftulit,  b& 
mnmmfuf-  redit  atem  accepit,  ex  qua  plus  tnvolavtt 
tuUt,t&im-  2.  qttam  illi  rcliclum  ejl.  Et  ille  x  jiips 
z  id  eft,  duw  jratn  juo  irajcitur,  nejcio  cm  4  ter 
quim  un  ob-  r<z  filio  patrimonium  leçavit.  Lonqe  fu 
venu  jure        .  -r    '     r        r     •»       zlt  /     •* 

hœrediurio.    gn  >   qfjJjMS   JHOS  juglt.     Habuit    Mtt% 

Cic.  pro  Cz-  auricularios  fervos ,  qui  illum  peffum  de 
«in.  Fundum    ,  A  r  J  h  <r  r     . 

à  vitrer  lie-  derunt.    JSiunquam  autern  recte  faciet 

tum  hibers.  qui  clto  crédit  ;  utique  homo  nemlam 

Jnfr  p.  174.  ^  j  /-  r       •„        « 

Jieliâum  eft  i  <^men  verurn ,  ^aofl  6  jrmitus  ejt,  quan 

illi  fejiercium  diu  vixit  :  cm  datum  eft  ,  non  cul  deftl 

trecenties,  n.  r  rr 

&c  natum%   Plane  Fort  un  a  pli  us  ,    m  cuju 

3  Stips]  à  manu  plumhum  aurum  fiebat.     Facil 
Gr.  tu™;,  eftaHtem,  ubiomnia  7  quadrata  currunt 

un  tronc   de   J  ■  r  >-rr 

lois ,  uade  Ft  quot  put  as  illurn  annos  jecum  tulijje 
Latini ftupi-  (èptmpinta  ,  &  fupra  ;  fed  8  corneolu 

_       «  fait ,  œtatetn  vsne  ferevat;  moer  tanqud/ï, 

4  Terrct  fi- i  ,  J  .       <à   .  i 

Ko]  i.  e.  pe-  corvas,  Noveram  hommem  ohm  olea- 
regirmcGal.  rsmm  .  ^-  ^/;WC  /^/^\;  eraî  ;  non  me' 

cm  a  a  m  jeu  J 

ni  lieu,  ha- 

betque  totum  orbem  pro  patriâ.  5  Longe  fugit  b~\  illud  prover- 
bium  titulus  eft  unius  Sacyrae  Varronis.  6  Fnmïtus  ,  à  frunifeo. 
vel  fruifeor  :  vcrbmn  vêtus.  Jouir  av.intageuf.ment  de  ce  qu'en  feu 
hiiite,  7  Figuras  cuiiraza  nihil  vacui  admittentes  egregie  inter  fi 
conveniunt.  Illud  Philofophicum.  8  Romani  cornu  ut  Galli  ferrun 
pro  duritie.  Sanitas  corntola  ,  une  faute  de  fer.  infn  videbimus  ri 
friÀum  ut-cornu»  Cicer.  i.  2.  de  natura  Deoium,  ^  CatuL  £p.  20.. 
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ilavoit  un  frère  fort,  généreux,  ardent  pour 
lès  amis  ,  fi  libéral  ,  que  rien  ne  lui  de- 
ineuroit  dans  les  mains  ,  &  qui  outre  cela 
âifoit  grande  chère.  Lorfque  Crifante  com- 
mença à  paroître  dans  le  monde  ,  il  ne  mar- 
j:hoit  pas  la  tête  levée  ,  comme  il  a  fait  de- 
puis que  de  bonnes  vendanges  lui  ont  re- 
IreiTé  le  corps ,  car  il  vendit  ion  vin  au  prix 
hu'il  voulut  ;  &  ce  qui  l'a  fait  aller  encore 
•lus  droit  dans  la  fuite ,  ceft  qu'il  lui  eft 
lécnû  une  gr.offe  fucceffion,  dont  il  a  eu 
i'adreiTe  de  tirer  beaucoup  plus  qu'il  ne 
lui  en  appartenoit  ;  &après  tout  cela ,  ce 

rai  fot,  parce  qu'il  étoit  brouillé  avec  foa 
itère  ,  a  laiiîé  par  teitament  le  bien  qu'il 
,voit  à  je  ne  fçai  quel  étranger.  Celui  qui 
Suit  ics  parens  s'éloigne  beaucoup.  Crifante 
]  eu  des  valets  qui  étoient  fans  ceiTe  aux 
ricoutes  ,  &  cela  lui  a  fait  tort  ;  car  on  ne 

eut  jamais  agir  avec  prudence  quand  on 
iroit  de  léger ,  &  furtout  un  homme  quia 
lu  commerce  dans  îe  monde.  Toutefois, 
I.  eft  vrai  que  celui-ci  a  eu  de  grands  avan- 
I  âges  pendant  fa  vie  ;  car  on  lui  a  toujours. 
Ipnné  ,  &  non  pas  defliné  iimpiement ,  les 
Irefens  qu'on  lui  a  voulu  faire.  Enfin  ,  ce 
lit  un  vrai  fils  de  la  Fortune ,  dans  les  mains 
|e  qui  on  voyou  que  le  plomb  même  fe 
Ihangeoit  en  or  ;  mais  rien  n'eu  difficile 
lux  perfonnes  à  qui  tout  vient  à  fouhait. 
L.  quel  âge  croyez-vous  qu'il  foit  mort? 
\k  foixante  &  dix  ans  ,  &  plus.  Cependant 
\\  avoir  une  fanté  de  fer  ,  &  ne  paroifToit 
las  fon  âge  ;  car  fon  poil  écoit  noir  corn- 

re  un  corbeau.  Je  l'ai  connu  dès  le  temps 
Lju'il  travailloit  à  faire  de  l'huile  :   il  étoic 

ucoLe   alors    très  -  vigoureux ,  &  par  m& 
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Hercules  illum  puto  in  démo  canem  reîi  : 
quijfe.  Imo  etiam  puellarius  erat  ;  om- 
ir       ,  nis  i  Minervœ  homo  :  nec  improbo  :  ho< 

!  Mtnertx  J    /•  .  .  .  * 

hic  gênera-  folum  emm  fecum  tulit. 

îibetPrvi^n       Hac  phlleros  àixk  ;  ifta  Ganymedes  i 
ne,  quia  vir-  Narrât  is  y  i  quod  nec  ad  cœlum ,  ne, 
go  erat  Mi-  aa*  terram  ver  tin  et   ;  cum  intérim  ne  m 

aerva.  t  *  J 

z  Quod  me  curât  ,  quia  annonam  artlet.    Non  me 

r'riba.Sa  HercMes  ho  die  buccam   panis  iuvenir 

&  inutilia.    pot  m.  Et  quomodo  ?  Skcitas  perfeverat 

in  Pfari!nUS  )am  amHm  efario.  JEdiiibm  maie  eve 

niât  t  qui  cum  pijîoribus  colludunt  :  fer 

va  me ,  fervabo  te.  Itaque  populus  mx 

rjtitus  laborat  ;  nam  ift<&  majores  ma  \ 

xilU  femper  Saturnalia  agwt,  O  fi  ha 

3  L*onesl  beremus  illos  $  Leones  ,  quos  ego  hic  in 

Le.  homines  «  „    •  /»r  •  i    /■// 

ocfuprà,  des  vem  5  Cum  }rimum  ex  AftA  v^m  1  '"w< 

Magifints  erat  vivere.  4  Similia  Sicilia  interioi 
^'Tsicïùa.  1  Se^  5  lœrvasjîc  ifias  perite  aptabant^  u 
fubauditur  "  illis  Jupiter  iratus  effet.  Memini  Safi 
pa  Peffimi  nium  ?  tunchabitabat  ad  arcum  veteren 
Komïnes       me  puero.  6  Piper  non  homo.    Is  qua 

Larve  habe- 

kantur.  .  «        •         /v  v  1     t 

6  Piper  ]  piquant  comme  le  poivre  eït  a  la  langue.  Et  terrai 
Aiurebjit.  £  igurate ,  quia  piper  dicitur  urere  terram  in  qua  femi 
natur. 


*  Les  Ediles  étoient  dss  Magiftrats ,  qui  avoien 
l'intendance  des  bâtiment  publics,  avec  le  foin  d' 
la  Police;  la  direction  des  Spectacles  ;  d'approuver  le  ! 
Comédie  qu'on  deyoït  jouer  j  comme  au/fi  de  cou- 
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i  ii  ne  lai/Toit  pas  la  queue  Je  fon  chien  à 
maifon  ;  car  il  aimoit  la  fille  ,  &  la  pre- 
iere  venue"  lui  étoïc  bonne  :  je  ne  le  blà- 
z  point  de  cela  ,  car  c'eft  tout  l'avantage 
rtl  a  remporté  en  l'autre  monde. 
Phileros  ayant  achevé  ,.  Ganiméde  reprit 
ifî  :  On  vient  de  vous  entretenir  de  cent 
ofes  inutiles ,  &  qui  ne  nous  regardent 
>int  ;  tandis  que  perfonne  ne  prend  foin 
remédier  à  la  difette  des  vivres.  En  véri- 
,  je  n'ai  pu  trouver  un  morceau  de  pain 
ndant  toute  la  journée  :  Et  quoi  donc } 
famine  continuera-t'elle  ?  Il  me  femble 
ja  qu'il  y  a  un  an  c^pae  la  faim  me  dé- 
>r-e.  Malheur  aux  *  Ediles ,  qui  s*enten~ 
nt  avec  les  Boulangers ,  difant  :  Con- 
rvez  nos  intérêts  ,  nous  travaillerons  pour 
s  vôrres.  Cependant  le  menu  peuple  iou£. 
t ,  pendant  que  ces  gofiers  pavés  font 
)nnc  chère.  Ah  \  fi  la  Police  étoit  à  pré- 
nt  gouvernée  par  ces  grands  Hommes 
îe  je  trouvai  ici ,  quand  je  vins  la  pre- 
iere  fois  <i'Afie  y  que  nous  ferions  heu- 
ux  ?  on  peut  dire  qu'alors  on  vivoit.  La 
cile  ,  jufqu'au  milieu  de  fes  Provinces  ,  a 
uifFert  la  même  difette  ;  mais  fes  peuples 
it  fi  bien  accommodé  leurs  Magiftrats  , 
n'ils  les  ont  rendus  comme  des  fpe&res 
ui  ont  reflenti  la  colère  du  Ciel.  Je  me 
>uviens  d'un  certain  -f  Safinius  ,  qui  de- 
leuroit  auprès  du  vieil  Arc  de  Triomphe^ 
>rfque  je  n'étois  encore  qu'un  enfant  :  c'é- 
>it  un  komme  extrêmement  piquant  ;  en 

quel- 

rver  les  Ordonnances  dans  le  Temple  de  Cerès  ? 

:c. 

t  Qui  étoit  Edile  de  cette  Colonie* 
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tumque  ibat  terram  adurebat  ;  fed  ri , 
iMkare']  tm    fc<^  certus ,  amicus  amico ,  c#?#  ai  i 

fubaaditur  ,  Ja  ^     .  ,     .  .  7 

digitis,  quia  audacter  pojjes  m  teneur is  i  micare.  À 
m  hoc  l«do  cwr/^  autem  quomodo  !  Singulos  veli  \ 

digin    mi-         ..  a    #  *t  '  vi  ô     .  » 

cant.  />"**  trattabat,  Nec  Jchemas  z  loqnebt 

2  Sftema  /W"     /^  diktlum  peraqebas.    Porrb .  i 
|o2u?,]dire  r        r     •//•  ri 
qudyxeeho- pro  Jic  uiius  vox  crejcevat,   tanquan 

fe  de  piquant  f^  ;  nec  fudavit  unquam  ,  nec  exCvui  > 

en  mots  cou-  J        r.  *  '       .   .      ->f    1 

verts,  Marc.  /  »*0  f»W  ,  tftfpo  âttld  $  AjiaîlCZ  habtit^  \ 

lib.  3.  «SWtf-  y^.  £?  ^^,2m  benigîius  refaiutare>  nom,  j 
Uo fei .iperte  na  omnium  reddere  ,  tanquam  unus  c\ 
nomin.it  ïl  -  #0^,   ftaque  iilo   tempère  annona  pî 

3  De  Per-  ««**  erat.  Ajje  pan  cm  quem  emtjfes  no 
fis  Afe  po-  potuijfes  cum  altéra  devorare ,  ##?7C  oa 
gii  ,  apud  ^wwz  biibulurn  vldi  majorent.  Heu,  heu 
quosexpue-  qHOtiaîe   pejus  h&c   Colonia   reiroverÇv 

re.  fe  emun-  r  •  ?         «     1 . ~    „     1 

gercfortiter  crejat ,  tan  quant  cauda  vitnh.  Sed  qm 

suffire,  Sec,  re?  jslos  habemm  JEdliem  ,  4  *rw 
non    licebat  .....  *    > 

HtrefertXe-  camearutn  y  quijibi  mavult  ajjem,  qua% 

nophen        vitam  noiïram*  Itaque  dornui  0  audit 

4.    Trium  À  1 

saunearum  ],  plti 


i.   e.    homo 
nihili.    eau- 


neœ  lpecies  „ 

ficus  à  Grxc.  ./o"^<2  /a  moure.  On  joiïe  a  ce  jeu  en  montran  i 

,  une  certaine  quantité  de  doigts  à  fon  adverfaire, 

%  a'v  j  '  qui  rak  la  même  chofe  de  fon  coté  :  on  aceufe  tou  1 
fecundum  deux  un  nombre  en  même  temps,  &  l'on  gagne  quan<  i 
Columel-  on  devine  le  nombre  de  doigts  qui  font  préfentés 
iam,  1.  10.  ain£  ion  a  befoinde  fes  yeux.  Mais  Saphinius ,  di 
lub  hnem.  Ganiméde ,  étoit  un  homme  de  û  bonne  foi ,  qu'oi  I 
pnuvoit  jouer  avec  lui  à  ce  jeu  au  milieu  des  téné-! 
1  Ciceron,  ^s  '  fans  a.v0lC  crainte  qu'il  aceufât  faux,  i  Ce  jet 
Liv.  2.  de  I*  ^  très-ancien  ;  iteft  encore  aujourd'hui  fore  en  ui'agf 
devination*  M 
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wielque  lieu  qu'il  allât,  il  mettoit  tour  en 
o'mbuition  :  d'ailleurs  homme  droit,  fur  qui 
'on  pouvoit  ie  rler  ;  bon  ami,  &  avec  qui 
on  eut  pu  hardiment  *  jouer  à  la  moure 
ans  la  plus  grande  obfcurité  ,  fans  crain- 
te aucune  fupercherîe.  Lorfqu'il  étoit 
ans  le  lieu  où  l'on  traite  des  affaires  pu- 
liques,  il  falioit  voir  comme  ii  balo:o-F 
>us  les  autres  Magistrats ,  &  prenoit  plai- 
r  à  leur  dire  librement  fa  penfée.  De  plus , 

avoit  l'eftomaç  fi  fort ,  que  lorfqu'il  ha- 
mguoit  ,  fa  voix  s'augmentoit  infenfible* 
lent  comme  le  ion  d'une  trompette  ;  ce- 
ïndant  on  ne  l'a  jamais  vu  ni  fuer ,  ni  cra* 
1er  ;  pour  moi  ,  je  crois  qu'il  étoit  du  na* 
irel  des  Per Ces.  Outre  cela  il  rendoit  hon- 
stement  le  faiut  à  tout  le  monde,  nom- 
tant  chacun  par  Xen  nom  ;  car  il  nous 
Mlnoifîoit  tous  comme  (1  nous  eufiionsére 
s  égaux.  Vous  pouvez  juger  que  pen- 
mt  le  temps  d'un  fi  bon  Magiflrat ,  les  vi- 
es étoient  à  h*  grand  marché  ,  que  deux 
animes  prefiés  d'uneTaim  dévorante,  îfeuf- 
nt  pu  manger  un  pain  entier  qui  ne  coû- 
»it  qu'un  fou  :  à  préTent  ceux  qu'on  nous 
iiid  au  même  prix  font  fi  petits ,  que  jWi 
1  des  bœufs  dont  les  yeux  étoient  plus 
•ands.  Kélas  '!  le  défordre  de  cette  ville 
igmcnte  tous  les  jours,  &  tout  y  croît  à 
bours  comme  la  queue  d'un  veau.  Mais; 
la  peut-il  être  autrement  ?  Puifque  nous 
■oiis  pour  Edile  un  homme  de  néant ,  qui 
time  plus  l'argent  que  notre  vie  ;  &  c'efr. 

Tome  /.  P 

Italie ,  &  en  Hclhnde  parmi  le  menu  peuple  , 
i  joue  à  tout  moment  dans  les  rues >  avec  des  édzH 
voix  f.irprenans. 
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plus  in  die  num?norum  accipit ,  quam  al\ 
•i  Cokus  )   ter  -p ammonium  habet.  Jam  fcio  undeac* 

ïdemactef-  *    .        ,  .  J  .         \ 

ticulus.  Pro-  cepent  denanos  mille  aureos  ->  Jea  ,  J 
verbium  il-  ms  j  coieos  haberemus  5  non  tantum  fib  I 

lud    adhuc  __  .  «  .   ^ 

apud  nos  in  placeret.  Nunc  popnlus  ejt  i  Domi  leo- 
uiu*     . ,      »«  .  foras  vulves*  Quod  ad  me  attinet 

z  Domi  leo-    .  J  £         *-  j.         •      ~  - 

n«.,  ù-f.  ]   jampannos  mcos  comedi ,  er  y/  perjeve  \ 
Idem  Plu-    r^  /^ c  annorîa    cafulas  meas  vendant  I 

tarcui    in  .  ,         .    ■   >  a      r  i^-' 

«■  Q/*z#  e/wj»  juturum  ejt  ,  Ji  nec  Du  ne> 
MovTiS  homines  hujus  colonie  miferentur  ?  3  //< 
&e.  ?neos  frunijcar  y   ut  ego  put 0  omnia  UL 

3  fta  mws  Cœliàbus  /zen.  A^wo  £tfzffz  ftf//*tf2  p» 

fruwfar  ]  £....>  T    r 

juramentum  ta/,  ffer/w  jejumum  jervat ,  77^0  j0^£fi 

a*S  Sd«7'e  P^  fac'lt >fi  omries  4  openis  octi^s  born 
mens  :  i.  e.  fua  computant.  Antea  5  Stolatœ  iban 
habeam^al-  w'^  fe^HS  tn  ^Hvum ,  pajfis  capllis 
vos.  mernibus  paris  >  6  &  Jovem  aqnam  exo 

4  Operni    Yabant ,  îtagae  /?^/iw  urceaùm  pluebat 

ccmis]  ayant  '      .  /  i  » T         -,-x  •  • 

lesyeuxcou-  er  omnesridebant,  Nunc  un  7  tamquar, 
vertsfubaud.  ^^r^  i  /tagae  *  p*dfe;  8  lanaîos  habent 

palpebns ,  ■*  * 

&  afpiciunt  nummos ,    non  aftra. 

5  Jro/ar^  ]  fubaud.  mulieres.  Stola  ,  cérémonie  vélum  in  ter 
ram  defluens.  Ab  omni  aevo  iexus  fuit  devotus.  6  Erat  Jupiter  oit 
nipotsns  j  &  Jupiter  aër  ,  vel  âquofus.  7  Tanqium  mur:s  ]  haben 
tur.  8  Lanotcs  ]  lana  involutos ,  &  fubauditur  in  auxilium  vccato 


*  Le  Latin  dit  que  les  Dieux  ont  les  pk.ls  de  hilu 
1  Liv.   1.     1  Macrobe  explique  très-nettement  l'origine   de  c 
Sat.   s-  Proverbe.  Apoliodore  ,  dit -il,  allure  que  pendàn 

toute  l'année  les  pieds  de  la  ftatuë  de  Saturne  étoier 
liés  avec  des  cordons  de  laine  ,  &  qu'on  ne  les  délie  j 
qu'au  jour  de  fa  fête  qui  étoit  au  mois  de  Déceiribre  1 
&  que  de-là  efl  venu  le  Proverbe  ,  Du  Lpmcs  pe&  \ 
hûhen:. 
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pourquoi  il  eft  lï  à  fon  aife  chez   lui   :   cet 
îomme  reçoit  plus  d'écusen  un  jour,  qu'un 
mtre  n'a  de  patrimoine.  Je  fçai  d'où  ii  a  ti- 
é  d'un  feul  coup  mille  piitoies    :  mais  fi 
ious  étions  gens  de  réfolution  ,  il  ne  fe  di- 
/ertiroit  pas  ii  agréablement  à  nos  dépens. 
C'eft   l'ordinaire  des  peuples  ,   de  paroitrc 
ur  leur  paillier  braves  comme  des  lions;  & 
lehors,  poltrons  comme  des  renards.  Quant 
i  moi ,  j'ai  déjà  vendu  mes  habits  pour  vi- 
're  ;  &  Il  la  cherté  continue,  je  vendrai  en- 
:ore  mes  chaumières.    Cependant  que  dé- 
pendrons -  nous  ,  fî  les  Dieux   &  les  hom- 
nes  n'ont  aucune  pitié  de  cette  maiheureufe 
Colonie  ?  Dieu  me  fauve  ,  je  crois  que  tout 
:ela  arrive  par  un  ordre  célefte  ;  car  l'im- 
îieté  eit  fi  grande  aujourd'hui,  qu'on  ne 
>enfe  plus  que  le  Ciel  foit  Ciel  :  pcrfonne 
l'obferve  les  "j"  jeûnes  ;   on  efrime  Jupiter 
noins  que  rien  ,  &  chacun  baifTant   la  vue 
ie  fonge  qu'à  compter  Ion  argent.  Ii  n'y  â 
•as  encore  long-temps  que  les  femmes  cou- 
ertes  d'un  voile  alloient  nuds  pieds  fur  les 
:ôteaux ,  ayant  les  cheveux  épais ,    &  les 
.mes  pures  ,  prier  Jupiter  de  donner  de  la 
iluye  ;.  aufli-tot  il  pleuvoit  à  féaux,  Se   tout 
e  monde  en  témoignoit  de  la  joie.  Mais  à 
>réfent  on  croit  que  les  Dieux  n'ont  au- 
:une  puiilance  :  c'eit  aulîi  la  raifon  pour- 
moi  ils  ont  les  pieds   liés,   quand  il  s'agit 
le  venir  à  notre  fecours  ;  &  la  Hérilité  ré- 

P    2 

\  Les  Payens  avolent  des  jeûnes  marqués,  &  qu'Us 
>bfervoient  plus  éxaftement  que  nous  ne  faifons  les     i  En  (on 
îôtres  :  i  Tercullien  décrit  amplement  leur  manière   Traité  du 
le  jeûner  ;  &  il  parle  même  des  nudipeialia,  que  YQU-s  j^ne. 
'errei  dans  la  fuite. 


petit  ] 
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&  quia  nos  religiofi  non  fumus  > 


mis  terra. 

i  Lex  16. 
<§.  de  jure 


iubaud.  fie-    1  jacenf.- 

il.;,   Yirg. 
Georg.  3  •  v. 

9 54- fia  jz-  Oro  te  y  inquh  JLchlon  1  Centenanm 
nL^ismf^  mi^HS  loquerc.  5  Modo  fie ,  modo  fie ,  il 
quit  rujlkus  ,  qui  varitîm  porcum  pei 
diderat.  Quod  hodle  non  eft  ,  cras  crit 
Pat.  vocac.  fie  vlta  traditur.  Non  me-Hercules  Pt 
libmôs  cm-   %  *    me\lor  d\ci  p0ffet    a  a  Ho  mines  ht 

tenirwsy  Us  r  1       t  1  1 

affranchis  béret  j  fed  laborat  hoc  tempore  3  nec  ht 
avotent  cent  v  ftta  :  non  debemus  délicat i  effe.  Ubiq\ 

mille  petits     J  J  r       •    i  •  r       • 

fifterces  de  médius  Cœlus  eft.  Tu  ,  fi  aliubi  fueris 
reat»e/r"  j  r  dices  hic  6  porc  os  coHos  ambulare*  7  1 
6v.  J  alkidit  ecce  habit  un  jumus  munus  excellens  mît 
fabuisRuf-   dicsfeftoslfamiliation  ZlamftitiaJ* 

iicnmdena-  .      ;        fJ      .  -*  -  J 

ïumprover-  plurtmi  Libertin    Et   Titus  nojter  ma 

hm™>   .    _  0-000?  animum  habetsh3  eft  caîâior  ebr'm 
4  ffo?ra/ie*]  <b  «iii.  » 

pec  excel-     aut  hoc  y  aut  tllud  crut  :  9  ^«3fl  «//^«1 

lentiam. 

5  Sut  ]  fubaud.  eulpa.  6  Latinis  Proverb.  Gallic.  les  allouât 
tombai:  toutes  rôties.  7  £t  ecce  ]  tranfnio  cnergica ,  qitœ  paucis  ej 
.primic  quod  plurirais  in  traduftione  dicendum.  S  Lanifta]  un  Pr 
v5t  de  folle,  Familia  Laiiifiitia ,  les  Gladiateurs  ordinaires.  9  Quoi 
fubayd.  tjl. 


*  Mais   (Cun  grmi  nombre  cT affranchis.  ]   LesRc 
ïj>aîns  parvinrent  à  un  tel  excès  de  cruauté  au  fïïji 
des  combats  de  Gladiateurs,  qu'outre  les  cfclavtsfar  j 
nombre  qu'ils    faifoient   égorger    dans   ces    afrreu 
fpeélacles ,  ils   y   engageoient  encore  des  gens  .qi 
jouiffoient  d'une  pleine  liberté,  qu'ils  s'éroient  acqui  : 
ï   Dans  la  fe  par  des  fervices  considérables  qu'ils  avoient  rendu 
'le  de  Ne-      à  leurs  Patrons,  i  i'uétone  dit  que  Néron  pouffa  en1 
ton*  core  plus  loin  ;  parce  qu'il  rît  paroitre  dans  i>n  Ait» 
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ie  dans  nos  campagnes,  parce  que  nous 
fleur  rendons  pas  Je  culte  qui  leur  erï  dû. 


Là-  defïus  Echion  ,  homme  fort  riche  , 
î  à  Ganiméde ,  parlez  mieux  je  vous  prie  , 

écoutez  ce  que  diloit  ce  Payian  qui  avoir, 
■rdu   un  beau  porc  racheté  :  qu'il  faîloit 

ionfoîe-ï  de  tout ,  parce  qu'en  ce  inonde 
phofes  vont  tantôt  d'une  façon  ,  ce  tan- 
1  d'une  autre.  Ce  qui  n'arrive  pas  aujour- 
îui ,  an ivera  demain  ;  ainfi  fe  paffe  la  vie. 
a  foi  l'on  ne  peurrok  pas  dire  qu'il  y  eiît 
;  pays  meilleur  que  le  nôtre  ,  s'il  y  avoir 

la  probité  :  mais  s'il  foufYre  àpréfent,  ce 
k  point  (a  faute  ;  il  ne  faut  pas  que  nous 
yofisji  dtlicats.  En  quelque  lieu  de  la 
:re  que  nous  allions,  nous  voyons  rou- 
ais le  milieu  du  Ciel.  Si  vous  étiez  ail- 
irs ,  vous  diriez  de  ce  pays-ci  qu'on  y 
it  Courir  les  coci:o'as  ds  lait  tous  rôtis, 
ras  allons  voir  dans  ces  jours  de  réjouit- 
ice  un  magnifique  fpectacle  ,  non  de  Gla- 
neurs ordinaires ,  *  mais  d'un  grand  ncm- 
e  d'affranchis.    Mon  maître  Tite  , 

Aontie  )  eft  naturellement  brave  ,  &:  i\ 
avoure  parcît  encore  davantage  quand  :1 
bu  ;  enfin  cette  grandeur  d'ame  ,  ou  le 
a,  auront  leur  erlet.  Cela  cil  confiant  j  5; 


p  5 


ithéatre  qu'il  aveît  fait  bâtir  exprès  ,  non  .pas  des- 
adisjteurs  ordinaires,  ni  même  des  affranchis  ;  mais. 
î  Sénateurs  &  des  Chevaliers  Romains  ,  au  nombre: 
mille  ;  &  que  non  content  de  cela,Jl  en  cenrra:- 
ît  quelques-uns  d^s  plus  conudé:aU:s  a  con.lat- 
ïjcoatrcdcs  bêtes  féroces,  &ç, 
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,.  .  _  namillidomefticus  fum.Noneft  i  mittîx. 
à  miEtere ,  Ferrum  optimum  datants  efl  ,  fine  fugâ  ; 
i.  e.  miffio-  carnarium  in  medio  m  amphitheatrum 
Gladiatori-  videat  :  &  habet  un  de,  ReliUum  efl  il- 
bus, pour  les  //  Çeflcrtium  *  trecentics   quum    deceffit 

empêcher  de     .,/.  i  ». 

/e  ruer.  Non  «««i   rater.   Malet  Ht  i   quadringenta 
mm*.ï-çui   impendat^non  Cent  i  et  Vdtrimoniv.m  illlim 

veut  eu  on        ,*r        .  J       ,      \  * 

fe  bat*  fans  &  jempiterno  nommabuur.  Jam  5  man- 

çwtier  :      ms  aliquot  habet ,  <£*   mulierem  4  £/^ 

2  Qi&dkh-  dariam  ;  C^  Dlfpenfaîorem  Glyconis,  qui 

gema.  ]  fa-    deprehenfas  efl  cum  Dominant  fnam  de- 

baud.  fefter-    .   £  Jr_.  j T,  .  ...  J. 

tia  cuit/*     leUaret,  Kidevis  popuh  nxam  inter  ré- 
cent grandes  (otypas  ,  &  Amafiunculos.  Glyco  atttem 

fejîerces.  S  m-       J  l  J  J 

gala  quesque  vaîebant   7  s    Lb.  Quadringenta  ergo   30000   lib.   3. 

Mannos  ]  y.ttVVcn  ,  Je  perjçs  coureurs  ,  petits  chevaux  ,  qui  vont  fifi 
traçumir  ;  aliter  gradarii,  &  afturcones.    Vide  not.  Gai.  infri. 

4  Effeiarms  ,  vcl  Ejjedaria,  qui,,  aut  quse  ,  ab  efledâ  régit ,  vet 
pugnat.  Ejfedum  ',  &  ejfe.h  vehiculum  Gallorum  Britannorumque 
spud  Belgas  primo  repertum. 

*  La  manière  de  compter  des  Romains  étoit  par 
f  fterces ,  de  même  que  nous  faifons  par  livres  ;  & 
lorsqu'ils  employaient  dans  un  compte  ces  fortes  d'ad- 
verbes cmties,  trecenties  >  Sec.  ils  fous  entendeient 
toujours  centcnxmllia.  :  cent  fois  cent  mille  fefterces. 
Il  faut  confidérer  que  fefiertium  neutre,  elt  le  grand 
fsfterce  ,  qui  en  valoir  mille  petits ,  &  que  feflerdus, , 
le  petit  fefterce ,  valcit  dix-huit  deniers  de  notre. 
rnonnoie  j  e'eft  la  plus  jufte  réduction  qu'on  en  puiiTe 
faire,  quoi  qu'il  y  ait  des  Auteurs  qui  l'eftiment  plus, 
les  autres  moins.  Le  Pcre  Pomey  dans  fon  Diction- 
naire ,  le  porte  jufqu'à  deux  fcîs  de  demi  de  la  mon- 
noie  d'apréfent ,  mais  d'autres  le  rabaiflent  jufqu'à 
quinze  deniers,  d'autres  à  douze,  d'autres  à  dix.  De 
cette  manière  centies  fejîertiûm  ,  pour  fefierticrum  que 
nous  verrons  danj  la  fuite  ,  valent  25000.  écus  à  3  !• 
l'écu  ,  Se  trecenties  fefterthïm  deux  millions  deux  cent 
cinquante  mille  livres.  Cependant  comme  noua  trou» 
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I  ous  m'en  devez  croire,  car  je  fuis  de  fa 
'  nailon.  Ce  n'eft  pas  un  homme  à  vouloir 
311*0 n  faffe  quartier  en  fa  préfence  ,  il  don- 
îeroi:  plutôt  de  bonnes  épées  aux  Gladia- 
Ëpurs  pour  combattre  à  toute  outrance  ,  afin 
le  donner  à  l'Amphithéâtre  un  fpeclacle 
Rnglant  au  milieu  de  l'Àréne  :  &  il  fçait  ou 
fendre  dequoi  fournir  à  ces  dépenfes  ,  car 
.on  père  lui  a  laide  en  mourant  plus  de 
deux 'million?.  Quand  il  dépenferoit  dix 
Bille  écus,  fon  bien  n'en  feroit  pas  beau- 
:oup  diminué  ,  &  l'on  pariera  de  iui  éter- 
nellement. Il  a  aulfi  quelques  petits  cou- 
reurs ,  &  fa  femme  eft  y  de  celles  qui  aiment 
à  conduire  des  chariots.  De  plus ,  fon  Tré- 
forier  reffetnble  à  celui  de  Glycon _;  qui 
fut  furpris  dans  les  bras  de  fa  raaîtrefle. 
Lorfque  cela  arriva,  vous  eulîiez  vu  com- 
me tout  le  monde  étoit  partagé  a  ce  fujet  : 
les  uns   tenant  le  parti  des  galans  ,  les  au- 

vonr  que  Petronne  s'cft  encore  fervi  de  cette  même 
exprelTion ,  manda  ,  b'c.  à  la  fin  de  ce  repas,  peur 
marquer  une  grande  fomme  d'argent ,  je  croîs  qu'il 
entend  ici  la  mène  ch.ofe.  Il  faut  remarquer  qu'à  y  a 
beaucoup  d'endroits  dans-cette  Tradu&on,où  je  ne  me 
mis  point  aflujetti  a  rendre  juftelafupputation  desfom- 
fces  qui  fe  trouvent  dans  le  Latin, parce  qu'elles  n'au- 
roient  point  de  grâce  en  François.  Je  leur  en  donne 
cependant  une  qui  en  approche ,  &  qui  eft  françoife. 
Mais  j'avertis  les  Lecteurs,  qui  font  curieux  de  con- 
noître  les  juftes  réductions  des  monnoies  anciennes 
aux  nôtres,  de  lire  le  Traité  que  j'en  ai  fait  pour  l'in- 
tellijence  des  Auteurs  "Hébreux,  Grecs,  &  tarins. 

■\De  celles  qui  aiment  à  conduire  des  chariots  ] 
1  Julie  Lipfe  parle  amplement  de  cts  manières  d'à-  i  Dans  fcS 
mazones ,  qui  montoient  des  chariots  armés  en  guer-  Saturnales» 
re.  L'époufe  de  Tite  avoit  cette  inclination  :  mais  je 
crois  qu'avec  cela  ,  Pétrone  veut  encore  ia  taxer  d'rn 
autre  penchant,  décrivant  malicieuiement  j  comme  U 
fr.i: ,  rhiftoire  de  Glycon., 
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i  Sejenk-  *  fiftertiàrm  homo ,  Difpenfatorém  aa  \ 
rîiu]  pfo-   befiias  dédit.  Hoc  efi  fe  ipfim  tradnce-l 
paupér ,  fcd  re>  Qiud  Servus  peccavit  3  qui  i  coac- 
hic  Pètrotùa-  tm  efi  i  faczre  ?  Maçis  illa  4  maiella  di 

liver ,    ri  di-  %<J  °      .    ■„  c   j 

cere  aniîm  ,  Pîa  Jlilî  ^tia?n  tattrus  5  jactaret.  S  ta  CjUi 

yro  aligner.-  a/tf7Hm*ion  pstefi  ,  6  firatum  Cdtdit.  Quia 
târ.  Rêvera  *uttm  Glyco  putabat  Hermogems  pluuh 

Giyco  Dîf-  unauam  bonnm  exitum  fafturam  ?  11U 
penfàtorein        ,J.  .       ,  r 

Lbejis  dives  tM*V9    volaptt  poterat  ungues  rejecare.l 

«rat  &  po-  y  Colubra  reflm  non  poterit.  Glyco,  Giy- 

Vc.ûcn/r]  co  y  S  *tW/r  ja«  .'  îtaque  y  quandiu  vm 

Servi  ado-  xerj/:  habtbn  o  fliemam,  r/ec  iilam  nifi 

coaai  à  Do-  OraM  delemt*  Std  Jtbt  qttijqne  peccat. 

irjnis,  haud  Suholfach  ,  tf«0^  «fl^/jf  ctulnm  datHTUi 
rexfont.  Vir    ,,    _  ~  •*  v   i  .    J     i  .  ..  , 

de  ad  hoc  *j>  Mammea ,  i  o  O  £*#e*  denanos  mibm 

quod  refer-  ^-  7^/rt  Q^  /?  &<tf  fe«r#  ^/)w^ 
lur    mfrà         r.  -     ;  ■  /•  /-  •  r 

noicLat.      Norbam  totum  javorem  :  Jetas  opertem 

f&tccre]  plenis    vtlU    hnne    vîdurum.    Et    re- 
hic  obfcocue  l  .  ,    ...  ». .     »       .    ,,    .  '         _ 

ponitur.ut  W#3"j  #«'«  *»*  WW  *7^'*  fectt  ?  De* 
m  Hiftoria 

JEphebi  Pergstnen.  tom.  ?...  Çi^r?  nonfiuimus  ? 

4  Matella  j  ua  pot  de  cliambre.  Hodie  ne  adhuc  impudîcs  vo-- 
cannir.  s  Ji'cicin  j  propriè  de  rauro  cornu  lr.dente.  6  Strûtum  1 
qi'.od  /lerneLatur  ia  derfo  calaili  7  Çclubra  ,  b'c.  Proverb.  i.  e. 
fimiles  fuat  nati  pa/enubus.   Et  feailtur  L  virer  f  lia  matris  itèr,  8 

Deib  ]  fubaud.  mffimx.  9,fiïgmrn~\?iyu*-  j  mirqiti  d'vhmin- 
r?,  Ignito  ferre  inrreffa.  Sic  prr:ebartur  £cr\i .  lit  vidtbimtisT.  2 
10  di"  Zh/im  rfe/2  :-ric)5  ]  Mos  erac  Vnbs  (  vel  plures  )  datdrics.  Con-. 
vivii  dare  fingulîs  publiée  epidantibus.  Idem  de  magnificentiâ  fuâ 
l^fert  ïrimal'cbîpfub  fînem  hujus  cœnx  ,  infrà. 

*  0^'"«  taureau  l&fitfauttr  en^Fqir.  JC^étoit  ï^ 
fuppiiee  des  adultères.  On  les  expofok  ?.in/î  à  la  fin 
rciir  des  cornes,  pour  en  avoir  fait  naître.  Et  afin, 
«J'cptretenir  les  taureaux  da,fis  cet  exercice  ,   on  kyf 
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:es   des  maris  jaloux.    Quant   à   Glycoii  , 
ui   éroit  un  hominc  puiffant  ,   il  fit    ex- 

ofer  aux  bêtes  le  pauvre  Treïbrier.  Cela 
appelle  fe  déshonorer  foi  -  même.  Quel 
iai  a  fait  ce  malheureux  domeilique  ,  qui 
voit  été  forcé  à  commettre  ce  crime?  Cet- 
*  impudique  meritoit  bien  mieux  que 
11  ,  *  qu'un  taureau  la  lit  fauter  en  Pair; 
mis  quand  on  ne  peut  frapper  l'âne  ,  on 
•appe  le  bar.  Quoi!  Glyccn  penfoit-il 
ue  la  fille  d'Herrnogéne  pût  jamais  faire 
ne  bonne  fin  ?  Cet  homme  étoit  il  adroit 
u'il  eût  pu  couper  les  ongles  à  un  Milan 
ans  Ion  vol  le  plus  rapide.  Une  couieu- 
re  rAngendre  pas  une  corde.  Glycon  a 
eshonoré  fa  famille  ;  c'eit  pourquoi  tant 
u'il  vivra  j  il  paroîtra  avec  une  tache  que 
ien  ne  peut  laver  que  la  mort  ;  mais  les 
autes  font  perfonnelies.  j'ai  quelque  pref- 
bâtiment  que  Mammea  veut  nous  donner 
m  grand  repas  ,  &  qu'il  nous  fera  les  pré- 
ens  ordinaires  ;  s'il  le  fait ,  je  fouhaite  qu'il 
ûpplante  j*  Norbanus,  &  lui  enlevé  tout 
on  crédit.  Si  cela  arrive  ,  (oyez  affuré  qu'il 
e  furpaiTera  en  fort  peu  de  temps  :  car  en 
:ffet ,  quel  bien  nous  a  fait  Norbanus  ?  Un 


nepofoit  dans  les  amphithéâtres  de  gros  rouleaux  Ai 
jois  qu'Us  ramafloient  à  terre  ,  &  il  divertuToieat  à 
4  jetter  en  l'air.  «ans    ,ks, 

îpectaclcs  de 

Domitien 
j-  L'Auteur  pourroit  bien  entendre  fous  1-  nom  de  ^i, 
norbanus ,  Tigellin  fon  ennemi  capital ,  &  favori  de 
Néron:  même  le  mot  eripiat  femble  être  mis  par  cha.- 
rrin  ,  puifqu'on  parle  avec  plus  de  retenue  des  favo- 
ris des  Princes,  lorfqu'ils  nous  font  indirférens.  Voyez 
la  vie  de  Pârone  au  fujet  de  TigeUin. 


i  Marrai 
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■1  Sejlenii-  dit  gladiatores  1  fiftertiarios ,  jam  decre- 
£&££?*»?.  ?*«  />##'  cecidifcnt -,  jam\ 
cio  vendka-  meliores  1  bufhiarioà  vidi.  Addixit  de 
cHpCtio?aety-  l*c*r*M  5  pedites  :  putares  eos  gallos  gaU 
rica  gladia-  Unaceos  :  alter  gurdus  4  atta  ,  altcr  lori- 
tommune-  ^  .  tertiarius ,  (emi~  mortuus  5  pro  wor- 

iBujtumPjttiOy  qui  habuit  6  nervia  pr&cifa,  UnuÀ 
debiïiores'    aHcHJus  7  ftatur&fuit  Tbrax,  qui  &  ipfi 
erant  gla-    j>   ad  diclata  pugnavit  ;  ad  jurnmam  . 
^SlvMh\i'omnes  p°?sa  fifti  fiint ,  adeo  de  magna 
ta  pugna-  tuba  ac  hebete  accélérant  : plane fug£  me' 

Tin  aliis  r<&'  Munus  îamen ,  inquit  3  tibi  dedi.  Et 
manuferipris  ea0  tibi  plaudo»  Computai&  tibi  plus  do, 

legitur  equi-   <=>  l 

tes  ;  fed  in 

noftro  melius  j>edltes  ,  quia  unus  erar  gurdus  atta.  ,  alter  Icripes ,  &c. 

Sunt  &  Interprètes  qui  illud  référant  equitibus  Rom.  à  Nerone 

in  fpeôaculum  rraditis  ;  fed  cuomodo  !  Ûnusjuit  Tbrax  ,  &c.  ina- 

nia  igitur  fciibunt. 

4  Atta  ]  kKo   t«  ccTiilv  >   fauter,  gurdus  atta  ,  gourd  ,  on 
lourd  à  fauter. 

5  Pro  mortuo  ]  Pour  avoir  vu  mourir  celui  à  qui  il  fuccédoit. 

6  Nervia.']  i.  e.  nervosapud  Petron.  Sic  nervi  prxcidebantur  reis. 

7  Stdtur.i  ]  non  de  aititudine  ,  fed  de  habitu  corporis. 
$  Ai  diçtata  J  fie  pugnabant  ignavi  gladiatores. 


*  Ils  fe  firent  tous  quelque  MeJJare.  ]  La  loi  des  Gla- 
diateurs les  contraignant  de  combattre  iufqu'à  la 
mort  ;  ceux  qui  n'avoient  pasducceur,  après  un  com- 
bat d'un  moment,  fe  blelfoient  eux-mêmes,  &  fe 
coupoient  quelquefois  un  bras  pour  émouvoir  le  peu- 
ple a  compafîio,n,  eV  qu'il  leur  fauvât  la  vie.  il  a  fallu 
expliquer  cela  dans  la  Traduction,  il  eft  fous  entendu 
dans  le  Latin ,  parce  que  ce  difeours  fe  fait  à  des 
Romains  >  à   qui  il  ne  falloir  pas  dire  davantage 
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oui  il  nous  donna  un  combat  de  cesmiféra- 
»lcs  Gladiateurs  à  bon  marché  ,  tous  fr  vieux 
:  li  foiblcs,  qu'un  ibufle  les  eut  fait  tom- 
er  parterre  ;  &  j'en  ai  vu  de  beaucoup  meil- 
surs  combattre  devant  les  tombeaux  pour 
.onorer  les  mânes  des  grands  hommes, 
îniuite  il  y  ajouta  un  combat  de  gens  à  pied 
jui  fe  fît  aux  flambeaux  ,  &  que  fans  doute 
ous  euiîiez  pris  pour  des  coqs  qui  jou- 
oient  enfemble.  L'un  étoit  fî  lourd  qu'il 
ie  pouvoit  fe  remuer  ,  l'autre  avoit  les 
>ieds  tortus  ;  celui  qui  combattoit  le  troi- 
iéme  contre  un  qui  avcit  déjà  tué  ceux 
lutres ,  fembloit  à  moitié  mort  dès  l'entrée 
le  la  carrière  ,  pour  avoir  vu  tuer  celui  doni: 
1  prenoit  la  place  :  auffi  n'avoit-il  pas  la 
:orce  de  fe  défendre  ,  parce  que  quelques- 
rns  de  fes  nerfs  étoient  coupés.  Il  y  en  avoit 
pourtant  un  ,  originaire  de  Thrace  ,  qui  pa- 
rut avec  une  contenance  aiTez  fîere  ;  toute- 
fois il  ne  combattit  qu'autant  que  les  fpec- 
tateurs  l'animèrent.  Enfin  ils  fe  firent  tous 
quelque  blelTure  ,  (  a  dejfein  que  les  fpecla- 
teurs  ,  émus  île  compajjton ,  leur  fawvajfent  la 
vie.  )  Ce  n'étoient  que  des  miférables  Gla- 
diateurs de  la  grande  troupe,  des  plus  lâches, 
&  prêts  à  fuir.  Après  le  fpecvaçle  mon  hom- 
me me  dit  :  je  vous  ai  donné  un  combat  de 
Gladiateurs  ;  il  eft  vrai  ,  lui  répondis  -  je  ; 
&  moi  je  vous  ai  applaudi  :  comptons  à 
prêtent  enfemble  ,  &  vous  verrez  que  je 
vous  ai  donné  plus  que  je  n'ai  reçu.  Une 


tpefeclifunt.  Juvenal  l'explique  ainfi  , 

I — ' Sergiolus  jam  radere  guttur 

Cceperat ,'  &  feclo  teqiàtm  Jberan  UctTt9* 


Satyre  zi 


iSo  T,   Petronii  Satyr. 
\  Maxim ,   quant  accepi.  i    Manus  manum  lavât,  I 
6t.  ]  de     yideris  milji  Aoamemnon  âicere  :  Oui  à 

iTuituo  auxi-   ,a  o  >  v. 

Ho  int-lliï  ifte  argutat  moleJtHS?  Quia  tu ,  qui  votes 
git;& plane  /^/    wo;2  foquere.  Non  es  noiïra  ifaf- 

Grxcum  eft       /■■■'*.,      *  i  i      •  i 

Proverbium:  £'<*>  (5"  z^fo  paupentm   verha   dérides, 

in  Menan-  Schnus  te  pra  litttYlS  $  fatuum  effe,  Quiâ 
dro  Poeta  „       '  *      i-  r       > 

legitur.        ^^  */*  •  Aliquit  die  te  perjuadtam  ,  p 

2  Jjj/oji  ]  ^  villam  venins ,  CT"  vidéas  cafulas  m{- 
banderolles,  .  J.  J 

enfeignes.  tras -■>  invememus  >  quod  mandHcemus\ 
Nofirx  /y-  pulluyn     ova,    pi€iie   erk  ,  etiamfi    hoc 

eue ,  qui  fuit  x  .  «         . .  ^  J 

la  même  en-  anno  omma  tempejtas  dijjipare  paravit  : 
feigne,  un   inveme?nus  tamen  unâe    fkturi  fïamus* 

camarade.  .  ..  ,    ,. :r ,  r  f.      -,       •> 

3  Krnzu*    huamtibi  dijcipulus  crejcit  CtcaromeujÈ 
àfandodi-  ;Vw  quatuor  partes  dicit  ;  fi  vixerit  ha* 

in'EumT.Te:  héh  ad  latHS  'firvulum.  Nam  quid- 
rentii,  z&.  s  quiâ  Mi  vacdt  ,    capttt  de    tabula  non 

t^£!oll!t  ••  H«*f"  #■>'*  4  fcwjffjl 

tur.  vide  etiamfi  tara,  navus  morbofus.  Eoo  Ml 
minunTd?"  /**w  /m  car  duces  occidi,  &  dixii  quod 
Agammem-  mufiela  comcdit  -y  invenit  tamen  alias 
n°ABono  fi-  S  nervias  ;  &  libentiffime  pingit.  Cette* 

là]  i.  e.  pulchrâ  fpeçie.  IdemLucret  1..  ^.fubtili  przdhdjih.  S  Nem 
va  2  .cordes  d'infiniment.  Hic  furnitur  generaliter  pro  fymphonïal 

*  Nous  ail^r.s  voir  plus  bas  decem  partes  ildt ,  & 
centum  pttrtes  dîco.  Ce  grand  nombre  de  parties  quô 
les  Anciens faifoient  étudier  à  la  jeunefle,  étoientde 
petites  déclamations  Grecques  «Se  Latines,  remplies  de 
Sentences  graves  ,  &  embellies  de  fleurs  de  Réthori- 
q«e.  C'eft  pourquoi  il  ne  faut  pas  croire  l'opinion  de 
ceux  qui  ont  avancé  que  ces  parties  étoient  celles  de 
l'Oraifon  ,  ou  bien  d^  l\  Grammaire.  Cela  ne  peut' 
pas  être ,  vu  que  les  Anciens  n'en  avoient  que  quatre! 
ainiî  que  nou§  l'apprend  Gerh.  Voflius. 
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main  lave  l'autre.  Il  me  femble  ,  Agamcm- 
non,   que  vous  dites  en   vous-même,  que 

prétend  ce  fâcheux  qui  s'érige  en  Cenfeur  ? 
Je  parle  ,  parce  que  vous,  qui  pouvez  vous 
faire  écouter  ,  ne  parlez  point  ;  &  la  raifon 
eft,que  n'étant  pas  de  notre  catégorie  , 
vous  vous  mocquez  des  difcours  que  nous 
faiions  nous  autres  pauvres  ignorans.  Nous 
fçavons  que  vos  grandes  études  vous  ont 
rendu  cloquent  :  mais  dites  -moi  ,  ne  vous 
perfuaderai  -  je  jamais  de  venir  à  ma  mai- 
fon  de  campagne  ,  pour  voir  nos  petites 
chaumières  ?  Nous  y  trouverons  à  manger  ; 
je  vous  donnerai  des  poulets ,  des  œufs 
frais  -;  enfin  nous  y  paflerons  le  temps 
igréablement  :  quoique  cette  année  Pin- 
:empérie  de  l'air  ait  difpofé  toutes  chofes 
i  fe  corrompre  ,  nous  aurons  néanmoins 
fufHfamment  de  quoi  nous  raiTafîer.  J'élè- 
ve mon  fils  Cicaron  ,  dans  le  delTein  de 
vous  le  donner  un  de  ces  jours  pour  Dif- 
ciple  :  il  récite  déjà  quatre  petites  décla- 
mations entières;  s'il  vit  vous  pouvez  comp- 
ter qu'il  fera  toujours  auprès  de  vous  com- 
me votre  petit  ferviteur  ;  car  il  s'attache 
beaucoup  ;  &  dès  qu'il  a  un  moment  ,  il 
fe  met  à  l'étude  avec  tant  d'application  , 
qu'il  ne  levé  pas  la  tête  de  deflus  fes  Li- 
vres. De  plus  ,  il  eft  ingénieux  ,  &  aflez 
bien  fait  de  fa  perlonne  ;  mais  fa  trop 
grande  ardeur  le  rend  maladif.  Je  lui  ai 
tué  déjà  trois  chardonnerets  ,  &  lui  ai  fait 
croire  que  la  belette  les  avoit  mangés  : 
mais  il  a  trouvé  d'autre  finjphonie.  J'ai 
remarqué  en  lui  beaucoup  de  naturel  pour 
la  Peinture.  Au  relie  il  a  déjà  quitté  les 
lettres  Grecques,  pour  s'appliquer  aux  La- 


1 8 2  T.  PetroniiSatyr, 
i  Grjeculis,  rum  jam  i  Gr&culis  calcem  impinolt ,  ©■ 
p^i4.Vde   Patinas  cœplt  non  mole  appeterc  3  e//^w/ 
educanone   Magifter  ejus  illi  placens  fit,  Nec  mu 

Roma^r    /o"  c°*fifl*>  ?^   dem  Hueras ,  fia  no? 

z  Liorcsm-  vult  laborare.    Eft  &  alter ,  non  quiden, 

hhd°\Àxm  dotlttSyJed  curlofus ,  qui  plus  docet>quan 

vocabantur,  fit it.  Itaque  fieriatis  diebus  fiolet  domun 

rubrâ  Huera  v^re  >  &  qwdqiild  dcdcriS  COMeMliS  eft 

exarari  funt  Emi  ergo  nunc  puero  aliquot  i  libros  ru 
tu?e  ^  die"  bricatos  quia  volo  illum  5  ad  domus  ratio 
apud  Gai-  nem  y  aliquid  de  jure  guftare.  Habet  h& 
Mauh!  Et  res panem.A7am  litteris fiatis  3  inquinatu 
Proverb.  il  eft  :  quodfirefilierit,  deftinavi  illum  4  ^r 
[es^rubd- S  tlftctHm  àoeere ,  dfrf  tonfiorium ,  <«//f  pr^eco 
i^ues.  nem  ,  aut  certè  caufidicum,  quod  illi  au 

tus^oca-  ferre non  $°fFltrt'lfi  Or  eus,  Ideo  illi  quoti 
hrker  dk-  die  clamo  :  5  Primige?ri,  crede  ?nihi>quid 
^T'Arifi-  ^iid  dificis  tibi  dijcis.  Vides  G  Philero- 
nàum  ]  hic  nem  caufidicum  y  fi  non  didicijjet  hodi 
™m,-*cim~  famem  à  labris  non  abigeret.  Modo  ,  mo 
5  Primige-  do  collo  fiuo  circumferebat  ontra  venalia 
Sogeni-  mnc  eîlam  œdverfus  Norbanum  7  fie  ex- 
eus.  tendit.  Litterœ  thefiaurum  eft3&  artificiun 

éPhilerôs']  numquam  8  meritur. 
îlIe  ?£•  Ejufmodi  9  fabulas  vibrabant ,  c«# 

eus  diftm-        .  .  ;  J,   ,  .      /   J      .          ,      .  r      rt 

zmimzVm-Tnmalchio  imravii ,  0"  deterio  non- 
^rSèns'  e?at  "s  10  unguento  y    manus  lavit ,  J^fw 

7  .Se  exrsniit  ]  i.  e.  terra?  ejus  fe  extendunt.  s  Morltur  ]  fiibaud 
fzme.  Proverbium  illud  familiare  erac  Neroni.   Vide   Suetonium 

9  Fabulas]  feilicet fatyricas.  loUnguémo  ]  itlud  redolet  effe- 
i&ratuou 
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Unes,  &  il  n'y  reiiffic  pas  mal,  quoique 
[on  Précepteur  lui  foit  trop  doux.  Ils  n'ai- 
ae  pas  à  demeurer  dans  un  lieu  :  il  vient 
ar  fois  me  demander  des  leçons ,  cepen- 
dant il  ne  veut  pas  faire  ce  que  je  lui  dis, 
'ai  encore  un  autre  fils,  qui  n'eft  pas  grand 
)octeur  ;  mais  il  eft  de  ces  curieux  qui  veu- 
ent  enfeigner  aux  autres  plus  qu'ils  ne  fça- 
ent.  Il  a  de  coutume  de  venir  au  logis  les 
Durs  de  fête ,  &  fe  contente  volontiers  de 
e  qu'on  lui  donne.  Je  lui  ai  acheté  depuis 
eu  quelques  Livres  de  Loix  ;  parce  que  le 
eftinant  comme  je  fais  aux  affaires  de  ma 
îaifon,  je  veux  qu'il  ait  quelque  teinture 
u  Droit.  Cette  fcience  donne  à  vivre  [: 
'ailleurs  il  eft  allez  fea vant  ;  que  s'il  refu- 
1  de  s'y  appliquer  ,  j'ai  réfolu  de  lui-  faire 
pprendre  quelque  profefîîon  qu'il  ne  puiiTe 
erdre  qu'avec  la  vie  ,  comme  celle  de 
•arbier  ,  de  Héraut ,  &  même  celle  d'Avo- 
at  :  &  pour  cela  je  lui  dis  fortfouvent: 
ion  fils  aîné,  crois-moi,  tout  ct]que  tu 
pprens  n'eft  que  pour  toi.  Vois-tu  Phile- 
os  l'Avocat,  s'iln'avoit  étudié  il  mourroit 
ujourd^hui  de  faim  :  il  n'y  a  pas  îong^. 
emps  qu'il  portoit  la  balle  fur  fon  dos  , 
c  à  préfent  il  eft  prefque  auffi  riche  que 
NTorbanus.  La  fcience  eft  un  vrai  tréfor  3  & 
m  métier  nourrit  fon  maître. 


Lorfque  nos  conviés  poufToient  ainfi  la 
•aillerie  entr'eux  ,  Trimalcion  rentra  ;  & 
ivant  efïuyé  fon  front ,  encore  tout  luifant 
le  pommade ,  il  lava  fes  mains  ;  &  un  mo- 
nent  après  :  pardonnez-moi ,  dit  -  il ,  mes 
unis  ,    fi  je  vous   dis  que  je   m'apperçois 


ï§4    T.  Pbtroni  i  Sàt  y  r. 
que  minlmo  interpofito  :   Ignofcite  mil. 
i  In  Me-    (  inquit  )  amlci  ;  mtiltis  jam  diebus  ven 
àkos  adhue,  tgr  m^i  mn    refp0^dit  :  net  I   Aïedici 
lit  fupra  de     ,  .  ™     /  •  •/  •  i«  J 

Cleante  de  inventant.  Projnit  mim  tamen  malta 
motvdo:?lu-  rium    fe  tdJa    €X  aceto.   Spero  tamt 

res  Media  il-  .  '  '       .  ,     * .  . 

lum  perdiie-  jarn  ventrem  i  pudere ,  ni  Jwi  mpomt 
runr.Eadem  a[iocuin  circa  [hmachnm  mihi   fonat 

locuno   in  *  ■>  _       .        •* 

Senec  i.  3.  putes  iaurum.  liaque  ,  Ji  quts  vejtrum 
controyer.  V0Uerit  fH^  Ytm  Caufa  facere ,  non  eft 
v'.unt.  quod  illum  pttdeat.  3  Nemo  noflrurn  f\ 

z  Pudere  ]  Hde  naîHS  eji.  Eco  nullttm  puio  tam  mt 

x.  e.  évacua-  ff 

re  pudere  gmm  tormentum  ejje ,  quam  continer 
forte  à  pu-  Hoc  folum  vetare ,  ne  Jovis  poteft.  R 

aaionlî-JUS  des  For"M*ta  ?  Qua  foies  me  nocle  dt 

3  Nemo  ntf-  fomnem  facere.  Nec  4  tamen  in  triclinA 
*Z™K6i-ullHm  vettti  facere,  quodfejuvet.  I 
corum  ;  &    Mtdici vêtant  c ont in tre  ;  vel ,  fi  quid  ph 
omni*0  per-  vwitjirnnia  foras  parât  a  funt ,  aqua ,  la 
ankteJant    fanum  5  &  c&tera  minutalia.  Crédite  m 

hi  5  anathymiafis  fi  in  cerebrurn  it ,  i 

4  limai]  îoto  cor  pore  ûiillum  faciu  Multos  fcio  (1 

energicum  ,%rt.  l     ,    J  ,         s   rr  -  J- 

hk  non  fig-  perujje ,  durn  notant  6  jwi  verum  dicen 
nificat  toute-.  Grati* 

fois  :  fed  vim 

■•habec  traduâionis.  s  Aaith.yrmafis']  Grxcum  Vapor  natus  à  vent 
in  flomacho  mclafïs. 
6  SihiJ  valdl  energicum,  pour  ji propre  utilité. 
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[epuis  quelques  jours  que  mon  ventre  ne 
ait  pas  bien  fes  fondions  :  &  quand  je  corv- 
hltelk-deffus  les  Médecins,  ils  ne  fçavenc 
ni  ils  en  font.  Je  me  fuis  pourtant  bien 
rouvé  du  Malicorium  &  du  Tasda  préparés 
vec  le  vinaigre  :  ce  qui  me  donne  lieu 
'efpérer  du  foulagement  r  fi  mes  entrailles 
.e  le  Iaiilent  furcharger  de  nouveau  :  au-» 
çement  on  entendra  dans  mon  eftomac  un 
ruit  femblable  au  mugiffement  d'un  tau- 
eau.  Et ,  comme  il  ne  faut  jamais  fe  contrain-* 
W,  fi  quelqu'un  de  vous  fe  trouve  preiTé 
e  quelque  néceifité  ,  il  peut  fans  façon  fe 
Dulager  ;  car  on  feait  bien  qu'aucun  de 
.ous  n'eft  exempt  de  cette  fujettion.  Pour 
loi ,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  un  plus  grand 
Durment ,  que  celui  de  retenir  un  vent  ;  Se 
upiter  ,  tout  puilTant  qu'il  eft ,  ne  peuc 
as  nous  empêcher  de  lui  donner  la  liber- 
é.  Vous  riez  de  ce  que  je  dis  ,  Fortunata  , 
ous  qui  faites  fi  bien  votre  devoir  la  de(~ 
as ,  que  vous  m'en  réveillez  la  nuit.  RaiJ- 
Éfie  a  part ,  je  n'ai  jamais  empêché  per- 
onne  de  faire  a  table  tout  ce  qui  a  pu  le 
oulager  :  aufTi  les  Médecins  défendent 
bfolument  qu'on  fe  retienne.  S'il  fur-  1 
tent  des  belbins  plus  prefTans  ,  il  y  a  un 
ieu  là  dehors  ou  tout  eft  préparé  pour  ce 
ajet  ;  de  l'eau  dans  une -chaife  percée  ,  & 
es  autres  petites  commodités.  Croyez-moi, 
[Uand  les  fumées  des  entrailles  nous  mèn- 
ent A  la  tête,  elles  fe  débordent  en  fui  te 
ur  le  reire  du  corps  :  &:  j\p.  fçais  '  que  <:! 
ier.rs  perfomies  font  mortes  pour  n'av<  iç 
as  avoué  qu'un  vent,  le  reduifoic  a  ! 
rémire. 
Tome,  /,  O 
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CaMrk  ]  Grattas  agimus  liber alitati  ,  inàul- 
Martia  1.  i.  gentUque  ejus  ,  (27"  [ubinde  cafiigamus 
T^ns  pur'-'  çr^rh  poiiunculis  rifum.  Non  adhuc 
fweis  aper  [ciebamus  non  in  medio  lautitiarum ,  quoà 
cm*™'  J  a'tHnt    c\ivo  laborare  :  Nam  tum  mun* 

hoc-.aapopu-     ..,-,.  r  .. 

lum  phaleras  datis  ad  \jmphonmm  mtnjis ,  très  alb\ 
litoT^vdNo-  fH€S  *n  tridininm  adduEli  [mit ,  i  capif 
mencliror  :  tris  &  tintinnabulis  culù ,  quorum  unum 
l°n?menU£  bimum  i  Nomenculator  ejfe dicebat,  alte- 
calo  vetuc ,  rum  trimum  ,  tertium  vero  jam  [enem, 
^Tpetau^j-  Egoputabam  5  petauriflarios  intrajfe 
iœ  ]  omne  &  porcos  ,  fient  in  circuits  mos  eft,  por> 

fcomf  :  fweÊ  uma  aliclu*  f^ttros.  Sed  Trimalchi 
beftia,  quod  expetlatione  diftujfâ  :  Quem  ,  inquit ,  e: 
?ubïcumm  e*s  v#lW  in  cœnamftatimfieriï  Gallun 
faitans  per  mim  gallinaceum ,  4  phajiacum  ,  é 
*^raeSfe  H-    eju[m°di  nœnias  5  Ruftici  6  [aciunt  :  me 

brans,  &c.     CW    e?/^7»    VltuloS    abcCllO    f0#0J    /Ô/w 

cia  ]  faifan 

domeftique.  Phaflanus  ,  faijant  Jauvage.  5  Ru/îiri  j  jam  vidimus  f 

#f .  ubi  explicatur.  6  Façian:  ]  fubaud  coquere. 


*  Languayetir  eft  un  Officier  prépofé  dans  îcsmar 
«hés  pour  juger  de  la  bonté  des  porcs,  &  rendre  ra 
fon  aux  Marchands  de  tout  ce  qui  lui  eft  demandé 
cefujet.  On  ne  pouvoir  pas  mieux  faire  accompr.gru 
ces  cochons  ,  que  par  un  conducteur  de  cette  forti 
Les  grands  Seigneurs  avoient  encore  des  domeftique; 
qu'ils  appclloienr  Nommcl.it cre s ,  parce  que  leur  em 
yk>i  étoir  d'annoncer  à  leurs  makre$  Us  noms  dv 
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éNous  remerciâmes  Trimalcion  de  nous 
iccorder  avec  tant  de  bonté  une  liberté  fi 
îéceffaire  ,  &  incontinent  après  nous  trou- 
'âmes  le  fecret  de  modérer  nos  éclats  de 
ire ,  en  buvant  à.  petits  coups  &  fouvent. 
Cependant  nous  ne  fçavions  pas  que  nous 
Jetions  qu'à  la  moitié  de  ces  magnificen- 
es  ;  car  alors  ,  la  table  étant  défervie  tout 
le  nouveau  au  ion  des  inftrumens ,  on  vit 
ntrer  dans  la  falie  trois  cochons  blancs  , 
•rnés  de  clochettes  ,  avec  des  mufelieres 
or:  riches  ,  &  des  licols  ,.pour  les  çondui- 
e  :  l'un  n'avoit  que  deux  ans,  à  ce  qu'a{- 
ura  le  *  Languayeur  ;  l'autre  trois  ;  &  le 
ernier  étoit  déjà  vieux.  Pour  moi  d'abord 
[ue  je  les  apperçus ,  je  m'imaginai  que 
'étoient  des  danfeurs  :  c'eft-à-dire  ,  de  ces 
•ores  qu'on  a  coutume  de  faire  voir  dans 
es  7  Cirques,  &  qui  font  des  tours  furpre- 
.ans.  Mais  Trimalcion  prévenant  notre  at- 
ente  ,  lequel  fouhaitez-vous ,  nous  dit-il , 
[u'on  vous  apprête  en  un  moment  ?  Les 
"eigneurs  de  campagne  font  cuire  un  fai- 
lli nourri ,  &  d'autres  bagatelles  de  la  for- 
e  :  mais  mes  Officiers  de  cuifine  ont  coû- 
ume  de  mettre  un  veau  tout  entier  dans  uns 


jerfonnes  qu'ils  rencontroîent  dans  les  rues  $  corn* 
le  auffi  de  ceux  qui  les  venoient  vilîter,  &  qu'ils  vi- 
itoient. 

f  II  y  avoit  à  Rome  trois  Cirques  considérables  ; 
t  grand  étoit  litué  entre  le  Mortf  Palatin  3c  l'Aven- 
in  :  celui  de  Flaminius  ,  qui  s'appclloit  encore  Apol- 
naris  ,  &  le  Cirque  de  Néron ,  qu'on  voyoit  dans  ie 
uarticr  du  Vatican.  Chacun  fçait  à  quoi  fervoknt  ces. 
eux  ,  qui  étoient  flipcrbemens  bip* 


*8S  T.  Petrg-kii  Sa.t-yr; 

facere*  Comriuoque  Cocurn  vocarijuljlt 
&  non  expetlatâ  eUHione  mftra  maxi 
mufn  natu  jxjfii  occidi>& "  c  l'ara  vcce 
Ex  quota  Deuriâ  es  ?  Curn  Me  ex  qiid 
dragefimâ  refpondijfet  :  Einpthins  5  k 
fuit ,  an  domt  nains  es  ?  Neuirnm  ,  in 
fuit  Cocus ,  féd  teftamento  Panfz  tibi  n 
litîus  Çum.Vide  ergo  ,  ait  3  ut  dî'igentt 
portas  ;  fi  fffc/fc,  te  jubebo  in  Decuria? 
Viaiorurn  conjici.  Et  qnldtm  Cocum  pi 
ientia  admonhxm  in  ç;dlnam  obfinitvi 
Akxh* 


Trlmaîchio  antem  mlti  ad  nos  vm 

tu  refpexiî-  :  Et  vinum,  induit  ,  fi  no 

■t-Bomim    pif- cet  >  mutabo  ;  vos  illud  oportet  i  bo 

'KCiTwu~     niir& faciatis %  Deorum  heneficio  non  emc 

ào.  idem    fia  '  nunc  qtiidquid  2.   ad  fialivam  fac 

Martial.  1.5.  in  (ubnrbam  nafchur  meo  quod  evo  ad 

Turanium  : 

Vinum  tufz-  *  Chaque  corps  de  métier  avcit  anciennement  i 
riesb?n:i7r.bl-  chefs,  cju'on  appelloit  Décuricns  ,  Se  chacun  d'ei 
bendo*  Egre-  avoit  plufieurs  Ouvriers  &  Artifans  dans  fa  Décurie 
gie:ideoSa-  c'eft-à-dire  fous  fa  dire&ion.  Ces  Décuries  alloiei 
-îyricus  Gai-  par  degré  d'honneur  ;  ce  qui  étoit  caufe  qu'on  tiro 
liens  ait ::  Et  quelquefois  d'une  moindre  Décurie  un  homme  d'il 
fait  en  l'en  mérite  difringué  ,  pour  le  placer  dans  une  plus  coni 
mingezntTê-  dérable,&  quelquefois  aufii  par  punition  on  le  faifo 
hge  dis  mer-  fouir  d'un.:  ]Aus  coiifidérable  pour  le  mettre  dans  un 
ceûiir.  moindre.  Ex  qui  Decufà es? Ces  paroles  fonc pleine 

2  A.l  fali-    de  vanités*  car  Trimalcion  veut  faire  connoitre  pi 
?-im~]  Galij.  cette  exagération,  que  le  nombre  de  fes  domc/tiqu< 
t'tck  très-grand.,  puifcu'iis  &  c^Ulingnoi^i:!:  gar  t)ù 


La  Satyre  de  Pétrone.    18^ 

;liâudiere  :  Et  auifi-tôc  il  fi:  appeller  lia. 
!e  Tes  cuifmiers  ,  auquel  il  ordonna,  fans 
ttendre  notre  clioix  ,  de  tuer  le  plus  vieux 
>orc  :  Enfuite  ,  élevant  un  peu  la  voix  ,  il 
ui  die  ;  de  quelle  *  Décurie  es-tu  ?  A  quoi 
et  homme  ayant  répondu  ,  qu'il  étoit  da 
a  quarantième  ;  as-  tu  été  acheté  ,  reprit 
Trimai cicn ,  ou  bien  li  tu  e.s  né  dans  ma 
lâifon  ?  Ce  n'eit  ni  l'un  ni  l'autre  répar- 
x-û  ;  car  Panfa  me  donna  à  vous  par  fon 
r.eftamenr.  Vois  donc ,  ajouta  Trimaicion  , 
fervir  tout  a  l'heure  ce  porc  j  (inon ,  je 
;  ferai  mettre  au  rang  des  cuifmiers  qui 
irvent  mes  -j*  valets  de  pied.  Il  n*eut  pas 
lutôt  reçu  cet  ordre  ,  qui  partoit  d'une- 
uiiTance  à  redouter,  que  l'envie  de  tra- 
ailler  au  plus  vî.te  le  fit  courir  à  la  cuU- 
ne, 

Enfuite  Trimaicion  nous  regardant  d*un 
ir  gracieux  ,  nous  dit  :  Si  le  vin  ne  vous 
laît  pas ,  dit  -  il ,  je  vous  en  ferai  apporter 
'autre  ;  $»  fi  vous  en  êtes  contenu ,  ne  l'é-- 
argnez  pas.  Par  la  grâce  des  Dieux  je  ne 
acheté  point  ;  mais  tel  qu'il  eit ,  il  croît 
ans  un  cer.tain  Bourg  qui  m'appartient  i 


uries.  Ce  qui  répond  à  ce  que  nous  avons  déjà  vu 
e  cette  quantité  de  domeitiques  de  Trimaicion  ,  qui. 
coït  û  grande  que  la  moitié  d'entr'eux  ne  connaît 
>it  pas  l'autre.. 

f  Les  Romains  avoient  trois  fortes  de  valets.' Les 
rincipaux  fe  nommoient  Atr.tnfes  ,  &  ils  feryoient 
ans  leurs  Palais  :  Villjci-,  stoient  ceux  qui  avoient, 
)in  dé  faire  valoir  les  terres  à  la  campagne  ;  &  Vîà- 
res  >  les  valtts  de  pied  qu'on  envoyoit  de  côté  <3c- 
'autre  ;  ce  qu'on  nommoi?  encore  Curforss ,  comme, 
ous  i*a\-ons prouvé  dans  lâfage  1 14, 


ipo  T.  Petronii  Satyr. 
ad  hue  non  novL  Dicitur  confine  ejfe  Ta- 
racinenfibus ,  &  Tarentinis.  Nunc  con- 
jungere  agellis  Siciliam  volo  ,  ///  ctrn 
Afnquam  libuerh  ire ,  per  ?neo$  fine, 
navigem* 

Sed  narra  tu  mihi  Agamemncn ,  quan 
controverfiam  hodie  declamafti.  Ego  au 
ttm  fi  caufas  non  ago ,  in  divifione  tame, 
Hueras  didici  \&  ne  mi  putes  ftudiafafti 
dit  a  3  très  Bibliothecas  habeo ,  unam  Gr<t 
cam ,  altéras  Latinas.  Die  ergo  ,  fi  m 
■   Tend*-  amas  >  l  psrifiajin  declamationis  tua, 

fis.  ]  à  Grae- 

co  eft  figura 
Rethorices  , 

BÙattribûta      Cum  dixiffet  Agamemnon.  Pauper,C 

narratque     dives  inlmki  erant  i  Ait  Trimalchio 

circumftaa^  Qjàd  eft  pauper  ?  Urbanè ,  inquit  Aga 

!*»■  memnons  &  nefeio  quam  controverfiai 

expofuit.  Statim  Trimalchio  :  Hoc  ,  in 

quit  >  fi  faclum  eft,  contrôler fiia  non  eft 

fi  factum  non  eft ,  nihil  eft» 

*  Que  je  ne  connais  pas  encore.  ]  Cela  eft  dit  Ironi 
quement,  pour  montrer  les  richeiïes  immenfès  d 
Trimalcion  ;  &  eft  relatif  à  ce  que  nous  verrons  dan 
la  fuite,  où  il  dit  lui-même ,  que  fi  dans  fix  mois  fe 
Intendans  ne  liii  donnent  pas  les  déclarations  des  ter 
res  qu'ils  achètent  pour  lui ,  il  leur  défend  de  les  li 
porter  en  compte. 

f  Joindre  la  Sicile  d  mes  terres.  ]  Suétone  Se  U 
autres  Hiftorienç  JUtins  patient  amplement  d»3  h  nw 
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:  que  je  *  ne  connois  pas  encore  ;  mais 
ue  l'on  die  erre  au  voifînage  de  Teraci- 
e  &  de  Tarente.  J'ai  envie  de  -\  joindre 
i  Sicile  à"  mes  terres  ;  afin  que  lorfqu'iî 
1e  prendra  envie  de  p aile r  en  Afrique,  je 
uifîe  naviger  fur  mes  côtes. 
5  Mais  vous  ,  Agamemnon  y  dites-moi  y 
s  grâce  ,  quelle  déclamation  vous  avez 
rononcée  aujourd'hui.  Quoi  que  jene  pa- 
)iffe  pas  au  Barreau  ,  j'ai  pourtant  allez 
:udié  pour  en  faire  un  difeours  dans  les 
•gles  avec  toutes  fes  divifions  ;  &  de  peur 
ue  vous  vous  imaginiez  que  je  me  fuis 
égouté  de  mes  études ,.  fçachez  que  j'ai 
ois  Bibliothèques  ,  l'une  compofée  de 
ivres  Grecs  ,  &  les  deux  autres  de  Latins  s 
.ites  -moi  ,  fi  vous  m'aimez,  l'analyfe  de 
Dtre  déclamation. 

Agamemnon  ayant  commencé  ainfi  :  un 
auvre  &  un  riche  nourrifïoient  entr'eux 
ï  grandes  inimitiés.  Trimalcion  lui  dit  ., 
ti  l'interrompant  :  qu'eft-ce  qu'un  pauvre  ? 
oilà  une  belle  demande  ,  répondit  Aga- 
temnon.  Enfuite  il  lui  récita  une  certain* 
)éclamation  qu'il  avoit  faite  :  à  quoi  Tri- 
.îalcion  répliqua  aufïi-tôt  :  fi  c'eftlà  le  fait, 
e  que  vous  venez  de  dire  n'eit  pas  une 
ontroverfe  ;  &  fi  ce  n'eft  Peft  pas ,  tout 
otre  difeours  n'eftrien.  Nous 


âe  que  Néron  avoit  de  poffeder  en  fon  propre  âes 
erres  d'une  grande  étenduëi  Pétrone  touche  aurl! 
brt  délicatement  cette  extravagance. 
5  Trimalcion  paffe  tout  à  coup  d'un  difeours  à  un 
utre,  fans  aucune  raifon,  &  cela  eft  encore  peu  de 
hofe  aux  prix  des  extravagances  ^u'il  y3  faire  paroi» 
xe  dans,  U  fuite. 


ipi  T.  Petronii  Sattr. 

Httc ,  attaque  cum  ejfufijfimis  profe< 
querempir  laudationibus  ;  Rogo  ,  inquit  . 
Agamemnon  mibl  carijfime  ,  numquia 
duodecim  &rumnas  Herculis  tenes  ,  au 
de  Ulyxe  fabulam  ?  Quemadmodum  itt. 
Cyclops  pollicem  penicillo  extorfit  ?  Sole- 
bam  h  m  ego  puer  apud  Hornerum  légère. 
Nam  Sibyllam  qu'idem  Cumis  ego  ipj\ 
oculis  meis  vidi  in  ampulla  pendere  ;  6 
îTUhelis,  cum  illi  pueri  dicerent ,  Sibylla  i  îithe 

eesGrxœ',    l*s  ?  Refpondebat  illa ,  apothamn  thelo. 

qu*  expia-         Nondmn  efflaverat  omnla,  cum  repe 

cantur   in        r  Â       >  •     .       r  *  „ 

Traductio-  fitorium  curn  Suc  wgenti  menjam  occupa 
ne,  vit.  Mlrarl  nos  celer  itatem  cœpimus ,  6 

i  Gallum  ,  jurare  ne  i  gallum  qui  de  m  gallinaceun 
^hocToco  tam  c*t0  percoqui  potuijfe  ,  tanto  qui 
figniHc.  gai-  dem  magis ,  quod  longe  major  nobis  por 
lum  fpado-    cm  yidebatur  e^e  ?  qmm  paulo  ante  apc; 

gallum  ju-  fuerat,  Deinde  magis  magîfque  Trimai 
venemjvete-  c^0  inîuens  eptm  :  Qmd?  Quid ,  inquit 
resemmper  ,  ,  A  ,     *- 

diem  inte-    porcus  mç  non  eft  exenteratus  ?  Non  me 

grum   non    Hercules  e(l%  Voca,  voca  Cocum  in  medio 

?iir.  Curn  conjtuijjct  ad  menjam  Cocus  tny 

Us ,  &  diceret  je  obliium  ejfe  exenterare 

Quid  oblitus  ?  Trimalchio  exclamai  :  pu- 

w. 

y 

ç  Le  Cyclcre  lui  cbattlt  le  pcuce.  ]  Gomme  Pérroru 
prend  plaiilr  à  rendre  fon  Héros  le  flus  extravagan- 
ç'i'il  peut  ;  Il  lui  fait  dire  en  cet  endroit  une  chofe 
G  tlnie  5  $ui  ne  fe  trouve  qfue  dans  la  tête  de  ce  fou, 


La  Satyre  de  Pétrone.  195 

,  "Nous  donnâmes  à  ce  raisonnement  ,  8c 
i  quelques  autres  femblables  ,  des  louanges 
îxceflîves  ;  &  Trimalcion  pourfuivit  :  Mon 
:her  Agamemnon  ,  vous  reflouvenez-vous 
les  douze  travaux  d'Hercule  ,  &  de  la  fable 
l'Ulyile  ?  Comme  *  le  Cyclope  lui  abbatit 
e  pouce  avec  une  baguette  ?  Je  lifois  fou- 
rent  cela  dansHomcre,  quand  j'étois  jeu- 
\e  :  car  moi  qui  vous  parle  ,  j'ai  vu  de  mes 
Mopres  yeux  la  Sybiie  de  Cumes  fufpen- 
iuë  en  l'air  dans  une  phiole  ;  &  comme  les 
petits  garçons  lui  crioient  :  Sybiie  ,  que 
voulez- vous?  Elle  répondoit  :  Je  veux 
mourir. 

Trimalcion  n'avoit  pas  débité  encore 
:outes  fes  fottifes  ,  lorfque  l'on  feryie  ce 
ïrand  porc  fur  la  table.  La  compagnie  ad- 
nira  une  diligence  fi  extraordinaire  ,  Se 
;hacun  aiTura  qu'un  chapon  n'auroit  pu 
|tre  cuit  au/fi  vice  :  mais  ce  qui  augmenta 
notre  admiration,  c'efr  que  ce  porc  nous 
paroiiloit  beaucoup  plus  gros  que  le  fan- 
|lier  qu'on  avoit  fervi  un  peu  auparavant, 
Trimalcion  de  fon  côté  le  regardant  atten- 
tivement :  Quoi  ,  dit-il  ,  ce  porc  n'eft  pas 
v'uide?  Non  certes,  il  ne  Peft  pas.  Faites- 
moi  venir  le  Chef  de  cuifme. 

Cet  homme  étant  arrive  ,  voulut  s'ex- 
eu  fer  ,  difant  qu'il  Pavoit  oublié.  Com- 
ment,  oublié,  s'écria  Trimalcion  ?  Crois» 

Tome  /.  R 

Homère,  qui  a  le  plus  amplement  écrit  les  a&iomde 
ce  Capitaine  Grec,  &  qui  pour  mieux  dire  l'a  fait  ce 
que  nous  le  voyons ,  n'a  jamais  rapporté  que  le  Po- 
lypheme  lui  ait  abbattu  le  pouce.  L'hiftoire  qui  Gàt 
de  U  Svbilc ,  eft  de  U  xneme  trempe. 


ter 
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1  Curmnum']  tes  illum  piper  ,  &  cuminum  non  conje* 
puivis,  fe-  çifoï  Defpolia. 

menque  eu-     JJ  JL 

mini  in  ob-       Non  fit  mora  :  defpoliatur  Cocus ,  *N 

tonus  confu-  .     J      .  J'  '    _, 

mebantur.     J«*  *«'^  «*0f  tortores  mœjius   confijht, 
Phmus  de     Deprecari  tamen   omnes   cœperunt  ,    <£* 

hacaromati-     ,.  £  .  * 

câ  falutife-  dicere  :  2  5o/«  fiai  ,    rogamus  mutes  ; 

raque  herbâ  p^f^  /?  fc^nV  #f  7»0  noftrum  pro  lllo  TQ« 

fuse    loqui-  L  J ,  .    J   J  i  £ 

tm,lib.  zo.  gablt. 

c.  15. 

a  Soletfierï]  !»•/*♦>*« 

jocosè  ,  &  Ego  cruaelij]im&  feveritatis  non  potui 
proverbiali  -  ^  tenere ,  fed  inclinât  us  ad  aurcm  Aga* 
memnonis  :  Plané ,  inquam  ,  /;/V  ^eitf 
fervm  ejfe  nequiffimns  ;  aliquis  oblivifce* 
retur  porcum  exenterare}  Non  me- Her- 
cules illi  ignofeerem,  fi  pifeem  pr&terijfet, 
At  nonTrimalchio  ,  quirelaxatoin  hila- 
ritatem  vultu  :  Ergo  ,  inquit ,  quia  tant 
mal  a  memoritz  es ,  palam  nobis  illum 
exentera.  Recepta  Cocus  tunica  cultrum 
Arripuit }  porcique  ventrem  hinc  atque 
illinc  timida  manu  fecuit,  Nec  ?xora ,  ex 
plagis  ponderis  inclinatione  crefeentibm^ 
tomacula  cum  botulis  effufa  funt. 


l'Auîomd-  Plaufum  ,  poft  hoc  ,  3  automatum  fa* 
îum~]  quod  milla  dédit ,  &  G ajo  féliciter  conclama* 
Gallu  enam  ^  ;  mç  mn  qcch$  poî;orie  honoratus  eft» 

automate   s  x 

vox    origine 

Graeca ,  &  %nific.  w/ze  cfio/è  £ui  jÇ  mtut  de  fei-meme  >  machin* 

fttrçWU 
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u  que  cette  faute  foie  au/îi  petite  ,  que 
relie  d'avoir  manqué  à  jetter  deflus  un  peu 
ie  poivre  &  de  cumin  ?  Dépouille-toi. 

Aufli-tôt  le  pauvre  Guifinier  fut  dépoiiil- 
é,  &  nous  le  vîmes  paroître  entre  deux 
oureaux  d'un  air  qui  faifoit  pitié.  Ce  qui 
ous  porta  tous  à  demander  fa  grâce,  af- 
jrant  fon  mairie  que  cela  s'oublioit  allez 
auvent;  &  que  s'il  commettoit  jamais  une 
îmblable  faute  ,  pas  un  de  nous  ne  prieroit 
our  lui. 

Quant  à  moi ,  je  ne  pus  rn'empêcher 
"avoir  des  fentimens  beaucoup  plus  févx- 
îs  ;  ce  qui  fit  que  m'approchant  d'Aga- 
îemnon ,  je  lui  dis  à  l'oreille  :  Ce  valet  me 
aroît  un  grand  coquin  :  un  autre  que  lui 
aroit-il  oublié  de  vuider  un  porc  ?  Certes , 
:  ne  lui  pardonnerois  pas  s'il  avoit  manqué 
ïùlement  à  vuider  un  poiffon.  Mais  Tri- 
lalcion  n'en  fit  pas  de  même  ;  car  ayant 
îpris  un  vifage  plus  gai,  il  dit  à  fon  Cuifî- 
ier  :  Puifque  tu  as  une  fi  mauvaife  mémoi- 
;  vuide  ce  cochon  en  notre  préfence. 
urli-tôt  cet  homme  ayant  remis  fa  cami- 
>le  ,  prit  fon  couteau  ,  puis  d'une  main 
emblante  fit  diverfes  ouvertures  au  ven- 
e  du  porc  ,  d'où  tout-à-coup  on  vit  for- 
r  quantité  de  boudins  ,  de  fauciiTes ,  & 
andoiiilles ,  qui  entraînées  par  leur  propre 
Dids,  augmentoient  les  ouvertures  par  lef- 
uelles  elles  fortoient. 

Les  valets  voyant  une  chofe  fi  furprenan- 
:  j  lui  donnèrent  mille  applaudiilemens  , 
:  en  félicitèrent  aufli  leur  maître  par  de 
mgues  acclimations.  De  plus  ,  on  fit 
honneur  au  Cuifinier  de  le  faire  boire  en 
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ethim  argent  eà  corona  ,  poculumque  in 
lance  accepit  Corimhia  ,  quàm  cum  Aga- 
memnon  propius  confideraret ,  ait  Tri* 
malchio  :  Soins  furn  9  qui  ver  a  Corimhia 
habeam, 

Expetlaba?n  ,   ut  pro  r cliqua  infoleit" 

iia  diceret  ,  fibi  vafa  Corintho  adferrn 

i  Nefapius]  ^e^  l^e  TïhUhs  :  Et  for  fit  an  t  inquit,  qu&~ 

eft  non  fa-  ris quare  folus  Corimhia  verapcftideaml 

piens;  un  fot,        -ri-         n-  *  /- 

un  ignorant  :  qma  fi^cet  Mranus ,  a  quo  emo  ,  Co- 

Sâlmafius  &  rinthus  vocatnr  ;  quid  eft  autem  Corin- 
bunwfapus,  ^ium  5  mfi  qv.h  Cor kt hum  habeat  ?  Et, 
»er  analo-  rie  me  putctis  i  mfapium  ejfe ,  val  de 
arbSor  ;  "*  ^cne  [ct0  ?  m^e  primum  Corimhia  nata 

>caurusvero  fini* 
ilicit   rt' pro 
non  poiîtum 

effe  î  &  m-  Cumllium  captum  eft ,  Annibal  homo 
non"fapit.qia  vafer  &  magnus  z  fcelio  ,  omnes  Statuas 

z  Sceho  ]  à  &*ieas ,  &  aureas ,  &  argenteas  in  unum 
Or.  tkvXuv  roeum  connflit  ,  &  eas  incendit  ;   facîa 

1  ,  junt  m  unum  dira  mtjcellanea,  Ita  ex 
ri4ior;vcl  kac  mafia  F  abri  fuftulerunt ,  V  fccerunt 
a  ctkvaQ-  caiilla  ,  &  paropfid.es  3  ftatuncula.  Sic 
rratd*.  Corimhia  nata  funt  ex  omnibus  in  unum  : 


Lib.  2l.cz.  *  ï;^neî10us  enfeigne  que  les  couronnes  qu'on  don- 
noit  à  ces  fortes  de  gens,  aufii-bien  qu'a  ceux  qui 
remportoient  la  victoire  dans  les  jeux  publics,  n'é- 
toient  compofées  que  de  feuillages  d'or  eu  d';.rgentj 
joints  en  forme  de  cercle. 


La  Satyre  be  Pétrone.   197 

préfence  de  PaiTemblée  ,  lui  mettant  fur  la 
tête  une  *  couronne  d'argent  ;  &  on  lui 
donna  encore  un  vafe  ,  qui  lui  fut  prêtent* 
dans  unballîn  d'airain  de  Corinthe  ;  &  com- 
me Agamemnon  confidéroit  de  près  ce  pré* 
lent  ,  Trîmalcion  lui  dit  :  Je  fuis  le  feul 
qui  ait  du  véritable  cuivre  de  Corinthe. 

Pour  moi ,  j'attendois  après  cela  que 
pour  comble  d'impatience  ,  il  allât  affluer 
effrontément  qu'on  lui  en  apportoit  des  fer- 
vices  de  Corinthe  même  ;  mais  il  s'en  tira 
moins  mal  que  je  ne  penfois,  difant  :  Vous 
voulez  fçavoir  pourquoi  je  fuis  le  feul  qui 
pofléde  le  véritable  airain  de  Corinthe  ? 
C'eft  que  le  Marchand  qui  me  le  vend  fe 
nomme  Corinthe.  Qu'eft-ce  donc  que  Co- 
rinthe ,  fice  n'eft  avoir  Corinthe  en  fapoi- 
feiTion  ?  Mais  de  peur  que  vous  ne  me  pre- 
niez pour  un  ignorant ,  je  vous  déclare  que 
je  fçai  fort  bien  ce  qui  a  donné  l'origine  à 
l'airain  de  Corinthe. 

f  Quand  Troye  fut  prife  ,  Annibal ,  hom-     origine  <fc 
me  rufé  &  grand  voleur,  s'empara  de  tou-  l'airain  do 
tes  les  Statues  d'or  ,  d'argent  ,  &  de  cuivre,  Corinthe  , 
&  les  fit  jetter  dans  un  grand  feu  pour  les  felonTrt- 
fondre  :  ainfi  de  tous  ces"  métaux  mêiés  en-  ma  cloa* 
femble,  il  s'en  fît  un  dont  les  ouvriers  pri- 
rent des  morceaux  ,  &  forgèrent  de  la  vaif- 
fellc  ,  des  bafïins ,  &  des  Statues  :  de-là  eft 
venu  le  cuivre  de  Corinthe ,  qui  n'eft  çepen* 
dam  ni  or  ,  ni  argent ,  ni  cuivre.  Vous  me 

R3 

-j-  Cette  hiftoire  que  fait  Trîmalcion  de  l' airain  de 
Corinthe,  eft  une  continuation  'e  fcs  extravagances, 
&  d'autant  plus  qu'il  met  Annibal  préfent  an  Siège 
de  Troye.  Vous  en  allez  voir  encore  d'autres  de  mê- 
me nature, 
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ï  Tllui  1  mc  ^oc>  r,ec  l  l^u^*  Ignofcetis  mlhi  quic 
S&auditur     dlxero  :  ego  malo  mlhi  vltrea  ;  certe  no 
ma  .um.      imt  ,  quoj  ji  nm  franger entur  ,  malien 
mlhi  quant  aurum  ,*  nunc  autem  viliA 
funt. 

Faber  fuit  3  qui  vîirea.  vafa  feclt  te 
v  Mit  Mis  tan  ta ,  ut  non  m  agis  quhm  au 
rea  vel  argentea  frangerentur.  Cum  er 
go  phialam  hujufmodi  de  vitro  pttrijfî 
mo>  &  folo  y  ut  fut  abat  ,  dignam  C&\ 
fare  fabricant  ,  cum  mimer e  fuo  Cœfa 
rem  adiens  admljfus  eft.  Laudata  efl  fpt\ 
des  muneris ,  commendata  m  anus  arti 
ficis,  acceptât  a  devotio  donantis.  Fabe?\ 
nt  admirationem  intuentlum  vsrteret  i 
fluporem  ,  &  fibi  plenius  graliam  con 
ciliaret  Imper atoris  \  petltam  de  man 
Cœfaris  phialam  recepit ,  eamque  vali 
dim  projech  in  pavlrnentum  tanto  impe 
tu ,  ut  nec  folidljfîma  &  conftantiJflmt 
srls  materia  marier  et  UUfa.  C&far  auten 
Ad  hœc  non  magis  flupuit ,  quam  expavit 
At  ille  de  terra  fujlulit  phialam  ;  qut 
quidem  nonfratla  erat ,  fed  collifa  ac  J 
œris  fubftantia  vitri  fpeciem  induijfet 
Deinde  martel lum  de  finn  proferens 
vitrum  correxh  aptiffime ,  &  tanquan 

,  .        -         i  Pline  afTure  que  l'invention  du  verre  maileabl 

i  Liv.  3    »  fot  trouvée  fous  T;i>ere  3  Se  qu'on  fe  contenta  de  rm 

enap.  -,ô.      aw  k  boutique  &  ks  inftrumeas  dç  l'Ouvrier  »  à 
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wrmcttrez  de  vous  dire  que  j'aimerois  mieux 
es  ouvrages  de  verre  malléable  ;  mais  on 
ie  veut  pas  foufïrir  cette  invention  :  n  le 
'erre  ne  fe  caiîbit  pas,  je  l'eftimerois  plus 
iue  l'or.  Celui  qu'on  voit  aujourd'hui  eft 
>eu  de  chofe. 

Il  parut  autrefois  un  Ouvrier,  qui  inven-  L'inventiez 
a  Parc  de  rendre  le  verre  (i  folide  ,  qu'il  ne  du  verre 
e  caiToit  non  plus  que  l'or  &  l'argent  :  ayant  malléable* 
ait  de  ce  même  verre  une  taffe  il  parfaite  , 
ju'il  crut  que  l'Empereur  feul  étoit  digne 
le  la  pofléder  ?  il  alla  le  trouver  pour  la  lui 
>re!enter.  Ce  Prince  admira  la  beauté  de 
'ouvrage  ,  loua  le  génie  &  l'habileté  de 
'Ouvrier,  3c  reçut  agréablement  le  don  qu'il 
ui  en  faifbk.  Mais  cet  homme  voulant 
:hanger  l'admiration  ces  fpeclateurs  en  un 
)rofond  étonnement ,  Se  s'acquérir  tout-à- 
:ait  la  bienveillance  de  l'Empereur  ,  pria  ce ._ 
Prince  de  lui  rendre  la  tafîe  ;  &  l'ayant  re- 
jue  de  fa  main,  il  la  jetta  (î  rudement  cou- 
rre le  pavé  ,  que  la  matière  la  plus  folide 
&  la  plus  dure  ne  feroit  pas  demeurée  en- 
tière après  un  tel  coup,  A  la  crainte  qu'eue 
ce  Prince  que  ce  vafe  ne  fût  brifé  ,  fuccéda 
bien-tôt  l'etonnement  de  le  revoir  entier  ; 
car  l'Ouvrier  ayant  relevé  la  taiTe  ,  lui  mon- 
tra qu'elle  n'étoit  point  caiTée ,  mais  feule- 
ment un  peu  boiTuée ,  comme  fi  c'eut  été 
-du  cuivre  fous  la  forme  du  verre  :  enfuite 
tirant  un  petit  marteau  de  fa  ceinture  ,  il 
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traînte  que  l'or  «Se  l'argent  ne  perdhTent  leur  prix.  2  î-jv.  ffi- 
D'autres  Auteurs  ,  comme  z  Dion  ôc  3  llîdore }  aifu-  3  Liv.  x>6» 
lent  cju'oa  fit  mourir  l'Ouvrier*  c»  1 S  * 
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foilîfitm  vas  dneam  crebris  iElibus  repœ* 
ravit.  Quo  fatlo  fe  Cœlurn  Jovis  tenen 
arbitratm  efl  ,  eo  qucd  familiaritatem 
Cœfaris  3  &  admiraiionem  omnium ,  fi 
promerttijfe  credebat,  Sed  fecus  accidit, 
Quœfivh  enim  C&fary  an  atius  fciret  hant 
iondituram  vitrorum.  Quod  cum  neoa- 
ret  3  eum  dtcollart  prœcepit  Imper  ator  , 
dlctns  :  Quia  fi  hoc  artificium  innotefie- 
ret ,  aurum  &  argentum  vilefcerent  quaj, 
lutum. 

In  argento  plane  ftudio fus  furn.  Ha* 

3  Umx  ca-  fco  fcjphos  urnahs  plus  minus ,  i  quem- 

tdmodum  '    admodum  Cajfandra  occidit  filios  fuos  , 

erant  ill»      &  pueri  morlui  jacent  fie  3  uti  vert  pu* 

vbiCaiJ-endra  t  rT    ,  \-j  r      - 

occiiit  filios  :  ***•  Habeo  i  captdem  ,  quam  reliqun 
i.e.pofiûtfi-  Patronus  meus  y  tèi  Dadalus  Nioben  h 
xQMtn{\\  tqunm  Trojanum  incluait ,  &  3  Herme- 
«apere ,  con-  r0fes    ut  papa  effent  veritatis  in  pocïilis, 

tenir    beau-  *  °         -  * 

goup.  Talem 

habebat  Nero  trecentîs  feltertiis  empearo,  j.  e.  il  s oo.  1.  &qua  ute- 
batiir  /Icubi  yolebat  iargiori  potu  fe  proluere ,  ut  refert  Plinius, 
lib.  37.  cap.  2.  Memcranda  res ,  inquit,  tanti  Imperatorem  patrem' 
eue  Patrice  bibifle. 

3  Hermerotes  J  compofîuim  ab  E  P^Wj  Mercuriur,  E  f  «»5  ù)7Qf3 

'Amer. 

*  Ces  huloires  de  Caffandre ,  qui  tue  fes  enfans  j 
&  de  Niobé,  qu'un  Graveur  reprefente  enfermé  dans 
le  cheval  de  Troye,  comme  vous  ail  z  voir,  font  de 
la  nature  des  précédentes  que  Trimalcion  a  débitées, 
c'eO-à-dire,  de  fon  invention  fantaftique. 

|  De  Mercure  6*  de  Cup'don  joints  enfemble.  ]  Les 
anciens  Statuaires  avaient  coutume  de  faire  des  re-ï 
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IrefTa  le  verre  fort  adroitement ,  frappant 
lefTus  à  petits  coups,  comme  fi  c'eût  été 
ur  un  vafe  de  cuivre.  Après  cela  ,  il  fe  crue 
avi  au  troifiéme  Ciel,  s'imaginant  avoir 
icquis  l'amitié  de  l'Empereur,  &  l'eftime  de 
out  le  monde  :  mais  il  en  arriva  tout  au- 
rement  ;  car  le  Prince  lui  demanda  fi  quel- 
ju'autre  que  lui  avoitle  fecret  de  cette  ver- 
erie.  L'ayant  affûté  que  non  ,  il  donna  or- 
Ire  qu'on  lui  tranchât  la  tète,  difant  que  £ 
e  fecret  du  verre  malléable  devenoit  pu- 
blie ,  l'or  &  l'argent  ne  feroient  plus  eiti- 
nés. 


Quant  a  moi,  j'aime  pafîîonnément  le» 
afes  d'argent  :  j'ai  des  gobelets  qui  tien- 
lent  environ  la  mefure  d'une  de  ces  Urnes 
)ù  *  CafTandre  mit  fes  fils  dès  qu'elle  les 
tut  tués  ;  aufîi  les  enfans  après  leur  mort 
l'en  ont  point  de  plus  grandes  ,  comme 
'ous  pouvez  le  croire  furement.  Outre  ce- 
a,  j'ai  un  pot  à  boire  d'une  grandeur  ex- 
raordinaire,  que  j'ai  hérité  de  mon  Bien- 
aicleur  ,  fur  lequel  Dédale  a  gravé  une 
^iobé  enfermée  dans  le  cheval  de  Troye  s 
ivec  des  figures  j--  de  Mercure  &  de  Cu- 
)idon  jointes  enfemble  ,  pour  marquer 
jue  la  Vérité  eft  au  fond  des  pots.  Enfin  , 


îréfentations  de  ces  deux  Divinités  jointes  enfetnbîe  3 
fc  cjtce  union  étoit  une  fuperftition  Pavennc  ,  ou 
ine  manière  de  Talifirian  ,  dont  j'ignore  la  puifTance. 
>il'on  voulait  toutefois  moralifer  fur  l'union  de  ces 
Divinités  ,  il  ne  feroit  pas  difficile  d'en  faire  de  bêl- 
es explications ,  puifmie  Ton  connoît  a0ez  leurs  ac«. 
•libuts, 
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Habeo  omnla  ponderofa  ;  meum  enlm 
incellige  ,  nalla  pecunia  vtnâo% 

Hac  ditm  refert ,  puer  caîlcem  proft 

cit%  ad  quem  refpickns  Trimalchio  :  Ciu 

inquit ,  te  ipfum  c&de  ,  quia  mtgax  e 

î  tabro  ]  Statim  pusr  demijfo   i  labro  or  are.  /. 

j.  e  ore  ;  fu-  me  .  qu{£  me  inquit ,  rovas  :  Tanqua'i 
feaud.  «««.  ./S         .  A        1  _  *  ,         / 

^9  r?^  molejtiis  Jim}  Studeo  a  te  impy 

très  ,  #£  jfo  mtgax.  Tandem  ergo  exorc 

tus  a  nobis  mijjlracrn  dédit  puero.   Il 

%Percueur~  dlmiffo  cire  a  menfam  i  percucurrit  ,  C 

rît  ]  fubaud..  aqifam   foras,   vitra    intro    clamavi 
Trimalchio,      '      .    .  J  ,  .  .         . 

utexfequen-  £va  *  «w$  tir&amiatem  jocamts  ,  <jT^ 
tibiis    colix-  ^;^^;  Aiamemnon .  qui  feitbat.    quib-t 
meruts  nvocaretur  ai  cœnam. 


Cdtertm  landatm  Trimalchlo  ,  hlh 
riw  bibit.  Etiam  ebrio  proximics,  nenn 
inquit ,  veflrum  rogat  Fortmatam  mea) 
nt  fait  et  i  Crédite  mibi,  Cordacem  nen, 
mtlius  àucit*   Atque  ipfe  creftts  fupr 


*  La.  Coria.ce  étoît  une  danfe  lafeive  ,  &  fi  inlî 
lente,  qu'on  ne  s'avifoit  prefque  jamais  de  la  dai 
fer  que  lorfqu'oi^  ésoit  yvre.  L'on  ne  trouvera  gué 
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'en  ai  de  route  efpèce  en  grande  quantité  j 
:ar  ne  penfez  pas  que  ce  qui  eft  une  fois 
jenu  en  ma  pone/fion  ,  eniorte  jamais  pou* 
quelque  prix  que  ce  foit. 

Pendant  qu'il  parloit  de  la  forte ,  un  va- 
et  laifla  tomber  une  coupe  ;  auili-tôt  Tri- 
nalcion  le  regardant  y  lui  dit  :  Allons  vite  9 
)unis-toi  toi-même  ,  car  tu  es  un  badin. 
Dans  le  moment  ce  garçon  baillant  les  yeux, 
ui  demanda  pardon,  &  Trimalcion  ajouta  : 
le  quoi  me  pries-tu  ?  Ne  diroit-on  pas  que 
e  te  fais  tort  ?  Je  te  confeille  feulement  de 
gagner  fur  toi  de  n'être  plus  badin.  Enfin  , 
lous  demandâmes  encore  quartier  pour  ce- 
ui-ci  >  Se  il  fut  renvoyé  abfous.  Trimai- 
pion  ,  après  lui  avoir  pardonné  ,  fe  mit  a 
:ourir  autour  de  la  table  y  criant  qu'on 
emportât  l'eau  hors  de  la  falle  ,  &  qu'il  n'y 
reftat  que  le  vin.  On  fe  récria  fort  fur  cette 
kaifanterie,  &  fur  tout  Againemnon  ,  qui 
5n  homme  habile  profîtoit  de  l'occafioa 
pour  mériter  qu'on  l'invitât  à  d'autres  re^ 
pas. 

Enfin, Trimalcion  ayant  reçu  mille  louan- 
ges à  ce  fujet ,  but  encore  avec  plus  de 
gayeté  &  étant  prefque  yvre  ,  il  demanda 
pourquoi  aucun  de  nous  ne  prioit  fa  chère 
Fortunata  de  danfer.  Croyez-moi  ,  dit-il  > 
il  n'y  a  perfonne  qui  entende  mieux  qu'elle 
cette  danfe  que  nous  appelions  *  la  Corda-* 
se  ;  &  dans   ce  moment  élevant  les  mains 


l'explication  de  ce  mot ,  <pç  dans  l'Orcheftre  de 

Meurfius. 
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front tm  manibus  Syrum  blftrionem  exh 
ï  M.iDh~\  b chat  y  continente  uta  familia  ,   i   M 

*el  Madeia    ~  ^ 

Perimadeia.    ^)  x  A    P  t  R  I  T  E  !    MA    D  I  A  !    £/    pr 

Par  Jupiter.  diffet  in  médium ,  ni  fi  Fortwiata  ad  ai 

Périme  hanc         J  ^  r  ..       J         ,  , . 

exclamatio-  r^  accejjijjet  ;  cr  ,  c^do  ,  dixern  m 
nem  vulgo  decere  oravitatem  e'us  tarn  humihs  ine\ 
fequcbatur.       •  nV>  •/  •  ; 

Uas,  JMnoil   autem  tam  inaquaie  era. 

nam  modo  ad  Fortunatam  fuam  revert 
batur ,  w^o  <*^  naturam.   Et  plane  i 

zAcliurius]  terpellavit  faltationis  Ubidinern  i  Ac'itt. 

Un&l fcn"  n'7i  »  ?**  tanftam  Urbis  afta  raitavii 


VU.  liai,  f  Sextiles  in  prddioCum 
no  y  cjuod  eft  Trimalchionis ,  w^//  /à 
p«*r*  XXX.  p«f//<«  XL.  Sublata 

5  Les  Romains  commençoient  l'année  au  mois 
Mars  ;  &  Août  fe  trouvant  le  fixiéme ,  étoit  appu 
Sexv.Vs  J'ai  dit  que  1  s  Cal:ndesétoienttoujour.« 
premier  de  chaque  mois. 

*  Syrus  étoit  un  homme  d'un  mérite  diftingu 
parce  qu'.l  n'étoit  pas  feulement  Comédien ,  conu 
l'ont  avancé  quelques  Commentateurs  fans  aucu 
autorité  ,  mais  il  ét^it  encore  très- bon  Poète.  Eni 
c'étoit  le  Molière  de  fon  temps  :  il  compofoit  les  P: 
ces  qu'il  joiioit,  Se  joiïoit  aufi-bien  qu'il  compofe 
Le  gefte  que  Trimalcion  imite  de  lui ,  étoit  ù 
doute  connu  d'un  chacun,  pour  le  lui  avoir  vu  fâ 
fur  le  Théâtre,  &  renf^rmoit  une  plaifanterie  1 
nou  eft  inconnue ,  puifqu'on  fe  récrie  fi  fort  en 
voyant. 

f  A  un  grvii  Prince.  ]   La  paflion  ezceiKye  q 
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fa  tête  ,  il  fit  un  certain  gcfte  qui  imita 
)iea  celui  de  Syrus  *  le  Comédien  ,  que 
is  les  domeltiques  s'écrièrent  :  Mon  Dieu, 
'il  a  bien  fait  cela  !  Je  ne  doute  point 
'après  cet  applaudiiTcment  ,  il  n'eût  lui— 
;me  commercé  la  danfe  ,  û  Fortunata  qui 
pprocha  de  fôii  oreille  i  ne  lui  eût  re- 
ntré ,  comme  je  crois  ,  que  ces  balTeA 
ne  convenoient  pas  à  un  -\  grand  Prin- 

A  dire  vrai  ,  il  n'y  avoit  rien  de  fi  irié- 
l  que  fon  clprit  ;  car  tantôt  il  approuvoit 
confeil  de  Fortunata  ,  &  tantôt  il  Hu- 
it fon  naturel.  Enfin,  je  ne  doute  point 
'il  ne  fe  fût  laiffé  entraîner  à  fon  pan- 
înt,  s'il  n'en  eût  été  détourné  par  fon 
-iiftoriographe  ,   qui  commença  a  réci- 

ce  qui  fuit  ,  du  même  air  que  s'il  eût 
onté  les  faits  les  plus  mémorables  de 
me. 

Le  vingt  -  fix  Juillet,  il  eft  né  dans  le 
rritoire  de  Cumes  ,  qui  appartint  àTri- 
lcion,  §  trente  garçons  &  quarante  fil— 

De  plus  ,  on  a  tranfpoité  de  fes  gran- 

on  avoit  de  monter  fur  le  Théâtre  ,  deshonoroic 
ui  le  caractère  delà  Majefté  Impériale  :  c'eft  aûffi 
l«e  lui  ont  reproché  tous  les  Auteurs  qui  ont  parlé 
lui. 

Il  y  avoit  une  manière  d'Hiftoriographc.  dans  Us 
fons  illaftres,  qui  avoitle  foin  de  recueillir  ce  qui 
pafîbit  de  mémorable,  &  d'en  faire  la  lecture 
ud  on  lz  lui  ordonnoit.  Vous  verre*,  par  ce  que 
li-ci  va  dire  ,  que  ce  qu'il  raconte  ne  peut  s'enten- 
que  d'un  Prince  Souverain. 

Trente  garçons  6»  quarante  filles.  ]  On  peut  con- 
rer  par  czt  endroit  l'exactitude  de  Pétrone  juf- 
;  dans  les  moindres  chofes  -,  car  en  effet  ,  félon  le 
rsde  la  nature  il  nait  toujours  plus  de  fem<  lies  que 
nâles,  entre  toutes  fortes  d'animaux,  &  les  Natu- 
tes  le  remarquent  pa.rtk,iJireni"E.td?.ris  l'homme» 
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horreum  ,  ex  area ,  tritici  milita  modiun 

\  Boves  io-  quingenta  :  1  Boves  âomiti  quingenti.  Eo 

flri  '  3 .  rd -s  dem   die  Mitridates   fervus  in    crucer» 

vœufsquijont  (i J      -   , 

fous  lejcug ,  ^ft*/;  e/f ,  quia  i  G  au  nojtri  3  uemo  ma 
diiHnguun-    ie^xerat,    Eodem  die  in  arcam  relatm 

tur   ao    ains  .  .     _  a      -, 

qui  in  praus  f/?,  ^W  4  collocan  non  potuit  jejtertiur, 
faginantur.    cerlties%  £0dem  die  incendium  faïïum  ex 

z  Gaïus  ,   t  ,  .  ci    M 

nomen  Tri-  ztf  hortu  Pompeiams  ,    077«tfz    »w«  e: 

xnalchionis.      Jfo       Villicl 

3    Genu  J 
crant  Dii 

protcaores.       qh^     inc.H\t  Trimalchio  :   Quand 

Mdcdicere  .X     .■-"       .'■.",        .  .  ,  ■     , 

G«r/ifo  alicu-  wzfAH  Pompeiam  horti  empti  juni  ? 

jus  ;  injuria 

£Tcw/cL   Amo  Prlore  >  incîuît  A^uariuS  >  & îd* 

re  pecunkm  in  rationem  mndum  venerunt, 

pU,.erfon  ar- 

fr?mr?att\       Excanduit  Trïmakhio,  &  1  Quicum 

eu  le  dépen- qUe  y  inquit ,   rnihi  fundi  empti  fuerint 
*sr'  nifi  intra  fextum  menfem  feiero ,  in  ratio 

nés  meas  inferri  veto.  3 arn  etiam  ediftt 
JEdilium  recitabantur  :  &  Saltuarh- 
rum  teftamenta ,  quibus  Trimalchionen 
cum  elogio  haeredem  ftatuebant.  J  an 
nomina  Fillicorum  ;    &    répudiât  a 

*  Qui  inflituoîent  Tr'milcion  leur  Légataire,  avec  d 
grands  éloges.  ]  L'Auteur  fe  mocque  de  la  lâcheté  d« 
ceux  qui  faifoient  Nércn  leur  héritier,  lorfqu'ils  mou- 
roient  même  par  Tes  ordres.  Il  n'eut  pas  cette  baflefle 
au  contraire  ,  il  lui  fit  préfent  de  la  Satyre  que  dou 
lifons  ,  &  la  lui  envoya  bien  cachetée.  On  ne  peu 
trop  admirer  que  de  grands  Hommes  ,  tels  qu'étoien 
la  plupart  de  ceux  qui  mouroient,  pai  les  ordres  de  c« 
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;  dans  les  greniers,  cinq  cent  mille  muids 
froment  ,  &  il  s'efr  trouvé  dans  les  éta- 
scinq  cent  bœufs  fervant  au  labour.  Le 
me  jour  Mitridate  ,  un  de  fts  efclaves, 
:é  pendu  ,  pour  avoir  blafphêmé  contre 
Divinité  tutélairc  de  notre  maître.  Le 
ne  jour  on  a  remis  dans  fes  coffres  cent 
le  francs,  parce  qu'on  n'a  pu  les  em- 
yer.  Il  eft  arrivé  auffi  le  même  jour  un 
Drafement  dans  les  jardins  de  Pompée  , 
:,u  ayant  pris  d'abord  la  nuit  au  logement 
Fermier. 

^uoi  !  interrompit  Trimalcion  :  de- 
;  quand  m'a-t'on  acheté  les  jardins  de 
npée  ? 

'année  dernière  ,  répondit  PHiitorio- 
>he  ;  &  c'eft  aulîî  pourquoi  vous  n'avez 
n  encore  vu  cet  article  dans  vos  comptes. 
Trimalcion  fe  mit  en  colère  ,  &  dit  : 
ind  on  achètera  des  terres  pour  mo;.  il 
ne  m'en  donne  pas  avis  dans  les  fîx 
s,  je  défends  qu'on  me  les  mette  en 
îpte.  Enfuite  on  fit  la  lecture  des  Or- 
nances  des  Ediles,  auffi -bien  que  des 
(mens  des  Grands- Maîtres  des  Eaux  6c 
hs ,  *  qui  initituoient  Trimalcion  leur 
ataire ,  avec  de  grands  éloges  de  fâ 
bnne.  Après  cela  ,  on  lut  Je  rôle  de  fes 
niers  :  on  rapporta  aufli  comment  fon 

Grand 

e,  le  fiiTent  héritier  d'une  partie  de  leurs  biens, 
nplifTent  leurs  Teftarnens  des  louanges  exce/R- 
dont  ils  combloient  ce  Tyran.  On  d<ra  qu'ils  le 
mta  derfein  d'en  conferver  l'autre  partie  à  leurs 
ers  :  mais  je  trouve  cette  raifon  trop  lâche  pour 
omains  qui  mourok-nt,  comme  on  nous  les  déi 
ayec  tant  de  confiance. 
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*i  'Cîrcum'-  S  Circumitore  Libéria ,  in  Bahieaton 
rw,]  qui  bat  contubernio  deprehenja  :  Atrienfis  Baja 
pou^TunSr  rtlegd'M  •'  jam  r*Ui  fatlus  Difpenjator 
les  chemins  &  judicium  inter  Cubicularios  atlum* 

de  voleurs. 

Petauriftarii  autem  tandem  venerunt 

Baro   infulfiffimui    cum  fcalis   conjiith 

t    ,         Puerumque  ju/fit  per gradm,  &  in  fum 

s.  « j\rfioj',  m^  parte  2  0daria  [al tare  :  circulos  de 

une  en  an-  .     .  r       ,  Jr  ,•      ., 

/^  ï/zde  ardentes    tranjire ,  (2°    dentwm 

(  3  SoZuj  ]  amphoram  fujUnere.  Mirabatur  bœc 
tionis  in Ne-  '/^wi  Tritnalchîo  ,  die  ébat  que  ingrat  m, 
rone.  _  artificiam  ejfe.  C&terttw  duo  ejje  in  rt 
tu  bco Ne-  ^w;  bumams,  °iH^  Ubentijfime  4  fpeflare 
ronis  ftu-  Petaurlflarios  5  CT  5  cotumices  :  rf//^« 
dium  faltan-  ^w^  &  £  oramata  7  frà*j  wfr< 

di  ,  ut   jatn  .  »         .         . 

jamvidimus.  f/7?.  Nam  &  Corn  moi  3  mquit ,  erneran. 
cesuZSî-  &  mMt  illosAtelUnamfacere,  &Chi 
tax   certan-  raulem  menm  jttjfi  Latine  cantare» 

tes.  Ovid.  1.  rN 

S.  Amer.  «3.  ^W 

Ec<:2  ectumiess  inter  fax  prxlLi  vivant. 

6  ofXtAdLTlx,  les  chofei  qui  fe  voyent,  i.  e.  fpechcul; 
'7  Triera  s  des  riens.  Adhuc  fîgmf.  &j  cfco/èj  embaraffantes ,  uffe 
intrigues  ,  ut  arbitrer.  Tnciï  mer-5  diàum  ironicè  j  ardenter  eiû 
ilia  amabat  Imper  ator.     ' 

*  Ampkora  étoit  une  mefure  ou  cruche  de  terr< 
,    v  /r»         qiii  avoir,  deux  anfes,   &  contenoit  48-  feptiers,  < 

en  fon  Inft!  8o  iivres  Komaines  \ce  1ui  fe  réduit  à  PeuPrès  à'* 

»„**;    ,»•  /J  pintes  mefure  de  Paris. 

Lhrevelf.fr  '  t   C**»  **MT«*   ^  /"^  ]   Q«^l"es  Autei  ! 

Juvenal.  difew  ^ue  çej  C^édiens  ccmmencoien:  d  «bord  f 
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Grand  Prévôt  avoit  répudié  une  Affranchie  , 
pour  l'avoir  trouvée  couchée  avec  l'Offi- 
cier des  bains  :  on  parla  encore  de  fou 
Garde-meuble  ,  relégué  à  Baye  ;  du  crime 
dont  un  de  Tes  Tréforiers  avoit  été  convain- 
cu ;  &  d'un  Jugement  qui  avoit  été  rendu 
par  les  Officiers  de  fa  chambre. 

Sur  ces  entrefaites  ,  une  troupe  de  Vol- 
tigeurs entrèrent  ;  &  l'un  d'eux  ,  fort  mau- 
vais plaifant ,  étant  refté  au  bas  de  l'efcalier, 
commanda  à  un  jeune  garçon,  qu'il  menait 
uvec  lui ,  de  danfer  en  chantant  lorsqu'il 
monteroit  les  degrés ,  &  de  faire  la  même 
choie  quand  il  feroit  en  haut.  Enfuiteille 
fit  palier  au  travers  de  plufieurs  cercles  de 
fiâmes ,  &  porter  une  cruche  avec  fes  dents, 
Trimalcion  étoit  le  feul  qui  admiroit  cela  , 
&  difoit  que  ce  métier  étoit  fort  ingrat  ; 
enfin  ,  qu'il  n'y  avoit  que  deux  chofes  an 
monde  qu'il  regardoit  avec  un  extrême 
plaifïr  ,  les  danfeurs  &  les  combats  de  cail- 
les :  quant  à  ceux  des  autres  animaux  ,  £c 
généralement  tous  les  autres  fpectacles  ,  il 
les  eftimoit  de  pures  bagatelles  :  Car ,  ajoû- 
ta-t'il,  j'avois  acheté  une  troupe  de  Comé- 
diens ,  pour  réciter  des  pièces  férieufes  ; 
mais  j'ai  mieux  aimé  *  qu'ils  joùafîent  des 
farces  ,  &  j'ai  donné  ordre  à  mon  Mjître  de 
Mulique  de  faire  chanter  tous  les  récits  en 
Latin. 

Tome  I\  S 


âts  Versférieux,  &  enfuite  cîegéneroient  en  lonror!- 
neries  :  on  les  nommoit  Atdhn-v ,  OfAtàla  ville  d  ; 
Of-jues ,  où  l'oivjoua  les  premiers. 


no  T.  Petronii  Satyîu 
ï  Maoàma]       Cnm  i  maxima  hœc  diceret  puer  m 

ironkè.  eum  delapfus  ejl>  Conclamavit  familia, 
mc  minas  Convïvœ  ;  non  propîer  homi- 
nem  tam  putidum  ,  cujus  etiam  cervices 
fr atlas  libenîer  vidijfent  ,  fed  propter 
malum  exitum  cœn<&  ne  necejje  haberent 
s  Alknum  1  dïenttm  moriuum  plorare* 

mortuipn 

floran.  ]  là. 

Lucil.  Satyr. 

22.  de  Prae-  fpÇg  Trirnalchio  cum  graviter  ingt* 
tTfJnttlk-  wuijfeî ,  fuperque  brachium  tanquam  la- 
no  in  faaere.  farn  incubuiffet ,  concurrere  $  Medici . 
3  Medicus  &  inter  primos  Fortunata  crinibus  pajjis: 
idem^uT  cumfcypho  ,  miferamque  fe  atque  wfelL- 
Romanos  :    çem  proclamavit* 

infr^Collwn  l  ...  .  .; 

iiiiusMeiicus      At  puer  ,  qui  ceeiderat  ,  circumiba\ 
tmabat,       jamdudum  pedes  nojlros ,  &  miffionem 


arumo 


rogabat*   Pejjime  mihi  erat ,  ne  hîs  prect-\ 
4  Essaiera?]  bus  perlculo  aliquid  cataflrophâ  qu&re-ï 
fubauditiir     retur.  Nec  enim  adhuc  4  exciderat  Co~, 
chs  Me,  qui  oblitus  porcttm  exenierareY 
Itaque   totum    circumfpiccre    triclinium ,-, 
cœpi,  ne  per  parietem  auîomaton  aliqma  .* 
exiret  ;  inique  poftquam  fervus  verberart 
cœpit ,  qui   brachium  Domirn  contufum 
alba  potins  qukm  conchjliata  invoher 


*  Avtc  de  l.i  laine  couleur  de  feu.  ]  Les  Ancien 
avoient  plufïeurs  remèdes  fuperilitieux  ,  fcmblables  ." 
celui-ci ,  âc  dont  la  plus  grande  partie  fubfifte  encore 
parmi  nous.  Vous  voyez  cme  les  Romains  tenoieu 


■m 


La  Satyre   de  Pétrone,  rir 

Lorfque  Trimalcion  débitoic  ces  fottifesr 
un  jeune  efclave  fe  laiiTa  tomber  fur  lui  : 
auffi-tôt  tous  les  domeftiques  &  les  Conviés 
firent  un  grand  cri  ;  non  pas  que  l'on  crai- 
gnît pour  un  fi  vilain  homme  ,  car  il  n'y 
avoit  perfonne  qui  n'eût  été  ravi  de  lui  voir 
rompre  le  cou  ;  mais  parce  que  l'on  appré- 
hendoit  que  le  repas  ne  finît  par  quelque 
accident,  &  de  fe  trouver  dans  la  nécefîité 
de  quicter  la  table  pour  afîifter  à.  un  enter- 
rement. 

Comme  Trimalcion  fe  plaignoit  beau- 
coup ,  fe  panchant  fur  le  bras  qui  paroif- 
foit  être  blelTé  ,  les  Chirurgiens  accouru- 
rent ;  &  Fortunata  toute  déchevelée,  parut 
la  première  ,  tenant  un  gobelet  à  la  main  „ 
&  criant  qu'elle  étoit  la  plus  malheureufe 
femme  de  la  terre. 

Quant  à  l'efclave  qui  e'toit  tombé,  c'en 
étoit  un  qui  fe  trnînoit  il  y  avoit  déjà  long- 
temps autour  de  nous,  &  demandoit  fa  li- 
berté ;  ce  qui  m'avoit  au/fi  donné  beaucoup 
d'inquiétude,  craignant  que  dételles  priè- 
res ne  fiiîent  naître  à  la  fin  quelque  cata- 
firophe  :  car  Favanture  du  Cuifinier  ,  qui 
avoit  oublié  de  vuider  le  cochon  ,  étoit 
toujours  prefente  à  ma  mémoire.  C'eit 
pourquoi  je  jettai  les  yeux  autour  de  la 
falle  ,  pour  voir  fi  quelque  phantôme  ne 
fortiroit  pas  de  la  muraille  i  mais  après 
avoir  vu  châtier  un  efclave ,  pour  avoir 
bandé  avec  de  la  laine  blanche  ,  &  non  pas 
►  avec  de  la  laine  couleur  de  feu  ,  la  con* 
ailion   que  fon  maître  avoit  reçue  au  bras  „ 

S     2 

sour    faiutaire   de  lier   l'endroit  où  l'on  a  reçu  ufB 
:.oup  avec  de  la  laine  couleur,  de  feu.    On.  lit.daaj 


ii  i  T.  Petrqkîi  S  at  rit. 

lana.  Nec  longe  aberravit  fnfpicio  me&. 
invicem  enlrn  cœn&  venh  Decrctum  Tri* 
malchionh  ,  quod  puerum  jujjit  liber um 
cjft  y  ne  quis  pojjet  dicere  tantnm  virum 
ejfe  a  fervo  UJkm* 


Comprohamus  nos  faclnm ,  &  quam 
%n  pr&cipiti  res  humant  ejfent  v<zrij  fer' 
mone  garrimtts.  lia  ,  inqmt  Trimalchio. 
non  oportet  hune  cafum  fine  infeription* 
tranfire  ;  ftatimque  codiciilos  popofeit,  Ô 
non  dia  cogitations  difiortâ  h&c  récité* 
vit  l 


Q 


Uod  non  expe&es  ex  tranfvei-fc 

fit, 


Et  fuper  nos  Fortunara  negotia  curât, 
Quare  da  nobis  vina  Falerna ,  puer, 


I  Surnom-  *  ^arce*  Butdegad.  que  pour  arrêter  le  mal  d'ereit 

mé  l*Emi  i-  *e  '  ^  ^aut  *a  boucher  avec  ^e  *a  ^a'ne  ^e  cette  m^" 

rioue  ch   g  ^Q  couleur. ,  aurem  conckyliâ  lanâ  cliudere.    Et  au- 

™     '  jourd'hui ,  du  moment  qu'uae  femme  grofle   s'eâ 

Méfiée,  les  Commères  lui  font  avaler  une  éguillé« 

de  foye  cramoifie  ,  coupée  par  petits  morceaux. 

*  Sms  trcpr'vcr.']  Nous  venons  de  voir  un  efcïa- 
ve  réciter  d:s  Vers  qu'avoit  fait  Trimalcion  ,  &  il 
nous  montre  ici  avec  quelle  facilité  il  en  compofe  j 
mais  dan3  la  fuite  nous  verrons  bien,  autre  choie  j 
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e  connus  que  je  ne  m'étois  pas  trompé 
le  beaucoup  ;  car  aufîi-tôc  on  pofa  fur  la 
able  ,  en  guife  d'un  nouveau  fervtce  ,  de 
;randes  Patentes  de  Trimalcion  ,  par  lef- 
juelles  il  donnoit  la  liberté  à  ce  garçon  ,. 
.fin  qu'on  ne  put  dire  qu'un  pevlonnage 
Huître  comme  lui ,  eût  été  bleiTé  par  un 
:fclave. 

Chacun  de  nous  approuva  cette  belle 
ittion,  &  nous  fîmes  divers  raifonnemens, 
>cmr  montrer  à  combien  d'accidens  les 
.ommes  font  fujets.  Trimalcion  ,  qui  les 
coutoit  j  nous  répondit  :  Ce  que  vous  dites 
Il  bien  vrai  ,  &  il  ne  faut  pas  que  celut 
lui  vient  d'arriver  fe  paiTe  fans  être  écrit, 
iu/îî-tôt  il  demanda  des  tablettes ,  &  *  fans 
:op  rêver  il  nous  lut  ces  Vers  : 

FOrt  fouvent  un  malheur  nous  vient  a  la 
traverfe 

Alors  qu'on  y  Çenfe  le  inoins  ; 
It  le  fort  eft  toujours  au-deffus  de  nos  foins  ? 

Mais  du  moment  qu'il  nous  traverfe  , 
Ifaut  dans  le  Falerns  abîmer  f on  chagrin  , 
:/  dire  incejfamment  3  Laquais  verfe  du  vin. 


iand  un  certain  Eumolpe  paroîcra  avec  tontes  (es 
énéiîes  poétiques  :  Néron  eft  très- bien  dépeint  dans 
s  divers  portraits.  Suétone  dit  que  ce  Prince  avoit 
îe  telle  manie  de  fa'.re  des  Vers ,  &  de  vouloir 
rpaffer  tons  les  Poètes  de  fon  temps ,  que  ce  fut  la 
:ritable  raifon  pour  quoi  il  rîc  mourir  Lncain  ,  fous 
étexce  néanmoins  qu'il  avoit  trempé  dans  une  con- 
ration  contre  lui  ;  de  ce  Prince  étoit  tellement  en- 
te de  la  bonté  de  fa  composition ,  qu'il  fit  tranf- 
ire  en  lettres  d'or  un  de  fe$  Poèmes,  &  le,  confkra. 
Jupiter  Capitclin» 


%i < T.  Petronii  Satyr, 

tVùttamm      Ab  hoc  Epigramate  cœph  I  Poëtan 

tjfe  mémo  ]  ejfe  mentio,  diuque  fumma  carminis  pu 
îbîLÏcœ-  Marfam  Tracem  memorata  eft  ,  dot 
nis  ignari  de  Trimalchio  '  Roço  y  inquit .  z  ÀlaçiR 

ebriidePoë-        \j^'  •   A      %*  ^   r>    T>- 

tica  loqmin-  %m<*  fntas  inter  Liceronem  ,  &  Pub  m 
tur.  Perfius  Inter  ejfe  l  Ego  aîterum  puto  difertiort 
IrSr* poculifajfc  »  Ahtrurn  3  honeftiorem.  Quiden 
quœrwit  Ro-  his  rnelius  dlci  pote  fil 

mutile  fa-  £      J 

turi  çuid  dut 

Pcérrutamr-  y  Uxurîx  ritu  Martïs  Marcent  mt 
renr. 

2M^f/?er]  i-J     ma, 
Seneca,  qui  tuo  palato  claufus  4  pavo  pafeitur 

fuerac   Ma-  r  r  «   1     1 

gifler  Nero- rlumato  amietus  aureo  Babylomco 
^S-TT    n.    Gallina   tibi  Numidica  ,  tibi    eall 

rem]  non  ad  ipado, 

perfonam   , 

fed  ad  ftylmn  ... 

refertur.   Unde  Vofpifcus  m  vita  Probi  Imperatoris  :  Quim  fi  ç 

hcn'flius  eloquio  terjicre  feripferit.   4  Pavo  pafeitur  palato,  ]  de  ] 

vone  manducando,   &  Romano  guftui  acceptilluno.  Vide  p 


iz  g, 


*  Ce  Poëre  fe  nommoit  Domitius  Marfus.  Mart 
rapporte  qu'il  a  corapofé  un  Poëme  en  l'honneur 
Amazones.  Il  faut  remarquer  que  l'Auteur  fait  fa 
exprès  à  ces  ignorans,  l'éloge  d'un  Poète  du  co 
mun  ;  au  lieu  de  célébrer  VirgiLe  ,  ou  quelqu'aui 
de  ces  llluftres  dont  les  Ouvrages  paroiflbient  alo 

\  Ceft.  le  même  Publias  Syrus  dont  nous  veno 
âe  parler  ,  &  qui  réuffitloit  très-bien  dans  la  Poël 
comique ,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'une  fatyre  de 
vie  humaine  :  les  Vers  qui  fuivent  donnent  une  idt 
du  caraitere  de  fon  efprit.  Mais  ce  Poëte ,  quoiqu  h. 
bile,  ne  peut  pas  entrer  en  paralkle  avec  Ciceron 
&  puis,  quelle  comparaifon  peut-on  faire  d'un  Ora 
leur  ayee  un  Poëte  ?  Ceci  eft  une  fuite  des  exsravô 
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Ce  Madrigal  jetta  la  converfation  furies 
^e'tes  ,  &  l'on  parla  long-temps  avec  élo- 
;e  de  la  beauté  des  Vers  de  *  Marius  de 
Trace  ,  j'ufqu'à  ce  que  Trimalcion  dit  à 
igamemnon  :  Dites -moi  ,  je  vous  prie  r 
ion  Maître  ,  quelle  différence  trouvez- 
ous  entre  Ciceron  &  -j"  Publius  ?  Pour  moi 
i  tiens  que  le  premier  a  écrit  plus  élo- 
uemment ,  &  le  fécond  avec  plus  de  poli- 
;{Te  ;  car  que  peut-on  dire  de  mieux  ,  que 
e  qui  fuit  ? 

OU  Mars  régnoit  jadis ,  régne  aujour* 
d'hui  l'excès  : 
>w  engraijfe  le  Paon  pour  te  fervir  de  mets  ; 
Tes  habits  font  tijfus  de  fa  plume  dorée  ,♦ 
,a  4-  poule  Numidique  eji  par  toi  dévorée 
Avec  le  chapon  gras  y 

atices  de  Trimalcion.  L'inciînation  qu'il' a  voit  pot?? 
:  Théâtre  »  lui  fait  rendre  ce  jugement  en  faveur  de 
/rus. 

5  L'ancienne  Rome  &  la  moderne  ont  toujours 
té  expefées  aux  piumes  fatyriqnes. 

*  1  Tertulien  nous  allure  que  le  luxe  étoir  venu  à     J  En  ion 

n  tel  excès  dans  Rome  ,  qu'on   portoit  des  étoffes  Traité  du 

lite^  de  plumes  de  Paon  :  les  Ouvriers  qui  travail-  manteau» 

)ient  à  ces  étoffes  fe  nommoient  Plumarii ,  d'où  les 

•rôdeurs  ont  pris  leur  nom,  parce  qu'ils  imitent  avec 

éguille  la  variété  des  couleurs  qui  fe  voyent  dans 

;s  ob'ets.   Aur:o  convient  très-bien  au  Paon  ,  à  cau- 

:  que  ks  plumes  jettent  un  éclat  qui  brille  comme 

or  ;    &  Babilonico  eft  mis,  parce  que  les  2  Babylo-  p\'nf>  -« 

iens  réufïifïoient  dans  la  fabrique  des  étoffes.  1    „  _  *• 

x  1.  s.  c.  4a» 

\  La  Numidie  eft  une  Province  d'Affrique ,  aujour-  &  Lucrèce  > 

'hui  nommée  BUe.iulgeride.   Les  Romains  eftimoient  liv.  4» 

eaucoup  les  poules  de  ce  pays-là  :  elles  font  fort 

ares  en  France  ;  cependant  on  en  voit  de  très-beiles 

ans  h  Ménagerie  de  VerfaUle§. 


né  T.  Petro'nii  Sàtyr. 
l  Gaïm]  Ciconia  etiam  i  grata,   i  peregrinl 

"Pennis  va-  ^  hofpita  , 

zPeregrma"]  4  Nequitix  nidum  in  cacabo  fecit  t,û 
quod  hyc-     oao  margarita  cara  5  tribacca  Indu  f 

mern   fugiat     ^  ,  ,  1     1      •         1 

&  sftatem  An  ut  Matrona  ornata  phalens  pelaç 
fequatur.      Tollat  pedes  6  indomita  in  ftrato 

3  Hofpita]  r 

habitat  do-  traneo? 

m°?  *  ir)   Smarasdum  ad  quam  rem ,  virider 

faftigns    ni-  D      .    r  * 

aificat.  pretioium  vitrum? 

+  NequhiaT\  Qu0Cl  7  Carchedonios  optas  ignés 

1.  e.  luxunae  .  .  x  o 

inepulis.  pideOS, 

5  Trf>acca-]u  Nifi  ut  fcinîUUt  ?  Probitas  eft  C<ir£; 

e.  terbacca  ,  , 

de  greffes  per-  ClilUS. 

les.  Horat.    ^qUUm  eft  înduere  nuptam  vend 

diluit    înlig-         x  ..  L 

nemBaccûw,  textllem  , 

1.  i.satyr.3.  palam  proftare  nudam  in  nebulà  lin( 

&Virg.  Mr.  r 

6b's  l''cdT-  Q}l0d>  autem  ,  inquit>  futamus  fea 
que  momie  dttm  litteras  difficillimum  e(fe  artific'w 
baccatum  un  Eg0    puf     Medicum  ,    &    Aummm 

gros  coilier.      .°      *  ,.  .  r.  .  ,    rr 

<S  Indomita'}  Yium  ,  MtdiCUS  ,    flttJ  /ttf  ^#/d  //<?«?« 

k  e.  libidme  ^^  ^/r<^  pracordia  fua  habeant, 

7  jucfvg-  quando  febrls  veniat.  Etiamfi  illos 

Mw$-  ,  .  ?</ 

apud  Pliiiium  1  pierre  préciufe  extrêmement  brillante. 

*  Le  premier  qui  mangea  des  Gcognes  à  Ron 
fait  un  certain  Rufus,  que  le  peuple  refufa  de  ne 
mer  Préteur  ;  ce  qui  donna  lieu  de  faire  contre 
une  Epigramme  ,  qui  fixuflbit  ainiî  : 

Ciconiarum  Populas  ultus  ejl  mortem. 
Pline  rapporte  que  ce  fut  fous  le  régne  d'Augufte- 
Fon  commença  de  maneer  des  Cicognes  &  des  Gn 
&  qu'on  n'en  ferYvit  déjà  plus  de  fon  temps,  Je 
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JLî  la  *  Cicogne  aujfife  fait  voir  dans  tes  plats; 

Pourquoi  ces  perles  précieufes  , 

Que  V  Indien  te  vend  ficher  f 
TLfl-ce  afin  que  ta  femme  en  un  lit  étranger  , 
Courant,  pour  ajfouvir  f es  fureurs  amour  eufes^ 
Fafje  voir  V  ornement  que  lui  fournit  la  Mer* 
En  fa  faveur  pourquoi  fais-tu  venir  encore 
Les  autres  raretés  du  Pays  de  V  Aurore , 

UEmeraude  ,  au  ver  à  précieux  , 

Et  la  Calcédoine  éclatante 

Dont  le  feu  nous  frappe  les  yeux  ? 

C'efl  pour  la  rendre  plus  brillante  ; 

Mais  fâches  que  V  honnêteté 

Efi  fa  principale  parure. 
L'éclat  de  VEfcarboucle ,  &  toute  la  dorure  y 
Pour  orner  une  femme  ont  bien  moins  de  beauté* 

Efi-il  jufie  aujfi  qu'a  la  vue 

Elle  paroijje  toute  nue  ? 
On  peut  le  dire  ainfi  ,  puifque  -\fon  vêtement , 

Etant  plus  léger  que  le  vent , 
On  la  voit  au  travers  comme  dans  une  nue. 

Quelle  fcience  croyez- vous ,  pourfui- 
vit  Trimalcion  ,  la  plus  difficile  à  appren- 
dre ,  après  les  belles  Lettres  ?  Pour  moi 
je  crois  que  c'eit  celle  du  Médecin ,  &  du 
Banquier  :  le  Médecin ,  parce  qu'il  doit  fça- 
voir  ce  que  l'homme  a  dans  les  entrailles , 

Tome  L  T 

pas  trouvé  à  propos  de  charger  nos  Vers  des,  épithé» 
tes  que  le  Latin  donne  à  la  Cicogne. 

■j"  Ceci  exprime  très- bien  la  proftitution  des  Ro- 
maines par  la  description  de  leurs  vêtemens.  Les  co- 
quettes fe  font  habillées  de  tout  temps  fuivant  leur 
profeffion.  Ventum  textilem  ,  &  nebuLi  lïn?i ,  font  de 
j  olies  exprefïlons  peur  lignifier  des  étoffes  fi  fines,  que 
ie  vent  n'eft  pas  plus  léger  ,  &  les  nuées  plus  trans- 
parentes :  notre  gaze  la  plus  déliée  n'approche  pas 
«ie  cette  finefle. 


4iS  T.  Petronii  Satyr. 

ï  Anitma.!  peJfî™e>  fui  mihijubentfœpe  i  anatinam 
ab  ami,  la.  par ari.  ÀlummularinSy  qui ptr aruntum 

fentine    du    r       .j  ,  i      r        ■* 


<e*  videt 


Sunt  wata  £*/?/<€  laboriofiflima  Boves9 

&  Oves  :  Boves ,   quorum   bentficio  pa~ 

nem  manducamus  :  Oves ,  quia  iana  Ma 

nos  gloriofos  faciunt.    Et  facinus  indi- 

jMj  vzt-gnum  -  aliquis  Oviiiam  i  eft>  &  tnnicam 

eia  perfona   habet.  x  Apes  enim  ego  divin  as  beftias 

vtrb.edo.  '       £     .  ô        .        r  J- 

3  Apes  di-  puto  ,  quœ  met  vomunt ,  etiamji  dicumur 
v'mxsy  &c]  mH(l  Ù  jove  ajferre;ideo  autem  pungunî , 
Poëta ,  apud  qu^  ubicumque  dulce  ejl  y  ibi  &  acidum 

Columcliam  ifivenHS. 
1.  9.    c.    z. 

dich,  Apes 
Jovis  fuijjs 
nutrices  in 

Diâœofpe-      jam  etiam  Philofophosde  neçotio  4-de- 
.pavuUmu-  Jtctcbat ,  cum  5  pittacia  m  jcypho  circum* 

nere  Deijor- 
dus. 

4  DejicieHt  ]  Scil.  hac  oratione  Philofophicâ. 

5  Pittacia  J  des  billets  en  étiquettes  :  Sieut  jam  yidimus,  affixt 
în  cervicibusaraphorarum.p.  132. 

1  En  la  vie      *  l  Suétone  rapporte  que  Néron  prenoit  un  plaifîr 

<âe  cet  Em-  extrême  à  fc  faite  donner  des  lavemens  :  c'eft  donc 

pereur.c.io.  une  Pure  raillerie  que  Pétrone  fait  ici  de  ce  Prince, 

quand  Trimalcion  dit  que  les  Médecins  tâchoient«àe  le 

ûéconftiper.   En  effet,  il  Pétoit  toujours,  ainfi  qu'il 

arrive  a  ceux  qui  ufent  trop  fouvent  de  ce  remède. 

\  Une  pièce  fourée.  ]  La  faufTe  monnoie  n'étoit  cou- 
Verte  en  ce  temps-la  que  d'une  feuille  d'argent  un 
§£u,  forte  j  ajnjg  <jue  nous  en  avons  pJufieurs  pièce* 
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k  le  temps  eue  la  fièvre  doit  Je  prendre  ' 
:ependant  je  vous  avoue  que  je  les  liais 
)eaucoup  ,  à  caufe  qu'ils  ordonnent  qu'on 
ne  faiTe  fouvenc  des  *  remèdes  pour  me  lâ- 
her  le  ventre.  Quant  au  Banquier,  il  faut 
[u'U  fbit  bien  pénétrant,  pour  connoîcre, 
ufîî  jufte  qu'il  fait  *  une  pièce  fourrée. 

•f  Les  bœufs ,  &  les  moutons  font  des  ani- 
imaux  très-laborieux  :  nous  avons  obliga- 
.on  aux  bœufs  du  pain  que  nous  mangeons, 
:  aux  moutons  des  laines  qui  nous  cou- 
rent, &  dont  fouvent  nous  nous  glorifions. 
)uelle  indignité  «à  l'homme  de  manger  une 
auvre  bête  ,  pendant  qu'il  fe  voit  couvert 
;  fes  dépouilles  !  Quant  aux  abeilles  ,  je 
l'imagine  qu'elles  ont  quelque  chofè  de 
vin  ;  car  elles  rendent  le  miel  par  leurs 
otites  trompes,  quoi  qu'on dife  qu'elles  le 
:çoivent  directement  de  Jupiter.  C'eitauiÏÏ 

raifon  pourquoi  elles  piquent  fi  violem- 
.ent  :  montrant  par-là  que  la  plus  grande 
juceur  efi  toujours  mêlée  d'amertume. 
Pendant  que   Trimalcion  débitoit   ainfî 

morale,  &  faifoit  le  métier  de  Philofo- 
ie, on  apporta  autour  de  la  table ,  dans 

T  2. 

tre  les  mains,  dont  le  cuivre  ne  paroît  que  par  l'en» 
oit  ou  on  lis  a  fondées.  Il  faut  remarquer  que  du 
nps  de  cet  Empereur  on  voyoit  beaucoup  de  fauiTe 
»nnoie  &  très-bien  contrefaite  ;  ce  qui  avoit  donné 
:afion ,  quelque  temps  auparavant ,  à  l'invention 
}  pièces  crénelés. 

f  Trimalcion  paiTe  ici  brufquement  d'un  fujet  à  un 
:re  ;  nous  avons  remarqué  que  c'eft  affez  fon  ordi- 
îre.  Il  va  nous  entretenir  d'une  morale  très-belle , 
qui  nous  fait  juger  qu'il  y  avoit  du  bon  &  du  mau- 
s  dans  fon  efprit  ;  mais  toujours  beaucoup  plus  de 
11  que  de  l'autre. 
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î  'Apcpho-  ferr*  cœpermt.   Puerque  fuper  hoc  pojî* 
r«ta]àGrx-  tus  officlam  i   apophereia  récit avit  :  Ar- 

co ,  Vide  p.  ri  ri  a  r 

154,  &  vÏq  genturn  (celer  atum  :  allai  a  ejt  perna  ,/«- 
ïnfcriptioni-  pra  qUam  acetabula  erant  pojîta  ,  cervi- 
rumunturl!n  cal  >  °jf*  >  collare.  AlUta  eft  i  feria 
&  pro  ipfîs  ^  fape,  £r  contumelia  4  aerophagU  :  fi* 
De  his  fie  nwl  daîdfunt  &  5  cenchrites  cu?n  malo^ 
D.  Ambro-  p^rr/,  C7"  6  perftca  .  ûavellum  &  cul- 

fuis   :   Qufi  r  f     £    ^     J     4  r       . 

ci  convwium  trtim  :  acceptt  pajferes  CT  mufeartum  | 
magnum  m*  uvam  patfam,  &  mel  Attlcum  ,  cœ#Jg 

vitxntur,avo-  *,      r  r  m  i~         l     i 

fhontx  fi-    torta  &  jorenjia ,   offam  ,    cjr  tabulai 
cum  repor-   accepit  canalem ,  &  pédale  :  lepus ,  6 

tare  confus-  l  x  x 

verunt. 

;  2  vSb-k  J  menfura  Romana  oblonga  &  fi&ilis  Terent.  rekvi  dolu 
omnix  ,  omie  s  ferlas.  3  Sxpa  fie  Varro  1.  i.  de  Vita  P.  R.yàpfj 
apeliûbxnt  quod  he  mulfo  ad  mediam  partem  decoxerant*  4  AerophagR 
an?  j  Fair ,  &•  Ç>àyc[xd.t  ,  je  m. Jflge.  s  Cenchrites  ]  vox  qus  inve- 
nitar  in  Calep.  Pafleratïï  KîyX?lTih  Cenchrites  lapis,  milii  grani 
velut  fparfus.  Plin.  xxxvil.  II.  Perficx.  6  fubaud.  mal  a. 

*  Billets  de  Loterie.  ]  Les  Romains  pendant  les  Sa 
nirnales,  &  lorfqu'ils  donnoient  des  feftins  ,  faifoien 
des  manières  de  Loteries  où  l'on  tiroit  des  billet 
qui  contenoient  tentes  fortes  de  chofes  ,  dont  cefl 
chez,  qui  on  mangeoit  faifoit  préfent  aux  conviés 
mais  aufïi  la  plupart  de  ces  billets,  renfermoient  de 
difeours  où  l'on  ne  comprenoit  rien  ,  &  pour  lors 
malheur  à  ceux  à  qui  ces  coq-à  l'âne  tomboient  ei 
partage  ;  car  ils  ne  remportaient  de  ce  jeu  que  de 
plaifanterïes  :  cela  étoit  aiTez  bien  inventé  pour  1 
divertir ,  &  beaucoup  mieux  que  nos  billets  blancs 
ou  l'On  ne  trouve  pas  le  mot  pour  rire.  Nous  aurion 
eu  de  la  peine  a  comprendre  la  defeription  que  notr 
r'En  la  vie  Auteur  fait  ici  d'une  pareille  Loterie,  fans  le  fecour 
de  ce  Prince  de  i  Suétone.  Néron  en  faifoit  quelquefois  de  km  ï, 
Çkap*  ji,  blablesen  particulier  &  de  magnifiques  en  public  I 
ç*r  lorfqu'on.  çélébroiç  les  jeux  qu'on  nomme  Prl 
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tin  vafe  ,  des  manières  de  *  billets  de  Lo-  Origine  des 
terie  ,  qu'on  préfenta  aux  conviés  ;  &  le  Loteries* 
valet ,  oui  avoit  ce  foin  lut  tout  haut  les 
noms  des  lots  qu'ils  contenoient.  Dans  l'un 
Boit  écrit  ,  argent  fcélérat  :  on  apporte  un 
jambon  ,  fur  lequel  on  avoit  mis  des  vinai- 
griers, un  oreiller ,  un  morceau  de  chair, 
.in  colier.  Dans  l'autre  il  y  avoit ,  on  a  ap- 
?orté  un  vafe  plein  de  vin  cuit ,  &  l'affront 
air  à  ceux  qui  vivent  de  l'air  ;  avec  cela  on 
lonna  des  pierres  précieufes  appellées  Cen~ 
-.hrites ,  une  pomme  ,  des  porreaux  ,  des  pe-  . 
;hes,  un  fouet,  &  un  couteau.  Celui-ci 
■eçut  des  moineaux  ,  Se  un  éventail  à  chaf- 
Ter  les  mouches  ,  une  grappe  de  raifîri  fec , 
lu  miel  d'Athènes  ,  une  robe  pour  ie  met- 
ie  à  table  ,  &  une  pour  aller  dehors  ,  une 
ranche  de  chair  ,  &  des  tableaux  :  celui-là 
;ut  pour  prêtent  un  tuyau  ,  &  la  mefure 
l'un  pied.  On  lut  dans  le  billet  d'un  autre, 
>n  a  apporté  un  lièvre  ,  &  une  foie  :  enfin , 
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ttemitite  Imperii ,  il  faifoit  jeteer  au  peuple  mille 
nllets  par  jour,  dont  quelques-uns  renfermoient  des 
hofes  d'une  affez  grande  conféquence  ,  pour  faire 
out  d'un  coup  la  fortune  de  ceux  entre  les  mains 
Je  qui  ils  tomboient.  Le  même  Hiftorien  rapporte 
[u'Augufte  fe  divertuToit  à  envoyer  de  pareils  billets 
i  fes  amis  pendant  le  Carnaval  ;  mais  qu'il  y  mèloïc 
lufli  non-  nunqmm  jocularitzr  de  pures  bagatelles  s 
'xV.ci.i ,  &  f?~ngus ,  6*  rutabula. ,  &forcipes  atque  alia 
d  genus  tkulis  cbfcuris  &  ambigms.  Ce  qu'ils  nom- 
noient  apophereta..  Louis  le  Grand  &  le  Magnifique 
îous  a  fait  voir  de  pareils  divertiffemens  ;  &  les 
)ames  de  fa  Cour  ,  pour  qui  ces  Loteries  étoient  fai- 
es  ,  ont  fouvent  reçu  des  mains  de  ce  Monarque  des 
liamans  de  grand  prix  ,  dont  fa  libéralité  jointe  M 
tonheur  du  fort  leur  faifoit  préfent. 


m  T.  Petronîi  Satyr, 

3  Murem  filea  eft  allât  a  :  mur&nam,  &  littorale?» 
eum  rinî,  j  murem  Çnm  ranâ  adiigatnm ,  fajcem- 
aiiâdit  Poë-  que  bet<z. 

SnanHomer.  £>;^  rijîmus  :  i  fexcenta  hujufmodt 
\  t6x7çct  j,liermt  s  qUtZ  jam  ceciderttnt  memorià 
X>,"vo(A4.-  me^  Citer mn  Afcyltos  intemperantU 
ytxt  )    h   ,.        .  -       r  n     -  -i 

tombât  d>s  Itcentta  3  cnm  omma   JMatis  manwm 

grenoiïliis     éluder  et ,  &  ufque  ad  lacrymal  rider  et  > 

avec  l?s  rats,  i»;        •    «r*  «        ;   /• 

2  Sexcmmï  ^//J  **  comiberns  Trimalchioms  exe  an* 
îmmerus  fi-  ^#/V  5  i$  ipfe  nui  fitpra  me  difcnmbebat  : 

ne  numéro.    -4,     /-»    ^  »      ••  j         •         •  /      /        .     ^* 

3  Berfre*  ]  ^  ^  Ç)»*«  nrt  «  3  /»£«** ,  3  berbex  ?  <4# 
provervex,  f/£/  «0^  placent  lauthiâ  Domini  met  f 
un  mouton.   M  /  j» 

piçurate ,  un  tH  enim  4  beatior  es ,  GT  convivare  me- 
bmocent ,  un  //«j   /£/«  «>  //^  Tutelam   hujus  loci  ha- 

homme  fins    1  .  .  /~  /^         j          ■» 

i/nrfr,  fta-  *^*»  propttiam  y  Ht  ego  >  Ji  jecundum  tl- 
tua  verve-    /#?#  difiumberem ,  jam  iili  alapam  du- 

cea.  Plaut.        .,7-  ~    ,,  .  7 

4.Bexior']xHlem'  Bellum  5  pomum  >  qui  rideat 
i.  e.  ditior.  ^//Vf  /  Lucifuga  ne  fit  q  quis  G  noclurntiS  % 
+  ™hedtJn  ^  non  valet  7  loîium  fuum%  Ad  fttm- 
vulgus  apel-  mam  >  fi  cîrcumminxero  illum ,  nejciet 
ficùam^-  *}*&  fugiat.  Non  me- Hercule  foleo  cm 
m  confluxit.  fervere ,  Ce  d  3  in  molli  carne  ver  mes  naf- 
generallter  cuntar,  Ridet  1  Quid  habet  j  quod  ri* 
pro   omni    deati  Numauid  Pater  fœtum  émit  lana» 

fruihi.  Pro-  *  J 

verb. 

6  N^clurnus  ]  grafTator.  v.  p.  66.  7  Lotium'}  urina  ,  eft  aqua 
pota.  Proverbio  noftro  convenir,  reau  qitil  boit,  ou  qu'il  a  but.  t 
In  molli  came  ,  6>c]  propriè  fîgnif.  quand  en  eji  mou-,  on  fe  fait  tort» 
Moilicies  camis  vermes  générât. 

*  La  Muréiv  eft  un  poifïbn   qui  étoit  fort  eftimé 
des  Romains.  Les  grands  Seigneurs  en  ayoicnt  daw 
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cet  autre  reçut  *  une  murène  i  un  rat  d'eau 
lié  à  une  grenouille ,  &  un  paquet  de  poirés. 

Nous  rîmes  long-temps  pendant  qu'on 
récitoit  ces  chofes ,  &  mille  autres  fembla- 
Mes  que  j'ai  oubliées.  Afcylte  entr'autres  , 
levant  les  mains  au  Ciel,  fe  mocquoit  ou- 
vertement de  tout  cela  ,  &  rioir  jufqu'aux 
larmes  :  ce  qui  mit  dans  une  vraie  colère  un 
des  affranchis  de  Trimalcion  ,  lequel  étoie 
juftement  à  table  au-deilus  de  moi ,  &  qui 
lui  dit,  Pourquoi  éclate-tu  de  rire  comme 
un  innocent  ?  Les  magnificences  de  mon 
maître  ne  te  plaifent-elles  pas  ?  Tu  es  ap- 
paremment plus  riche  que  lui ,  &  fais  meil- 
leure chère  !  Que  le  Dieu  Protecteur  de  ces 
lieux  me  Toit  en  aide  ,  (i  j'étois  auprès  de 
lui ,  je  lui  aurois  déjà  donné  un  bon  louflet, 
Le  beau  fruit  de  nature  ,  qui  fe  mocque  des 
autres  !  Ce  drôle  a  bien  la  mine  d'aller  plus 
de  nuit  que  de  jo'-.r  ,  &  de  ne  valoir  pas 
/êulement  l'eau  qu'il  boit  :  enfin  fi  je  me 
mettois  à  piffer  contre  lui  ,  il  ne  fçauroit 
par  où  s'enfuir  :  à  la  vérité  la  colère  ne  me 
monte  pas  fort  vite  à  la  tête  ;  mais  aufîï 
l'on  fe  fait  tort  d'être  trop  endurant.  Il  rit , 
qu'a-t-il  à  rire  ?  Ton  père  en  te  faifant  fit 
un  bel  ouvrage  ;  il  acheta  jultement  an 
agneau  nouveau  né,  pour  avoir  beaucoup 

T  4 

leurs  viviers  ,  qui  devenoient  û  privées  qu'elles  man- 
geoient  dans  la  main.  Ce  poifTon  reflenible  à  Tan- 
guille  :  on  en  trouve  dans  de  certaines  rivières  :  mais 
il  s'en  pêche  de  prodigieufes  dans  la  mer ,  partitulie- 
ment  fur  les  côtes  de  Sicile ,  ainii  que  nous  l'apprend 
Martial. 

Qu.v  mut  m  Siculo  grandis  Murxnx  frefmvio* 


224     T.   PETR  ON  lî    S  ATY  II. 

Eqites  Romanus  es  ?  Et  ego  Régis  filim, 

r  Civis    QHare  erg0  fervivifti  ■>  Quia  ipfe  me  dcdi 

liberti  fie-    in  fervitutem  ,  &  malui  i  civis  Roma- 

fcant  cives   nm  erfe      quara  Tribut  arius  :  &  nunc 

Romani.        r  r       -  ...  r 

jpero  meftc  vivere ,  ut  nemtm  jocus  jim% 

z  Homo  intervoshomr.es  3  capite  aper- 
hommelûre.  t0  ambido  :  4  ajfem  drarium  nemini  de- 
Ser.vi  enim  beo,  5  Conflit  utum  habui  nunquam  :  ne- 

habebantur*,  m0  m*n*  *n  fQY0   ^Xlt  »    r*^*   ^«0^  ^*" 

«le  quo  yz-bes»  *  Glebulas  emi  >  6  lameilulas  para- 
cnSTse-  vi  :  vîginti  ventres  pafco  ,  &  canes  :  r*?//- 
neca  muitis  tubernalem  meam  redemi ,  ne  quis  in  Mi 
m  locis.Ma-  m[inm  teroeret  :  w/Z/e  7  denarios  pro  ca~ 
2.  &  ai;;,  pite  folvi  :  S^wV  gratis  faB  us  furn  :  j^- 
éàfrto  Tfe  ?*0_/fc  mer'îar  9  uî  ntqrtuus  non  erubefcam 
ta;  levée  &  Tu  autem  tam  lab*oriofus  es,  ut  poft  te 
^a^fervi'   nm  refpiciasiln  alio  pediculum  vides, 

frontem  fe- 
pius  operie- 

feant  ad  ftigmata  velanda.  +  AjJis  aerarius,  de  Purgent  emptunté  :  un- 
de  aeratus,  2c  obseratus ,  obéré,  chargé  de  dettes,  5  Conjlitutum  ]  fu- 
bauditur  diem.  Vide  p.  6  8.  Forum  ]  Gallis  negotiatoribus  ,  la  Pla- 
te fubaud.  du  Change.  Beigis,  la  Bcurfe.  6  Lamdlula  J  diminutivum 
à  lamella.  Seneca  irridendo  quemdamdicit,  Qui  majorem  diei  par- 
temin  œruginofis  lamellis  conjumit.  Gailicè  ,  é curer  fa  batene  de  cwji- 
ne.  7  Denariss  ]  fubaud.  aureos. 


*  En  baffe  Normandie  >  où  les  hommes  font  fort 
curieux  de  leur  droit ,  2c  de  celui  d'autrui ,  on  die 
encore  Glèbes  pour  lignifier  le  fonds  d'une  Seigneu- 
rie ,  &  la  propriété. 

f  Quon  ejjuydt  les  mains  à  fes  cheveux.  ]  Les  Ro- 
mains faifoient  rafer  les  cheveux  à  leurs  efeiaves,  ex- 
cepté à  ceux  qui  fervoient  à  leurs  plai!îc$.   Nous  avons 
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ie  laine.  Tu  es  Chevalier  Romain  ,  n'eft-ce 
sas  ?  Et  moi  je  fuis  fils  de  Roi.  Pourquoi 
donc  as  -  tu  été  en  fervitude  ,  me  diras- 
tu  ?  Parce  que  je  m'y  fuis  mis  de  moi-mê- 
:ne,6cque  j'ai  mieux  aimé  être  Citoyen 
domain  ,  que  Roi  tributaire  :  mais  à  prélent 
'efpére  vivre  d'une  manière  ,  que  je  ne  fe- 
rai le  jouet  de  perfonne  :  je  fuis  aujour- 
d'hui un  homme  libre  comme  vous  autres  : 
e  marche  la  tête  levée  :  je  ne  dois  pas  un 
"bu  ;  de  mes  jours  je  n'ai  reçu  d'affignation; 
k  qui  que  ce  foit  ne  m'a  jamais  dit  fur  la 
?lace  ,  paye  ce  que  tu  dois.  J'ai  acheté  des 
:erres,  j'ai  pris  foin  de  fournir  ma  cuiiïne 
le  tous  les  utônules  neceflaires  ;  j'ai  vingt 
touches  à  nourrir  tous  les  jours,  fans  comp- 
:er  mes  chiens  ;  j'ai  acheté  la  liberté  de  ma 
Femme ,  afin  qu'elle  ne  fut  plus  fujette  à 
fouffrir  -\  qu'on  efîuyât  les  mains  à  fes  che- 
veux ■■>  &  pour  délivrer  fa  tête  de  cette  infa- 
mie ,  j'ai  payé  mille  piitoles.  De  plus  j'ai 
été  fait  Sévir  gratis  ;  &  j'efpére  mourir 
d'une  manière,  qu'après  ma  mort  *  je  ne 
rougirai  pas  de  ce  que  j'aurai  fait  en  ce 
monde.  Tour  toi  tu  me  parois  fi  chargé  d'af- 
faires, que  tu  n'as  pas  le  temps  de  regar- 
der derrière  toi  :  cependant  tu  remarque 
bien  une  petite  vermine  fur  ton  prochain, 


vu  dans  I?.  p.  109.  que  les  maîtres  âvoient  coutu- 
me d'efîuyer  ainiî  1-urs  mains  aux  cheveux  de  leurs 
efclavcs  favoris. 


*  Voici  la  créance  de  l'immortalité  de  l'ame ,  je 
ne  rougirai  pas  ;  c'eft-à-dire  devant  ces  Jueres  févéres  >. 
Eacus ,  Radamante,  de  Minos,  à  qui  les  Payens  cro« 
voient  devoir  rendre  compte  de  leurs  actions» 


%l6    T.    PETRONII    SATfRé 

in  te  *  ricinum   vides  ?  7  ibi  foli  ridl 
cuit  videmur  ?  Ecce  Adagifter  tuus   homo  J 
major  natu  3  placemus  ilti  :   laBiculo-  ( 
i  Nec  mu  fe*s  y  î  nec  mu ,  nec  ma ,  argutas  ?  i  VaÇm 

tiecrna]  fub-  fîftilis  ,  /??20  î  /or«/  *»  rftffcd  ,  UntUY  non 
anditur  po    ^  rr-     /         •  a  £  •     '  J         /• 

tes  pronun-  rneïior.  Tu  vtatior  es?  Bis  prande  ,  bis 
ciare.  Sylia-  cœna.  Eco  fidem  meam  malo>  quarn  the* 

hx  îftse  ûint  r  _  «    ^.  r  *r  1  • 

voces  frïmx  Jauros,  Ad  jummam  quijquam  me  bis 
haencium.   4  popoÇcit  ?  Arwis  quadraçinta  fcrvivi* 

2  Vafiujic-    '  *    f  J  r  r  r  rr 

tilis  ]  valus  nemo  tamen  5  Jclt ,  utrnm  jervus  ejjem  . 

vafum,  &  vas  ^#  /^^  •  £7»  p^p  capillatus  in  hanc  co- 
fiâiilisafin-    ,      ,  •  j/        .    -n    r,« 

fo  ,•  rota  fin-  lomam  vent  :  aahuc  6  Bajilica  non  erat 
gimtur  vafa.  y^#^,  Z)f^j  /^W2g«  operam  y  ut  dominé 
fingenius  fi-  fatisfacerem,homini  7  malijîo  &  drgnito- 
nefine  rota.  Ç0  ^  cu{  ylUYis  erat  unguis  ,  cjuam  tu  /0- 
jjo,  /«;  «  :   &  habebam  in  domo  qui  mihi 

3  Lotus  ]    g  pedem   opponerent  hac  5  *7/^c  ,*  tamen 

vel  /orum  in       *  *  *■ 

hoc  loco  ig- 

naviam  arguit  :  &  infrà,  nervorura  debilitatem.  loni/rc  zn  açuanon 
inguina  habet.  lllud  omne  proverbialittr.  4  Popofcit]  fubaud.pecu- 
niam.  5  «Sert  ]  quadratum  vel  capitale  in  medio  verbi  valet  duo  i.  c. 
fciit  vel  fcivit.  6  Bajilica.  J  a  BjaiAîvf  ,un  Roi  :ôcBct<riKiM) 
Palais  Royale  Maijbnmagrijï'ue,  Hôtel  de  fille.  7  Malifto  J  à  Gri-" 
co  y.ccKt?oc)  très-grand.  Verbum  faditmm  ficut  dignitofo.  8  Pe- 
dem  opponerent.  ]  Hic  locutio  in  Ovidio  reperitur.  1.  4  de  Ponto, 
Qpgonit  votis  infidioja  pedem, 

*  Le  Ricïnus  eft  une  vermine  appelle'e  Tique ,  qui 
s'attache  particulièrement  aux  oreilles  des  bœufs  & 
des  chiens.  Ce  Proverbe  a  du  rapport  avec  celui  qui 
fe  lit  dans  S.  Mathieu  ch.  7  &  dans  S.  Luc  ch.  6  dont 
l'antithéfe  eft  du  fétu  &  de  la  poutre  ,  qui  eft  une 
exagération  bien  plus  forte  que  celle-ci,  fans  compa- 
raifon  de  la  matière  Seneque  a  une  penfée  fembla- 
bleà  celle  de  nos  Auteurs  facrés-,  Al'ena  v'.t'a,  dit-il» 
m  oculis  habemus ,  à  tergo  nojîra  nobis  Jur.t,  Ceft  «Ç 
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k  tu  n'apperçois  pas  qu'une  grofle  te  ron- 
ge. Nous  ne  paroiffbns  ridicules  qu'a  toi 
ieul.  Voilà  ton  Précepteur ,  homme  d'un 
âge  raifonnable  ,  à  qui  nous  plaifons  :  &  toi 
qui  es  encore  a  la  mammelle  ,  &  ne  peux 
feulement  prononcer  mu  ni  met ,  tu  prétens 
nous  cenfurer  ?  Voila  un  vafe  plaifammene 
tourné ,  ou  plutôt  tu  relTemble  à  un  mor- 
ceau de  cuir  trempé  dans  l'eau  ,  qui  n'en 
eiï  pas  meilleur  pour  erre  plus  iouple.  Si 
tu  es  plus  riche  que  nous  >  dîne  deux  fois  ; 
pour  moi  ,  j'eftime  plus  ma  confeience 
que  tous  les  biens  du  monde  i  enfin  ,  a- 
t-on  jamais  vu  quelqu'un  me  demander  deux 
fois  de  l'argent  :  Il  eft  vrai  que  j'ai  fervi 
quarante  ans  ;  mais  pendant  tout  ce  temps- 
la  je  me  fuis  comporté  d*une  manière  f 
que  perfonne  n'a  fçu  fi  j'étois  efclave,  ou 
libre.  J'arrivai  en  cette  Ville  fort  jeune,  &c 
j'avois  la  tête  belle  ;  le  Palais  Royal  n'étoit 
pas  encore  bâti  :  je  fis  donc  fi  bien  ,  que 
mon  Patron  fut  content  de  mes  fervices  s 
c'étoit  un  grand  perfonnage,  &  conftitué 
en  dignité  ,  *  qui  valoit  mieux  au  bout  de 
fon  doigt ,  que  tu  ne  vaux  en  tout  ton 
corps  :  j'avois  des  ennemis  dans  famaifonj 
qui  me  drelToient  des  embûches  de  tous 

que  les  Grecs  appeïloient  la  Philautie  ,  ou  l'amour 
de  foi-même. 

*  Qui  valait  mieux  au  bout  de  fon  do' gt.  ]  L'Au- 
teur fait  aliufîon  aune  coutume  qu'avoient  les  grands 
Seigneurs,  de  conferver  un  ongle  de  la  main  droite 
fort  long-  ;  ce  qui  fe  pratique  encore  aujourd'hui  par 
toute  l'Italie  indifféremment ,  &  même  a/lleurs;  cela 
donne  un  air  grave  &  majeftueux.  Pluris  eft  mis  pour 
la  valeur  ,  &  il  eft  fort  méprifant  de  dire  ;  tune  vaut 
pas  la  rogneure  d'un  ongle  >  qui  eft  l'excrément  da 
eorps. 


22.8   T.  Petrokii   Satyr. 

ï  De  Ge-  I  (Genii  gratiâ)  lenatavi.  H<&c  eft  3  z/e- 
mis  antlquo-  ra  :  Athsletam  in  4  ingenu^m  nafci  tam 
infraV*  R*  facile  ejl,quam  accedeic  huc.-Quid  mtnc 

2  £nit.îvf,]  ftupes ,  tanquam  kir  eus  5  mercurialem  ? 

ce,  ut  ex  nu-  '  *  *  t 

vio  falvus.  Jtabat ,  rifam  jam  dm  compreffum  etiam 
aud^hfuSda  wdecent er  effïtdit ;  ^«od  c*/?72  animadver- 
mea.  AMe-  /zyje*  adverfœrius  Ajcylti  ,  jfoxtf  convi- 
hommTàt  tlptm  %n  fHcrum  :  ^  ,  T«  4«^;»  ,  *»- 
tœur.  Gïxdquity  ttiam  tu  rides  Pica  6  cirrata?  O 
<*cTà«7iî  Saturnaliaf  Rogo  ,  menfis  December  eft  ? 
ïliKo^av,  QHando  7  vicefimam  numerafti  ?  Qjùd 
CapiSne.  faciat  cmcis  8  ojf*  ?  Corvorum  cibariœ* 
4  /n  inge-  Curabo  iarn  tibi  9    Jovis  iratus  fît  3  & 

nuum~\vro    .n.  .     .7  .  .  t      ■        r 

ingenuo.  sic  V"  *    ^  *'#*  ;20#  imper  at.  /ta  10  Jatur 
aceufativo    fiam    at  ^  j/fo^  coniiberto  meo  dono  1 

utitur  Sue-  J   ..        .     .   *     .,  .  ,  ...  , 

ton.  in  Tko  Mioqmnjam  tibi  1 1  depr&Jentiarwmred- 
c.  s.  pro    didilfem.  12  i?£tf£  nos  non  h ab émus ,  aut 

ablativo.        >n>         *~>  •    •;  «  •  t^j 

Subjiciinfer- lftl  1 3  Ge/<e  >  ^w  "#'  ^^  imper  *mt%    Fia- 

vos. 

S  Mercur'ialîs.  3  Herba  ventrem  ciens.  Notanda  eft  comparatio 
Afcylti  cum  Hirco  ,  animaii  petulantirlïmo.  6  Cirri ,  L.i  huppe  des 
cifeiux.Vlln.  7  Vicejîrnam  j  fubaud.diem.  8  ojfci  ]  morceau  de  chair* 
crucis ,  pendu  à  une  croix  ,fupplkium  antiquum.  9  Jovis  ]  Joveris. 
Forte  hîc  Jovis  locum  habet  Trimalchio  ;  ut  liberti  fui  Deus  pro- 
teftor.  10.  Saturfi.im}  fubanditur Vmiiclâ.  11  Deprœfentu.r'um'] 
vel  in  praefentiarum  ,  pour  le  pré'ent ,  tout  à  l'heure.  1  2  Benefe  haltè- 
re ,  fe  porter  bien  :  Bene  nos  non  habemus ,  contrarium  eft.  1 3  Gaa] 
populi  barbari  cVinurbani  apud  Romanos. 

*  On  avoit  coutume  de  frifer  les  enfans  de  qualité 
Se  les  jeunes  efèlaves  dont  j'ai  parlé  ,  leur  nouant  les 
cheveux  en  tourfê  fur  la  tête.  Les  Romains  tenoient 
cette  mode  des  Grecs,  &  l'on  nornmoit  ces  enfans 
Cirratos.  Cet  air  étoit  efïeminé  ;  c'eft  pourquoi  l'af- 
franchi le  reproche  à  Giton  3  &  l'appelle  au/Ti  fia, 
^ui  fignifie  un  babillard, 
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«ôtés  ;  cependant  je  m'en  fuis  fauve,  grâce 
à  mon"  génie  :  c'eft  là  ma  vr.ùe  hiftoire.  On 
voit  p  ir-là  qu'il  eft  aum"  facile  à  edui  qui  eft 
né  libre,  d'avoir  du  cœur  comme  un  athlè- 
te ,  que  d'arriver  où  je  fuis.  Mais  toi ,  pour- 
quoi parois- tu  auiïi  étonné  qu'un  bouc  qui 
a  mangé  de  la  foirole  ? 

Après  qu'il  eut  fini  fon  difeours ,  Giton 
qui  étoit  au-defïous  de  lui,  &  qui  depuis 
long- temps  mouroit  d'envie  de  rire  ,  éclata 
tout  à  coup  avec  beaucoup  d'immodeftie  : 
:e  qu'ayant  apperçu  celui  qui  venoit  de 
quereller  Afcylte  ,  il  tourna  fon  chagrin 
contre  cet  enfant  :  tu  ris  donc  auflî  ,  lui 
dit  -  il ,  toi  qui  îeiTemble  à"  une  Pie  *  hup- 
pée ?  Sommes-nous  au  Carnaval ,  &  |  le 
mois  de  Décembre  eft -il  arrivé  ?  Quand 
conterons  -  nous  le  vingtième,  afin  que 
ceci  finilTe  ?  Que  fera  ce  refle  de  gibet,  qui 
n'eft  bon  qu'à  fervir  de  pâture  aux  cor- 
beaux ?  Je  te  jure  que  Jupiter  en  entendra 
parler,  aufïi-bien  que  de  ton  Gouverneur  , 
qui  ne  te  reprend  pas  de  tes  fottifeo  ?  Je  fa- 
tisferai  ainfi  ma  vengeance':  cependant  je 
me  vois  contraint  de  te  pardonner  à  la  priè- 
re de  mon  Compagnon,  fans  cela  je  t'aurois 
donné  tout  à  l'heure  ce  que  tu  mérites. 
Nous  fcurTrons  de  ce  que  des  gens  fans  au- 
cune politelTe  ne  te  remontrent  pas  ton  de- 


f  Le  mois  de  Décembre  eft-ll  arrivé  ?  Les  Saturnales, 
qui  étoient  des  fèces  femblables  à  notre  carnaval  , 
commençoienc  le  premier  Décembre ,  &  finiffoLnt  le 
vinpt.  Pendant  ce  temps,  la  licence  de  toutes  fortes 
de  débauches  ,  tant  publiques  que  particulières,  étoit 
grande  ;  &  même  les  cfclaves  avoient  la  permi/Iion 
de  dire  impunément  tout  ce  qu'il  leur  plaiibit  >  &  à 
^ui  que  ce  fût. 


2.30    T.  Petronii  S'atyr. 

„     ^  ne  3  qualis  dominus  talis  &  fervns  :  Fix 
t  Cicer  1  J  ,    r  1  j  • 

ratura  cal-  rne  teneo;QT  jum  natura  calausi  1  ctceris 
dum  :  ideo  :HS  cum  cepi  mMrern  meam  dup&ndii  non 

folum  une ,  '       .      -n    a1       .  1  /  •  F ,  • 

ait  Plinius  facto*  Recte;  videbo  te  m  pubïicum  l  mus% 
lib.is.c.  iz.  imo  terr<&  tHyer^  jsiec  z  (urfum  me  deor- 

Cicer  expere ,  r  r  .r    ,    J  J.     J 

forfan  poni- jum  crejeam  ,  niji  âomwum  tuum  4  m 
mr  figurate  ruîât  folium  conjecero  ;  ne c  tibi  parfero  , 

prO    TTUte-        ..  '  rr;  T  •m  • 

rfoTTz  ù-arum  w#  we  Hercules  Jovem  Uljmpicum 
aedpere  :  di-  clames  :  curabo  longe  tibl  fit  $  comula 
ekera.         ifta  betalis  9   &  Dominus  dvpondiarius. 

2  Mui]Wc  ^rôte  îwmw  6  /«£  dentem  ;  aut  ego  non 
àifenzmû-me  novi ,..aut  non  deridebis  llcet  bar- 
ie  domefti-  yam  auream  haheas,  7  Sagana  tibl  irata 
C°3  U&Sifit  curabo ,  &  qui  te  prirnus  condocefe- 
&»  Deorfum  cit  ;  non  dedici  Geometriam  ,  Criticen  , 
eft  towdem  &  8  Alogias  merasj/W  9  lapidariasjcio, 

ftatu  rema- 

Iiere,  demeurer  toujours  dans  la  même  fïtuation  :  Juramentum  vêtus. 

4  In  rutefolium,  frc.  >.~.ife  p.  142-  not.  Gai.  *  de  hoc  proverbio. 

5  Corn  la  betalis  ]  referait  ad  dièfcum  fupra  :  Pica  cirrata. 

6  Sub"dentem  ]  ytljiib  maxilLis,  ait  Suetonius  in  Tiberio,  cap.  21. 
7 7  sagana  nomen  veneficae ,  de  qua  Horat.  Epod.  5  Sed  hic  gene- 
raliter  fumitur.  8  Alogia  ]  compofkum  à  particula  privativa  X  j  & 
tàyoç  ratio ,  une  chofefiins  raifon.  9  Lapidarias  ]  fubauditur  artes , 
fart  du  Lapidaire ,  quam  dicunt  /j  pierrerie. 

*  Une  barbe  cTor  ,  ]  Les  Payens  mettoient  des  bar- 

I  Liv.î.02.  bes  d'or  à  leurs  Dieux.   1  Val  Maxime  dit  qu'Efcula- 

a  Dans  Ca-  pe  en  avoit  une  de  cette  forte.  2  Suétone  en  donne 

ligu/a  c.  52.  une  femblable  à  Jupiter  ;  &  quand  3  Perfe  veut  dé- 

3  S.Sat.  2.  crire  des  Dieux  dignes  qu'on  leur  rende  un  grand 
y.  5  8«  honneur  ,  il  dit  ; 

Prœcpuijumo  ,  fitque  illis  aurez  barba. 
f  Scaliger  nous  enfeigne  que  Tart  de  critiquer  ,  eft 
une  partie  de  la  Rhétorique  ,  &  qu'elle  fe  divife  en 
mifiddk,  en  hijlori^ue ,  &  en  une  troisième  }  q^u'il 
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oir  :  il  eft  bien  vrai  que  tel  maître  ,  tel 
ilec.  J'ai  de  la  peine  à  retenir  ma  colère, 
ar  je  fuis  violent  de  mon  naturel  ;  8c  fur- 
>ut  quand  j'ai  pris  d'un  certain  breuvage  , 

ne  me  foucie  de  rien ,  pas  même  de  ma 
ropre  mère.  Je  te  promets  que  par  tout  où 

te  trouverai ,  je  te  ferai  rentrer  eu  terre 
>mme  un  mulot  ,  ou  plutôt  comme  une 
uffe.  Que  jamais  je  ne  bouge  de  la  place, 

je  ne  fais  reilentir  à  ton  Pédant  les  ef- 
ts  de  mon  indignation  ;  &  je  ne  dépar- 
ierai pas  quand  tu  appellerois  à  ton  fe- 
>urs  le  grand  Jupiter.  Je  te  ferai  retran- 
ner  ta  petite  coëfFure  de  bête-rave ,  &  fe- 
i  chailer  ton  Pédagogue  de  quatre  de- 
ers.  Tu  paileras  fous  ma  patte  ,  très-aiïu- 
ment ,  ou  je  ne  me  connois  point  ;  &  tu 
:  te  railleras  pas  impunément  de  nous 
land  tu  aurois  une  barbe  d'or  ,  comme 
>s  Dieux.  J'attirerai  encore  fur  toi ,  & 
r  celui  qui  le  premier  a  îî  bien  pris  le 
in  de  ton  éducation  ,  tous  les  ma^èfi- 
s  d'une  certaine  forciere  que  je  connois» 

n'ai  point   appris  la  Géométrie,  ni  la 

Critique  ,  ni  les  autres  folies  de  cette 
tture  ;  mais  je  pofféde  parfaitement  la 
mnoiflance  de  la  pierrene ,  &  je  répons 


mme  la  plus  propre.  Remarquez  que  tout  ce  que 
^affranchi  dit  au  mépris  des  Sciences,  fait  le  por- 
it  du  îîicle  de  Néron  ;  car  cet  Empereur  les  prof-         jj     ± 
vit  aufïi-tôt  qu'il  fe  fut  abandonné  a  la  débauche  ,   ^eau    d'f 
Tant  mourir  les  Sçavans,  fuivant  en  cela  la  4  maxi-         "    n  *  ~ 
ides  méchans  Princes ,  qui  appréhendent  ceux  qui  f  ■  .   d    CC 
«  capables  de  leur  reprocher  leurs  vices.  Tacite  Liv 

4  de  fes  /in- 
Omncs  hi  metuunt  verfus ,  Qdsre  Pc'épas.  nales. 


1$1    T.   PETRONII     SATYR. 

t  p,  al_  1  partes  centam  dico  ,  ad  <s.s  ad  pondus , 
îaditad  par-  adnu>mmum>i  ad  fitmmam,  Siquidvis, 
tes  loquen-  ^  t       fponfiHncuhim  ecce   dtfero , 

tiae  de  quious     6.  '    Ji       J  îj 

fupra  Lioer-  *  Lamia.  J am  jetés  patrem  tuum  3  Twer- 
A^emU-'  cèdes  perdldljje  ;  4  quamvis&  Rhetori- 
pidariam  uci-  c^w  nefcio.  Ecce  quidem  nobis  longe  , 
liorem  efTe   ff^0  .  ^te  vînl0.  r  Solve  me,  dicam  tibl, 

omnibus  #  J  . 

fcientiis  ,  qui  de  nobls  currit ,  &  de  loco  non  mo- 

tc^nias"  veîur  :  Vil  ^  n°bîs  6  crefit  &  minor  fit. 

partes  5  j"  Currïs  3  ftupes ,  fat  agis ,  tanquam  mus  h 

TMpane-  matella.  Erqo  am  tace  ,  avit  7  msliorem 

mîtis  ;  ut  cS  #  *  ' 

Rhetorica.    #0//  molefiare ,  ^  ?e  natum  non  putat  \ 
zAifum-   nifi  fi  me  jtidicasannulos  8  buxeos  cura- 

baud  ratio"-     ™  »    ^P°;    ^7"^*  ^    MVolaJU.    OcCUpO- 

num ,  &  non  ^w  propitium  I  eamus  in  9  forum ,  d 

adverbiali-  p^. 

ter,  Lfcien-  * 

ce  d'abréger  les  comptes.  Summa,  un  abrège:  unde  Galï.  unejomme^ 


3  Mertfj]  hîc,  c^u'on  donne  à  un  Maître.  4  Quamvis  &c  ] 
ce  ut  fupra  non  didici  Geometriam ,  6»c.  5  «Sb/ve  ™e  J  délie-moi  :  Vul 
sràrLi}Je-moi  faire ,  ou  veux-tu  que,  fubauditur  dicain  tibi ,  &c._ 
c6  Crefcere ,  ]  hîc  s' élever.  7  Meliorem,  id  eft  fortiorem.  Tacit.  i 
Germanico.  Sei  pro  ut  fortidr  bello  &  melior.  8  Buxeos  ]  per  con 
temptum  :  alludit  ad  colorem  aureum.  Martial,  dentés  putidos  vocs 
buxeos.  9  Forum  ]  cum  de  mutandâ  pecunia  agitur  fignificat  la  Pk 
ee ,  la  Bourf. ,  ut  fupra. 

*  Les  Latins  difoient  Lamice  Se  Speclra.  L'un  fîgni 
fioit  les  fpectres  affreux  ,  &  l'autre  ces  phantônu 
agréables  2c  beaux,  dont  les  Démons  empruntent  le 
figures  ,  pour  fe  communiquer  aux  hommes.  Lami 
convient  fort  bien  à  Giton ,  parce  qu'il  étoit  beau 
mais  ce  mot  renferme  encore  une  injure  fort  fpiri 
ruelle  :  car  l'affranchi  diiant  à  Giton ,  tu  n'es  qu'u 
çhantôme  ,  c'eft  comme  s'il  lui  difoit,  tu  reilembl 
à  un  beau  phantome  #qui  a  un  bel  extérieur  ,  ma 
oui  elt  anuné  par  un  efprit  malin. 

J 


I 
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facilement  à"  cent  difficultés  fur  lefquelles 
on  me  confulte  tous  les  jours,  touchant 
l'argent  ,  le  poids  ,  la  monnoie  ,  &  les 
comptes  :  enfin  ,  fi  tu  veux  que  nous  éprou- 
vions nos  forces  enfeni'ole ,  je  fuis  prêt  à 
te  prêter  le  colet ,  phantôme  que  tu  es  *, 
&  quoi  que  je  n'aye  pas  appris  la  Rhétori- 
que ,  je  te  ferai  voir  que  ton  père  a  perdu 
fon  argent  à  te  faire  étudier.  Sçache  que 
perfonne  n'eft  jamais  trop  éloigné  de  moi  ; 
car  j'ai  les  bras  longs.  Veux-  tu  que  jçdife 
ui  de  nous  deux  bat  le  plus  de  pays  fans 
brtir  de  fa  place  ;  &  qui  eft  celui  qui  vou- 
lant paroître  le  plus  grand  ,  eft  cependant 
le  plus  petit  ?  Tu  es  tout  interdit ,  tu  cours, 
eu  te  tourmente  comme  une  fouri  dans  un 
pot  de  chambre.  Songe  donc  à  te  taire  ;  ou 
du  moins  n'attaque  pas  un  homme  qui 
vaut  mieux  que  toi ,  qui  ne  fonge  pas  feu- 
ment  que  tu  (ois  au  monde.  Tu  t'imagines 
peut-être  que  je  fais  grand  cas  de  ces  ba- 
gues que  tu  portes  y  dont  l'or  eft  aufîî  pâ- 
le que  du  bouis  ;  &  quJâflurëment  tu  as 
volées  a  ta  Maîtreffe.  *  Je  fouhaite  que  Mer- 
cure nous  foit  propice.  Allons  fur  la  Place 
emprunter  de  l'argent ,  &  tu  verras  que  cet 
Tome   L  V 

*  Je  fouhaite  que  Mercure  nous  fait  propice.  ]  Mercure 
étoit  également  le  Dieu  des  Marchands  ,  2c  celui  des 
voleurs  ;  parce  qu'-l  avoit  dérobé  fort  fubtilement  les 
troupeaux  du  Roi  Admete.  Occupo  tire  fon  origine 
ïeccupa-e  r?s  aliénas  :  s'emparer  du  bien  d'autrui 
Mercure  eft  iippeilé  Occupe  par  excellence  ,.&  cette 
exclamation  Occupomm  propitiûm  !  eft  également 
rarte  pour  l'un  &  pour  l'autre,  p  luqu'il  s'agiffoit  d'al- 
rer  :  rîfembleflir  la  Place  du  Change  pour  emprunter 
le  l'argent  ;  &  que  1  affranchi  foahaitoit  par  dérifîon 
toutes  profpérités  a  Giton  chnj  les  vols  qu'il  pouvoir, 
uvoir  faits. 


234  T.  Petronii  Satyr. 

pecunias  mutuemur  :  Jam  fcies  h§c  fer* 

mm  fidem  habere.  Vah  !  belLi  res  efi 

Uda  1  Id  v°lpes  1  uda*  /ta  lucrum  faciam ,  &  itè 

v-ft  madida    bene  moriar*    Ac  populus  per   exùiun* 

idefl'Ec«J  mmm  Jtir€t  *  nifl  H  t0£a  utyw  2.  per* 
tz,  déchirée  :  verfafeero  perfectitus.  Bella  res,  &  ifle, 

rfû?"  figura-  qui  te  hdc  àocit ,  3   mufturn  non  Aiagif. 

re.  Seneca    ter,  4  Didkimus  ;  dlcebat  enlm  ÀiaojÇ- 

c.e  Tôï^Etï  ter  »  fHnt  veflra  :  Stlw  >  reiïa  dornum  , 
fervcrfi.  in-  cave  majorem  maledicas ,  aut  rmmeres 
îfihatui^ef-  5  mapa^a-  &  Nemo  dupondium  evadit,. 
tis ,  &c.  Ego  ,  tjHod  me  7  fie  vides ,  pr opter  anU 
non.MM^P-  ficnm  mwm  ^llî  grattas  ago, 

ter  ]  lecutio 
proverbialis» 
ut  piper  non 
homo  ;  fupra. 
4  Didici- 

^dicimrT  Cœperat  Afcyltos  refpondere  convtuÈ 
Qmnà  fal-  fid  Trimalchio  delellatus  conliberti  3  elo- 

his  à  V école  _.  «  n        a    •  '        •         •.  r       1    .  •        1 

«1  nom  «p-  $«**/**  :  Agite  ,  0*9*1;  ,9  fiordaltas  de 

frenoitee  qui  rnedîo  ;  fitaviter fie  potiùs ,  C7'  /#  //^r- 

Jixfr .-  Magif- 
ler  nobis  di- 

cebat ,  hzc  veflrafunt,  fubauditur  débita,  s  Mapalia  ~\czbmes ,  bou- 
tiques. 6  Nerno  j  fubauditur  Scholaiticorum  7  Sic  vides  ]  id  eft,  ut 
mevidetisDomini  familiarem,  &  ejus  menfse  accumbentem.  S  Hsee 
Eloquentia,  poft  tôt  verbatrita  &  proverbia  dicipoteft ,  l'éloquence 
des  Halles.  9  Scordalia  ]  à  J-Ko^oèov  ,  de  l'ail;  Unde  Seneca  Ep.  s* 
&  8  3 .  Scordalos  vocat  eos ,.  juz  rixamur  interpocula» 


PHn.  îib.         *  l-es  Romains  portoiens  des  anneaux  d'acier  à  î* 

3  5.  cap,  i,     main  gauche  ,  &  quand  on  empruntent  de  l'argent, 

les  deux  parties  %noient  l'obligation  j  ce  qui  fenomr 
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*  anneau  que  je  porte  au  doigt ,  quoi  qu'Une 
foit  que  de  fer  ,  trouvera  du  crédit.  Ah  ,  la 
belle  chofe  !  \  Renard  mouillé  ;  voilà  de- 
quoi  m'enrichir  ,  &  mourir  content,  Mais 
le  peuple  jurera  ma  perte  ,  fi  je  ne  te  pour- 
fins  jufqu'a  mettre  ta  robe  en  pièce.  Ha  la 
belle  choie  encore  une  fois  !  Celui  qui  t'ap- 
prend fi  mal  à  vivre  eft  un  Maître  qui  t'a 
brouillé  la  cervelle  ,  comme  feroit  du  vin 
nouveau.  Autrefois  quand  nous  allions  à, 
l'école  notre  Maître  nous  difoit  :  Mes  en- 
fans  il  eft  de  votre  devoir  de  faluer  ceux 
que  vous  rencontrez  ;  de  ne  pas  injurier  \zs 
perfonnes  plus  âgées  que  vous  ;  de  retour* 
nerdroit  à  lamaifon,  fans  vous  amufer  à 
regarder  de  côté  &  d'autre  &  à  compter  les 
enfeignes.  Cependant ,  avec  tous  ces  bons 
enfeignemens,  les  écoliers  profitent  peu. 
Pour  moi ,  qui  fuis  comme  vous  voyez  en 
allez  belle  paiîe  ,  je  remercie  tous  les  jours 
les  Dieux  de  m'avoir  donné  l'adreiTe  de  fai- 
re ma  fortune. 

Afcylte  avoit  déjà  commencé  à  répondre 
à  ces  injures  ,  lorfque  Trimalcion  qui  avoit 
pris  plaihr  à  l'éloquence  de-  fon  affranchi y 
leur  dit  de  retrancher  les  termes  injurieux  , 
&  de  parler  avec  plus  de  douceur.  Et  toi  , 
Hermcros,  continua-t'il ,  éparene  un  peu 

V   2 


moit  Syngnphe  :  enfuite  l'emprunteur  la  falloir  au 
bas  du  cachet  qu'il  portoit  à  fon  anneau.  Cet  ttfage 
ne  s'obferve  plus  que  par  le  pape  ;  Daiumfub  annula 
Pifcatcrs  :  ce  qui  montre  que  PEglife  eft  immuable  , 
&  n'a  point  changé  les  anciennes  coutumes. 

\  Renard  mouille  i  Ceia  eft  dit  par  métaphore  ;  pour 
montrer  qu'il  avoit  tellement  bourré  ce  jeune  honi- 
jne  ,  qu'il  l'avoit  mis  tout  en  fueur, 


i\G  T.Petronii'Satyr» 
i  Smguen]  merGS  parce  adolefcentulo:  i  fanguen  illï 
Cicero-S  ftrvet ,  tH  melior  efto,  i   StMPtR  hac 

nonfugiit  ti-  in    RE  QUI    VINCITUR  ,    VINCIT.     Et 

wn.  ^n~     ÎH   Clim  ejfts  caP°  >    3   C0C0  >  coco*   -dtque  i 
z  SempzT ,  tum  cor  non  babebas.  Summ  ergo ,  quod 

t vierl°£-  »**«*  ^'  */>prâw  hilares ,  tf-  /frw 

tyrico,  &     riftas  fperemus,. 

redteconve-  J£  ^ 

mit.  /ntravit  4.  faciio  ftatirn  ,  hajtifque  fin»  i 

cl ,  1  obîbœ-  r4  concrepnh  :  ipfe  Trlmalchlo  in  pulvi- 

ne  :  alludit  no  confedit  j   &  cnm   Homeriftœ  Grœcis 

patifnt!irS  verfifais  colloquereninr ,    ut  5    infolenîer 

«oitum.  filent ,  ille  canorâvoce  Latine  legebat  li- 

4  Fdclîo  ]  hrum.  Mox  filentio  fatlo  :  Scitis ,  inquiè* 

înslU&  l^L  g/fczô)  fabulam  agani  ? 

honcftTvo-        Dîomedes ,  d"  Ganymedes  duo  fratres  I 

tabula erant:  fHsrunt  ;  horitm  for  or  erM  Helena.  Aça- 

3i:i  H-'/îrio-    memnon ulam  r apHtt  ,  CT  Dtanœ  cervam 

numëc  Qua- (ubkciu  Itâ  nwc  Hornerui  dicit  quem- 
A-igariontm    J     ,        ,  .  r  _-     .    ' .       , 

diamtur.       admodnrn  mter  je  pugnent  7  ro\am  ,  (jr 

-  ?firoien-  ^  Parentini.  7  Vicît  ficiliceî  ,  d*  /pbige- 
ttr  ]  fecun-  niamfilUm Çuam  Ach'dli  dédit  uxorem ,. 
dum  Qce-    ^^      w  r^  ,4/^  infanit  3  d"  /?***/»  tfr- 

lonein  tj«-  ... 

tentent,  ut    oumentum  explicabit. 

îoqai    fofent  ^*  .  .       / 

Heroës  Poëmatum.  <5  Pœrentum  J  Urbs  Iftriae ,  fed  quid  ad  rem  Pa- 
rentini. 7  Pfcà  ]  fcil.  Agamemnon  ut  ex  fequentibus  colligitur. 

*  Ces  Comédiens  s'appelloient  Homériftes.,  parce- 
çu'on  les  faifoit  venir  dans  les  feftins  pour  réciter 
lî.  14.C.  3.  les  beaux  endroits  d'Homère,  i  Athenécl-s  nomme 
encore  Rhapfodi  ;  d'où  eft  venu  notre  mot  npfùdic , 
qui  eft  un  amas  de  plufîeurs  chofes ,  de  même  qu'é- 
soient  les  Vers  a^ue  ces  Comédiens.réckoient. 
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ce  jeune  homme ,  je  vois  que  le  fang  lui 
bout  dans  les  veines  ;  montre  toi  le  plus 
fage.  DANS  CES  SORTES  DE  COMBATS 
LE  VAINCU  REMPORTE  LA  VICTOI- 
RE. Te  fouvient-il  que  lorfque  tu  fervois 
d'Eunuque,  &  qu'on  te  chant  oit  Coco,  Co- 
co ,  tu  n'étois  pas  fî  fier.  Mais  nous  ferons 
mieux  de  nous  réjouir  en  attendant  la 
venue  de  ces  *  Comédiens  qui  récitent  les 
Vers  d'Homere- 

Auâi- tôt  leur  Troupe  entra,  faifànt  re- 
tentir la  Salle  du  bruit  que  leurs  piques 
faifoient  contre  leurs  boucliers.  Alors  Tri- 
malcion  s'ailit  fur  un  carreau  ,  &  pendant 
que  les  Homeriites  s'entretenoient  en  Vers 
Grecs  ,  avec  leur  fierté  ordinaire,  il  lifoit 
à  haute  voix  un  Livre  Latin  :  8c  un  peu 
après  ,  ayant  fait  faire  filence,  il  dit  :  Sça- 
vez-vous  quelle  Pièce  ils  vont  jouer  ?  La 
voici, 

f  Dioméde  &  Ganiméde  croient  frères  , 
&  Hélène  étoit  leur  fœur.  Agamemnon 
Penieva  ,  8C  mit  en  fa  place  la  Biche  de  Dia- 
ne :  de  forte  qu'Homère  raconte  ici  de 
quelle  manière  les  Troyens  8c  lesParentins 
combattirent  enfemble,  dont  Agamemnon 
fut  victorieux  ,  &  donna  fa  fille  Iphigénie 
en  mariage  à  Achille,  ce  qui  fut  caufe  qu'A- 
jax  perdit  Pefprit.  L'argument  va  vous  ex- 
pliquer ceci. 

xt  Notre  Héros  extravagant  fait  encore  ici  un  récit 
de  la  même  fabrique  que  l'hiftoire  de  Cafiaadre  } 
Porip-ine  de  l'airain  de  Corinthe,  Sec.  Cette  narra- 
tion fait  bien  le  portrait  d'un  fou  ,  qui  a  dans  fa  tête 
tout  Homère  en  confuiîorf.  Remarquez  néanmoins 
t[ue  cette  extravagance  a  des  bcautéVqui  font  fouto 
nues  par  le  fervice  qui  fuit,  dont  la  repréïenutioi* 
rend  le  fpeclacle  divertitfant.. 
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î  Txeurrfi-       H&c  ut  dixit  Trimalchio  s  clamoren 
nus  ]  haut  >    Hemeriftd   fufîulerunt  y  interque  faml\ 

grand,  gros,  j-r  •     i       •     i  J 

Porta  decu-  ww  dijcurrentem  vitulus  m  lance  i  «*■ 

SrwuiT*  Climaria  €^XHS  allants  efty   &  quidem 
erat  princi-  galeatus.   Secutus  eft  Ajax  ;  ftritloqn, 

palic     l  t  oladio  tanquam  infaniret  3  concidit  ;  a  ; 
z  Stropha  J  <^      .  ■*  i    r     '  a . 

i.  e.  mira  in  /zWo  z/f r/* ,    W0«o  fupina  ,  gefttculatu . 

famibus  cul-  mucrme  frufta  collegit ,  mirantibujqu 
ïellumagen-  vit  ulum  partit  us  eft.  Nec  diu  mirari  li 
didextentas.  f  ^  ^w  el€qantes  i  ftrophas  ;  nam  re  ' 
vmto  ûcclo    P€nte  tdcunaria  jonare  cœperunt ,  M«?# , 
ç-p.:^H  5^0-   que  trklimwnimremuh.  Confternatusegt 
fhi.   vid.     exfurrexi  ?  dr  //tw«/  #*  per  tetlum  Pe 
4  p.  138.de'  tauriftarius  aliquis  defcenderet  '  nec  mi\ 
volanti  cul-  nm  relia  ni  Convivd  mirantes erexere  vtm 

îello  fcifïo-  y    n  .  j  .   *  . 

r-lSt  tus  ,  expeitantes  qmd  novi  de  Cœlo  nun  I 

3  Cupfl  ]    tUretur.  Ecce  autem  didutlis  Ucunari  I 
F?gurate  ,'     bus  ftubito  clrculus  ingens ,  de  3  r«p*  z/jl 
coupe dboiri:  dcticet  orandi  excuffus  dimittitur ,  euju 
lodîscopob'  é>  JJ  >      J 

leijme  famé  per  totum  orbem  coron  a  aureœ  cum  ah 
Eglife.  idem  baftris  unguenti  pendebant. 

&  triclinio-  ~  ,  ô  ,  .    ,  r 

mm  in  Pa-  Dnm  hœc  4  apophcreta  jubemur  fume- 
iatiis.  rf     refpiciens  ad  menfam  ,  mw  *//iV  ty 

^    T^P     nie- 

Apophomis  pofitorium  cum  placentis  aliquot  eratpo 
fiife  diximus  /^?#  g^od  médium  Priapus  à  pi(lor< 
not.  Lat.  x-  J-  -  *  "  1  •  r    •  1 

f.  220.       /d#»J   tenebat  ;  gremioque  jatis  ampu 

*  R  nfermok  dans  la  vafie  étendue  de  fonfein  ]  Oi 
donnoit  aux  ftatues  de  Priape  un  fein  large  &  ample 
parce  qu  on  y  plaçoic  toutes  fortes  de  fruits  pour  le 
lui  offrir  en  adion  de  grâce,  comme  étant  la  Divi- 
aité  tutélaire  des  jardins  &  des  v%nes  :  Nous  ayofi 
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A  peine  avoir -il  achevé  Ton  difcours  r 
que  les  Homeriltes  pouffèrent  un  grand  criy 
&  parmi  un  fracas  de  valets  ,  qui  couroient 
Je  côté  &  d'autre,  on  apporta  dans  un  ba£- 
!în  fort  grand  un  veau  entier  bouilli ,  qui 
ivoit  un  cafque  fur  la  tête.  Il  étoit  fuivi 
l'un  Ecuyer  tranchant,  qui  repréfentoit 
fy'ax  i  &  qui  après  avoir  tiré  fon  couteau 
:omme  un  furieux  ,  le  découpa  en  faifant 
nille  geites>:  tournant  tantôt  defîus ,  tan- 
ôt  deffous,  tous  les  morceaux  qu'il  ramaf- 
bit  de  la  Dointe  ,  &  nous  les  diftribua  avec 
me  adreiîe  admirable.  Mais  il  ne  nous  fut 
>as  permis  de  l'admirer  long-temps ,  car 
e  plancher  commença  à  craquer,  &  toute 
a  Salle  trembla.  Je  me  levai  de  frayeur  s. 
k.  craignis  que  quelque  Danfeur  de  corde, 
é  faifant  jour  à  travers  le  plafond,  ne  vint 
.  voltiger  par-deffus  nous  :  les  autres  Con- 
gés auiîi  furpris  que  moi ,  levèrent  les  yeux 
n  haut  pour  voir  à  quoi  aboutiroit  ce  fra- 
:as.  Dans  ce  moment  le  plancher  s'ouvrit  3 
'z  fit  voir  un  cercle  prodigieux  ,  qui  fe  dé- 
achant  d'une  grande  voûte  defcendit  in- 
eniiblement  fur  nos  têtes ,  &  d'où  pen- 
loient  des  Couronnes  d'or  ,  &  de  petites 
■oetes  d'albâtre  pleines  de  parfums. 

Tendant  qu'on  nous  prioit  de  prendre 
es  préfens  ,  jettant  les  yeux  fur  la  table 
s  vis  qu'elle  étoit  déjà  couverte  d'une 
lachii  e  fur  laquelle  il  y  avoit  quel- 
[ues  pièces  de  four  ;  &  dans  le  milieu  rv<wè*t« 
une  figure  de  Priape  faite  de  pâte  ,  qui  Commentai* 
la  manière  ordinaire,  *  renfermait  dans  re  François 

fur  Pifon  dc5 
médailles 

ti  preuve  ck  cela  dans  r/iuiîeurs  médailles»  ^  ' 
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omnis  geveris  poma  ,  &  uvas  fuftinebat 
more  vulgato. 

Avidius  ad  pompam  manus  porrexl 

mus  y  &  repente  nova  ludorum  remijjl 

hllaritatem  hic  refecit.  Omres  enim  pla 

centd  ,  ommaque  poma  ,  etiam  minirn, 

vexations  contacla ,   cœperunt  éffunderi 

crocum  ,  &  ufque  ad  nos  moleftus  humoi 

accedere* 

t  Fenm-      R atl  ergo  * Çacrum  ejfe  i  fericulum  tan 

b^iVetus ,  religiofi  apparatuperfufum  ,  confurrext 

pro  ferai-    mus  altius ,  &  i  Angujlo  patri  patri, 

lumÂ'.„,.an-i  Féliciter  diximus*  Quibufdam  tame, 

Cibaud.  im-  euam  pojt  hanc  venerationem  poma  ra 

ronX"uS"  pùntibtts ,  &  ipfas  mappas  irnplevimm 

Ego  pr&cipue ,  qui  nullo  fatis  amplo  mu 

nerepvttabam  me  onerare  Gitonis  finum 

Intcr  hxc ,  très  pueri  candidas  [uccinh 

iunicas  intr avérant  :  quorum  duo  Lave 

hullatos  fuper  menfarn  pofaerum  :  unn 

fatera.ro  vint  circumf créas  3  Du  pro 

PITI 

*  Ce  îervice  eft  appelle  facré ,  à  caufe  du  fâfra 
qui  portoit  cette  qualité  ;  parce  que  pourtant  foi 
odeur  violente  jufqu'au  Ciel,  on  s'en  fervoit  dans  le 
Sacrifices.  On  en  pa.-fumoit  aufîi  les  couffins  ou  Toi 
pofoit  Les  ftatues  des  Dieux.  La  penfée  de  j?etron 
peut  encore  avoir  été  de  l'aire  rapporter  fucriim 
Priape ,  dan, le  fein  de  qui,  (tomme  dans  celui  d'iii 
Divinité  ,  tout  ce  que  l'on  pofoit  deveuoit  facré. 

\  Ornés  de  marçu  s  triomphantes  ]  Ceux  qui  trior 
ghoient  portoieac  devant  eux,  des  marques  »  ou  peu 

CB5 
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la  vafte  étendue  de  Ton  fein  toutes  fortes 
de  fruits. 

D'abord  chacun,  de  nous  jetta  la  main 
avec  emprefTement  fur  ce  deffert  magnifi- 
que, &  aufîT-tôt  un  nouveau  divertiflement 
augmenta  notre  joye  ;  car  les  gâteaux  ,  & 
tous  les  fruits  ,  dès  qu'ils  étoient  preiTés  le 
Enoins  du  monde  ,  répandoient  un  efprit  de 
"afran  qui  venoit  nous  entêter  de  fon  odeur. 

Nous  imaginant  donc  qu'il  y  avoit  quel- 
que chofe  de  facrc  dans  ces  mets  11  religieus- 
ement parfumés  ,  nous  nous  levâmes ,  8c 
priâmes  le  Ciel  de  combler  de  félicités  l'Ém- 
»ereur,  père  de  la  Patrie  ;  &  après  cette 
>riere  ,  voyant  que  quelques-uns  des  Con- 
iés  pilloient  le  defTert ,  nous  en  remplîmes 
ios  ferviettes  ,  &  moi  fur  tout,  qui  croyois 
e  pouvoir  charger  Giton  de  trop  de  ple- 
ins. 

Dans  ces  entrefaites  ,  trois  valets  en  che- 
îifettes  blanches  entrèrent  dans  la  falle  : 
eux  poferent  fur  la  table  de  petites  îratué's 
es  Dieux  Lares ,  -j"  ornées  de  marques  tri- 
mphales  ;  &  l'autre  portoit  autour  de  la 
ible  une  tafle  pleine  de  vin  ,  prononçant 
haute  voix  ces  paroles  :  QUE  CES  DIEUX 

Tome  L  X 

sboëres,  dans  lefqucîles  on  renfcrmcic  certaines 
ogues  ,  que  les  Anciens  eftimoient  des  préfervatifs 
rs-afTurés  contre  l'envie  :  enfin,  cette  marque  tri- 
iphale  étant  devenue  un  ornement ,  on  s'avifa  d'en 
ndre  de  femblabhs  au  cou  des  Statues  des  Dieux  , 
rticuliercment  des  Lares,  afin  de  les  honorer.  Nous 
pprenons  de  Perfe  ,  qui  dit  : 

BuUique  fuccinïli  Larïtus  don.itx  pepmlit*  Sî^t.  f. 
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p  i  t  i  i    clamabat.  Aiebat  autem  umtrn 
i  Cerdoii]  *  Cerdonem>  alterum  Felicionem  ,  ter- 
Grscè ,  Se    t'ium  Lucronem  vûcari.  Nos  etiam  alla- 

Lacrum  La-  .  .  .    r      ^  .        .   ,  .      . 

tine,  idem    tam  imaginent  tpjius  7  rtmalchioms,  cum 
eft:  jocusH-  y^w  owwej  bafiarent ,  erubuimus  prœte- 

dicuins  Tri-      .*.-'"  * 

malchionis ,    **^» 

çrà.  Pojtquam  ergo  omnes ,  bonam  mentem, 

■zBonamvi-  2  yonamnUe  valttudinem  CM  ovtarmt , 

letudmemop-         ,  /.  ,  ^       ,. r    . 

tarwnr]  mos  Trimalchio  ad  J)jJcerotem  rejpextt  :  & 
convivaLs     Solebas ,  wra»//  .  /w*z/«  r/fë  /'»  conviciu  : 

antiquifli-  *    ,  '  J  ■«          , 

mus.  »c/«0  ^#*d  »»w  /<*c«,  c^  ;»«/;;.  O0  /^ 

y7r  felicem  me  videas ,  #  ^rm  /7W  ^«o/i 

Niceros  deleiïaïus  affabilitate  amici. 
^Lucrum"}  Omne  me >  inquit ,  3  lucrum  tranfeat  , 
cona  r'caufâ  nifi  jam  dudum  gaudimonio  dijfdie,  quoà 
çro  eôcda.    /g  ta/fw  video»   Itaque  4  Hilaria  mera 

î^bznlf  fint>  etfi  tîmeoifios  îScholafticos,  ne  ri- 
Cybeles  fef-  ^#/.  6  Viderit.  Narrabo  tamen ,  quia 

la,  quïinar-        •  -^  ^&yf      ^*  r/^  ?    £^;  A 

xis  célébra-  rideri ,  quam  dertden, 

bannir.   Hic  H         ubj   dida   ded; 

Synec    doc-  '  5 

uicè    accipi- 

untur  pro  gaudio.   5   Schohfticos^  ]  id  efl,   Do&ores.    Vide  Not 

lat.  1.  p.  28.  Niceros  intelligit  Aeumemnomem  &  alios  Ccnviva: 

Rhetores  :  feilicet  Encolpium,  Afcylr.cn  ,  &c.  6  Vidcrit  ]  ut  imper 

fonale.    On  v:rn  celi  ,  il  n'importe  qiiam  à  prefent.   7  Aneid.  1.  41 

uod  Petronius  ipfe  imitatus  eft  in  Poëm.  Bclli  Civilis  y.  100. 

*  Une  figure  de  Tnmalcion.']  Ces  images  croient  faî- 
tes de  cire  :  elles  reprefencoient  la  païenne  iufqu'i 
la  c einture,  ce  que  nous  appelions  bujle  j  &  c'eilaïuï 
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INOtJS  SOIENT  PROPICES.  Il  nous  dit 
!que  L'un  de  ces  garçons  s'appeiloit  Cerdon  4 
l'autre  Felicion  ,  &  le  troiliéme  Lucron. 
IQuant  à  nous  ,  nous  eiimes honte  de  laiiTer 
jpaiTer  *  une  figure  de  Trimalcion  ,  qu'on 
venoit  encore  d'apporter,  fans  Ja  baifer  , 
[comme  avoient  fait  tous  les  autres  Con- 
viés. 

Après  que  chacun  fe  fut  fouhaité  réci- 
proquement la  famé  &  l'efprit  du  corps  , 
Trimalcion  regarda  Niceros  ,  &  lui  dit  : 
Vous  étiez  autrefois  fi  charmant  à  table  ; 
je  ne  fçai  pourquoi  vous  vous  tailez  à  pre- 
fent,  comme  fi  vous  étiez  muet  :  je  vous 
prie  de  me  raconter  quelques  unes  de  vos 
avantures ,  vous  me  ferez  plaifir. 

Niceros  ravi  de  l'honnête  de  fon  ami  , 
lui  répondit  :  Je  veux  que  la  fortune  me 
fuie  éternellement  ,  s'il  n'y  a  déjà  long- 
temps que  je  treiTaille  de  joye  de  vous  voir 
en  l'état  où  vous  êtes;  goûtons  donc  les 
plailirsdu  mieux  que  nous  pourrons  ;  quoi- 
que j'appréhende  de  donnera  rire  à  ces  fça- 
vans ,  il  n'importe,  je  ne  laiflerai  pas  de 
raconter  mon  hiitoire  :  car  ,  à  dire  vrai  , 
quel  tort  me  fait  celui  qui  rit  ?  Il  vaut  mieux 
faire  rire  ,  que  de  donner  a  rire. 

Lor •  [qu'il  eut  ait  ces  mots  ,  

X  1 

pourquoi  les  P^omains  les  nommoient Thoraae.  Ils  les 
avoient  imités  des  Grecs  ,  qui  les  appelaient  Thorà- 
cides.  Les  Anciens  étoient  fort  curieux  d'avoir  leurs 
représentations  de  cette  manière  :  ils  les  rr.ettount 
dans  des  armoires ,  &  les  gardoient  ainû"  de  pçre  en 
fils.  L'ufage  étoit  encore  de  les  faire  porter  toutes» 
félon  leur  rang  ,  dans  les  funérailles. 
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Talcm  fabulam  exorfus  eft.    Cum  adhu  ; 
ferzirem  ,  habitabamus  in   z<ico  auouf 
(mmc  GavilU  dormis  eft)  ihi,  quemod  j 
i  Bûfibd-  du  ZGimî     amare  cœpi  uxorem  Teren 

lur.z  1   corn-     .  .  .  '*'"'' 

Fofitum  à  *"  çauporm  :  novcratis  Mclijfam  Taren 
$cL<rr,  j  «»  tinam  >  pulchtrrimum  i  bajiballum.  Set 
r.ppui  ,  &  ego  W(7^  ine-Hetcules  corporaliter  ,  *» 

g***,» ,  /c  pro»/er  m  venerias  curavi  ;  fed  maoi 
mets  ■>  )  inji-  j   i  «  ^  o 

nu:,  bafibal-  f  «od  0e//e  morata  put.  Si  quid  ab  HL 
lara ergo,  m  pf/#  j  r.unquam  rnihi  necatum  fuit  :  : 

cuodmfinui-       _-  r      -rr         ;     /     •        •       .... 

m  ï«/w  na-  **/[««  >  JemtJJem  babm  ,  w  ////«;  yfowî 

tues  huma-  3  demandavi  ;  nec  unquam  fcfellit  ttfum 

l'Ajfem]  as  /2*/*i  conturbernalis  ad  villam  fupre 

Me  gênera-  www  ^w  ^/^    /^^  4  pfr  fcrtltkfn 

liter  pro  pe-  •        .        r         i         , 

cunia.  f  ^r  ocrearn  ego  agitavi  quemadmodun 

3  Deman-  ^  ///^  ptrvenirem  ;  in  anouPùis  a  ut  en 

dire  ]    pro-  .   .        *  ,        p  J 

rrie,  doMer  <*w/a  apparent:  Forte  dominas  CapuOê 
ckirgzfrcom-  exlerat  ad  ;  (crut a  (cite  expedienda 
hic  conter.    A^cta*  <go  occajionem ,  perfuadeo  hofpt 

4  Metha-  temnoftrumut  mecurn  ad  6  quintum  mil- 
^-m^m,vi-  liarmm  ventât  :  erat  autern  miles  fortt 

tesiptrotre-  fanquam  Or  eus.  7  Avocalemus  nos  cird 
ûm>diugen-   o         »/•   •    •        ,   y  *,        ; 

tiam  fignifi-  *>  gmtcima ,  (  £//;;>?  lucebat  9  tanquàâ 

cat.  i.  e.  om- 

tua  tentavi.  Proverbialkcr  dictum.  5  «Srrwrj]  toutesfortes  de  vieille 

nippes  :  expedire ,  prepefer pour  vendre  :  feite  ,  en   JiOTrrae  «irwiiû 

Ovid.  lib-  x.  Amor.  v.  421.  expedietmerecs ,  &c  6  Qwjitammilm 

rium]  Sic  adhuc  numeraiit  Itaii  per  mille  paflus,  un  ir.ilk.  Lx  wi 

lus  palTum  milliariis  kuca  confiât.  7  4p5«Z  mus  ]  ^Tû  ^&Kvptf 

v jj.ee t  y  avocamusj  încitâraKs,  moveîftus  ncs,  how  ncus  avo. 

\\  eft  ,  iter  carpirnus.    8  Oullidnium  ]   vel  calliniaV.m  ,   fcundit» 

Apahiuni,  r^pziî  çmo  gallï  c:.n:.:m  :  mcdia*nox.  9  Tannin:  mm 

4ïx  \  febaaditur  Sol  lacet. 
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Il  raconta  ce  qui  fuit  :  Quand  j'étois  en 
ervitude  ,  nous  demeurions  dans  une  cér- 
ame rue  étroite,  en  une  maifon  qui  ap- 
partient maintenant  à  Civile.  La  ,  fuivant 
Kjnfpiration  des  Dieux  ,  je  conçus  de  l'a- 
i-nour  pour  la  femme  d'un  Traiteur  ,  nom- 
né  Terence  :  vous  la  connoifTez  Meliffe 
îe  Tarente  ;  c'écoit  bien  le  plus  friand 
Btorceau  qui  fut  au  monde.  Cependant  je 
'ous  jure  que  je  ne  l'ai  pas  aimée  par  cet 
tadroit-la  ,  c'eil- à-dire  ,  d'un  amour  ferv- 
iiel  ;  mais  plutôt  parce  qu'elle  étoit  très- 
konnête.  yétoisfifort  de  fes  amis ,  que  ja- 
mais elle  ne  m'a  rien  refufé  de  ce  que  je 
ui  ai  demandé  :  lorfque  j'avois  de  l'argent, 
,e  le  lui  conflois  ,  &  jamais  elle  ne  m'a  don- 
né de  tour  pour  ne  me  le  pas  rendre  quand 
j'en  ai  eu  befoin.  îl  arriva  que  fon  mari  mou- 
rut dans  une  maifon  de  campagne  :  de  forte 
que,  comme  les  amis  fe  font  connoître 
dans  les  adveriités  ,  je  cherchai  tous  les 
moyens  imaginables  pour  aller  la  trouver. 
Heureufement  mon  Patron  étoit  fortipour 
aller  à  Capoue  vendre  de  vieilles  nippes. 
Ayant  donc  trouvé  cette  occafïon  ,  je  per- 
fuadai  à  notre  Hôte  de  m'accompagner  juf- 

?\\x\  deux  lieues  de-li:  c'écoit  un  homme 
bld.it  en  diable.  Nous  nous  mîmes  en  che- 
min pendant  la  nuit,  environ  le  temps  que 
les  coqs  commencent  à  chanter  :  la  Lune 
[nous  éclairoit  comme  le  jour  en  plein  mi- 
di ;  &  après  avoir  un  peu  marché  ,  nous 
nous  trouvâmes  entre  des  tombeaux:  là, 
mon  homme  commença  à  faire  quelque 
1  conjuration  aux  Aftres  ,  pendant  que  je 
ïh'amufois  à  chanter,  &  à  compter  les 
Ejoiiles  :  enf uite  jettant  les  yeux  fur  lui, 


i^6    T.  Petronti  Satyr, 

i  Mon  mm-  ^  iridié  )   venimus  in  ter    i   monimenta. 

ta  ]  anùqua  Homo  meus  cœpit  ad  ftellas  i  faeere  ,  fed 

lias  pnblîcas  e&°  cantabundus  &  ftellas  numéro.   Z>e- 

«onftmc-      inàe  ut  refpexi  ad  comitem ,  ille  exuit  fe , 

z  Facere  ]  omnia  veftimenta  fecundum  vïam  de  fuit. 

ubaudit.  in-  Aiihi  in  animo  ,  3  in  nafo  effe  :  ftabam 

cantamenta.    .  /i     >n       <  • 

3  In  mfo]  ttwquam  mort-ms*  At  nie  circum  minxit 

d  eft ,  sgre  veftimenia  fua ,  &  Çubito  lupus  faclus  eftt 

animo.         Nohîe  me  jocan  putare  ;  ut  mentiar  y 

nul  lias  p  ammonium  tanti  facio  .*  fed  qnod 

cœperam  die  ère  ,  poftcjuam  lupus  fallut 

tfl,  nïnlare  cœpit  ,  &infdvasfugit.  Ego 

primims  nefeiebam  ubi  ejfem  :  deinde  ac- 

cejji  ut  veftimenta  ejus  tôlier em  ,  illa  au- 

,  tem  lapidea  faÏÏa  [uni.  Qui  mori  timorey 

taxau]  fis»  nifi  ego}   Gladhm  tanun  ftrinxi,  & ±. 

veces  Gr*ca  maiavhatau  *  ambras  cecidi  >  donec  ai 

fimtîl  jun&z,      ...  .  .  y,  .    . 

fed  fiéfeut  vîllam  arnica,  mc£  pervemrem.  Ibi  ja- 
lA&hKot ,  nuam  intravi ,  pêne  animam  ebullivi  ** 
Not.  Lat.  7.  Qidor  mihi  %   per  bifurcum  6  col  abat  : 

pag.  in.6.  &J  S     rt  J  r  a        r 

alibi,  mata.-  ec  m  moïîM  ;  vix  unquam  r  éjectas  fan* 

VÏtdtJM    [*■<* 

per  detra&ionem  pro  E«# ,  là  &  0»7ct  pro  j3/©-  &  T*  littera 

vitalis.  Ut  il  diceret  de  rnea  vlta  ag'tur-.  Tav  fufms  explicatur  ia 
Not.  Gall.  infrà.  5  Bifurca-,  ]  une  fourche  d  deux  pointes,  figuraflj 
ponitur  pro  corpore  numano  alludens  ad  formam.  Id  plebeïum. 
fapic,  6  Çolabat-,  ]  id  eft  ,  defluebat. 

*  Lorfque  les  foldars  tiroientau  billet  dan? les  Ju- 
gemens  militaires  ,  celui  qui  amenoit  xm  Tau  avoit 
la  vie  fauve  ,  parce  que  le  Tau  était  la  marque  de  la 
vie ,  comme  le  Th:tx  étoit  celle  de  la  mort,  fon  nom 
en  Grec  commençant  par  cette  lettre  :  Niceros  l'ex-. 
prime  ici  fort  clairement ,  à  caufe  qu'il  s'agiiîoic  de 
iauver  fa  vie.  Ihous  trouvons  la  preuve  de  ceci  daps 
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je  vis  qu'il  fe  déshabilla  ,  &  .nie  fes  habits 
"fur  le  bord  du  chemin  ;  alors  la  peur  me 
fàiin  ,  de  manière  que  je  reirai  demi  mon, 
Cependant  il-  fe  mit  a  piiTer  autour  de  Tes 
vécemens  ,  &  au  même  inftant  il  fut  trans- 
formé en  loup.  Ne  croyez  pas  que  je  plai- 
fante  ;  je  ne  ferois  pas  un  menionge  pour 
tous  les  biens  du  monde.  Mais  pour  con- 
.tinucr  mon  difeours  ,  après  qu'il  fut  deve- 
nu loup  ,  il  commença  à  hurler  ,  &  prit  fa 
courfe  du  côré  des  bois.  Je  vous  avoiieque 
d'abord  je  ne  fçavois  où  j'étois  ;  mais  ayant 
repris  mes  Cens ,  j'allai  pour  prendre  fes  ha- 
bits ,  &  les  trouvai  changés  en  pierres.  Je 
crus  mourir  dans  ce  moment  :  néanmoins 
je  mis  l'épée  à  la  main  ;  &  comme  je  crus 
qu'il  y  alloit  de  ma  vie,  je  frappai  l'air  a 
droite  &  2  gauche  ,  jufqu'à  ce  que  je  fuffe 
arrivé  à  la  maifon  de  ma  maîtrefle ,  où  je 
penfai  rendre  l'ame.  Quand  j'y  entrai  ,  je 
fuois  «1  groiîes  goûtes  ;  mes  yeux  étoient 
mourans,  &  à  peine  pus-je  revenir  a  moi,  Ma 
chère  Melifle  fut  furprife  de  me  voir  arri- 
ver fi  tard  ,  &  me  dit  ;  Si  vous  fuffiez  venu 
un  moment  plûtôr ,  au  moins  vous   noua 

x4 


?  Eiéchiel  :  Signa.  Twfupn  feontes  vlriim  ;  &  cette        u  ch>  ^ 

marque  devoir  leur  fauver  la  vie  ,  comme  il  le  parole        £       ^ 

par  la  fuite  :  Tcus  ceux  fur  lefquels  vous  verrei  cette 

lettre  T  imprimée ,  vous  n  les  tutre\  pour.  Il  faut  enco- 

remarquer  dans  cette  expreffion  matavitatau ,  une 

beauté;  qui  eft,  que  par  fa  prononciation  elle  imite 

aiTez.  le  bruit  qu'un  homme  fait  en  battant  l'air  de  fon 

épée.  Nous  voyons  que  les  bons  Auteurs  ont  pris  foin 

de  trouver  des  termes  femblables,  pour  exprimer  par 

y  fon  de  U  prononciation  1?«  chofe  <{"''&  décrivent». , 


i4§   T.Petrokïi   Satyr; 

Afelijfa  mea   mirari  cœplt  ,  quod  iam 

firb  ambttlarem  :  & ,   Si  ante ,  inquit . 

venijfes,  faltem  ncbls  adjutajfes  ;  lupus 

emm  villam  intràvit ,  &  omnia  pecora 

tanquam    lanlus  fanguimm   Mis  mifit. 

Nec  tamm  dirifu  ,  etiamji '  fttgit  ;  fervus 

,   tnim  nofier  lancea  collum  ejus  trajectt. 

H&c  ut  audivi  aperire  oculos  amplius  non 

potui  ,  fed  htce  clara  hue  ?tofiri  domum 

geneSë^  JftP*  tanquam^  i  caupo  compilâtes;  & 

accipitur  hîc  pojïquam  vtni  in  Mum  locum  ,  in  quo  la- 

Nterc°mm»     pi  de  a  vefii?nenta  erantfabla,  ni  hil  inverti 

zBovlsbc-  nifi  fanguintrn.    Ut  vtro  domum  veni, 

veru  ;  Jcvis  jacefrat  m;[es  mejiS  fa  [efî0     tanqua.m  % 

jevens:   Sus  >        .  /         ?    ■       % 

fueris  :  Axis  bovvs  5  &  collum  illius  medicus  cuv abat, 

îcluer  3ad  ^nt€^ex^  l^um  *  virfipelUm  e(fe  ,  nec 
Feftum,  fed  pofiea  cum  Mo  panem  guftare  potui;  nom 
autoricatem    a  me  0CCj£nxeSt    yiderint  ,  qui  de  hoc 

defumphE    a  J  .  J/  ,  Jn 

Varron.1.7.  aliter  m  opimone  font  :  ego  Ji  mentiùr '» 
de  L^#  .   -,  \  Genios  veftros  iratos  babeam^ 

3  G:.toî]    '  * 

id  eft,  Deos. 
Jmonemrps- 
a?n    ifatam 

haleim:  pag.      Attonitis  admlraûone  univerfis  :  4  SW- 

5S.not.  La-        .       .  ,,  „i  .  ,  . 

en.  1.  ^^  >  */?^«tf  ,  tno   Jermone  ,  Trtmachio  y 

fermant]  ur- 

baniter  die-        .  .  .  _    „ 

tlUTK  *  Les  Latms  nommoient  Varies  de  Verjîptlles  ces 

fortes  de  gens   qui  changent  de  figure  quand  il  leur 

plaît  ;  ce  qui  répond  à  ce  que  nous  appelions  Loups 

1  jjVi  g#  gir-us-,  qui  font  les  Lycanthropes  des  Grecs,  i  Pline 

c>  2_it  afTure  que  ces  métamorphofes  font  de  pures  illufions; 

&  le*  Médecins  difent  q^ue  c'eft  une  maladie  d'efprit-j 
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ieuJÎîez  fecouru  ;  car  un  loup  eft  entré  dans 
cette  maifon,  &  comme   un  Boucher  ,  a 
égorgé  prefque  tous    nos  moutons  :  mais 
encore  qu'il  ait  pris  la  fuite  ,  il  n'a  pas  de 
»iquoi  fe  mocquer  de  nous,  car  notre  valec 
jlui  a  donné  un  coup  de  picque  au  travers 
i  du  cou.  Je  n'eus  pas  plutôt  entendu  cela, 
jque   mon    étonnement  augmentant  ,  j'ou- 
Ivris  les  yeux  au/fi  grand  que  je  pus  ;  &  Li 
nuit  étant  claire  ,  je  retournai  au  plus  vice 
là  la  maifon  de  notre  homme,  comme  un 
,  Marchand  que  les  voleurs  ont  détrouiTé  ;  & 
en  paflant  par  le  lieu  où  fes  vêtemens  m'a- 
:  voient  paru  changés  en  pierres  ,  je  n'y  trou- 
i  vai  que  du  fang.    Etant    donc  arrivé   à  la 
maifon  ,  je  vis  mon  brave  étendu  dans  fou 
,  lit  comme  une  bête  ,  &  un  Chirurgien  qui 
,penfoic  une  playe  qu'il  avoit  au  cou.    Jç 
reconnus  alors    qu'il  changeoit  de  figure 
i  quand  il  lui  plaifoit  ;  ce  qui  fit  qu'après 
I  cela  ,  je  n'euiTe  pas  mangé  avec  lui  quand 
I  on  auroit  dtl  me  tuer.    Ceux  oui  ne  veu- 
lent pas  croire  que  ces  chofes  loienr  po/îi-». 
blés,  qu'ils  considèrent  bien  les   eirconf- 
tances  de  cette  hiftoire  ;  car   h*  j'altère  la 
vérité ,  je  veux  que  les  Dieux  me  punif* 
fenr. 

Ce  récit  ayant  jette  tout  le  monde  dans 
un  profond  étonnement ,  Trimalcion  prie 


par  laquelle  ceux  qui  en  font  attaqués  s'imaginent 
être  devenus  loups,  ou  autres  animaux,  &  en  font 
toutes  les  a&ions  :  cependant  il  y  a.  un  nombre  infini 
d'expériences  du  contraire,  qui  font  confirmées  par 
le  procès  fait  à  quantité  de  ces  faux  Sorciers  ;  &  cela 
fe  voit  chez  toutes  les  Nations.  Bodin  en  rapporte 
flufieurs  a  dans  fa  Demonomanie. 


2    1,    i.    C.     C   : 
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t  Siqmfi-  l  fi  quafiâes  eft ,  ut  mih'%  pili  inhorruc» 
des  eft  ]  non  rmt  ;  ^ma  fcio  Nicerotem  nihil  nuoa- 

dubjtat  Tri-  '  J  n  .     ç>  , 

malchio  :  rum  narrare  ;  imo  certus  ejt ,  &  rmm- 
contra  vero  mè  Ihouofus;  nam  &  ipfe  vobis  rem  hor- 

narrat  xpfe        .,  ..    ô     J  ,  r  > 

iîmilirer  hif-  rivilem  narravo  :  ajintis  m  tegulis, 

roriam,quam 

verifïimam 

afleric 

tu*]  vfnot"  CHm  *à\mc  i  cap  Hiatus  ejfem,  (nam 
Gai. p.  107.  à  puero  z  vitam  cbiam  çeffi)  ipfe  4  nàftri 

nullm  C0TTLI-    ,/,•        ,  J  rf*  rï  I 

tus  qui  non  àelicatus  decejfit  :  me  Hercules  5  marga- 
idem  Cynce-  ritum ,  6  eccritus ,  &  omnium  7  numt~ 
brofîus.  m"  rûm*  Cum  ergo  illum  mater  8  mifelU 
3  Vitachia]  plangeret ,  &  nos  tum  plures  in  9  trifti- 
\ns  pîena ,"  m°M*  ejfemus ,  fubito  Striges  ceperunt , 

unde  ridis 

cîiius  prov.  Latinis  :  chms  à  Chic  infulâ  ubi  populi  cum  voluptate 
vitam  degebant.  4  Noftri  ]  id  eft ,  nofter.  Deticzvus ,  Amafîo,  Fra- 
ter  ,  Spartian.  in  Adriano ,  c.  4.  dicit  in  eodem  fenfu  ;  delicati  Tra- 
jani.   s  M:rg:ir.tum2  vel  Margarita  :  omne  preciofum ,    un  bifiu. 

€  Eccritus  ]  SJt«f*T«Of  5  homo  perfe&us  ,  egregius ,  excellens. 
7  Nwnerum  pro  numerorum,  accompli  en  tout.  ^8  MifelW]  diminua 
îivurn  adjedivi  mi'er  ;  fed  hîc  non  minuendo,  centra  vero  augen- 
do  ponitur  pro  mij'evnma  9  Triftimonia  j  compliment  de  con.iole'ancet 
B&rpatur  ctiam  pro  triftitia.  Ut  Naevius  apud  Feftum  in  Colace  ; 
trijlimonLm  deturb.il.it  ex  anima. 

t  Je  ne  icute  pis  qu'on  ne  doive  ajouter  foi]  Remar- 
quez que  Pétrone  fe  mocque  ici  de  ce  que  Néron 
crovoit  beaucoup  aux  Sorciers;  ce  que  nous  apprenons 
par  rhiftoire  de  St.  Clément ,  "ou  il  eft  rapporté  que 
Simon  Magus  dit  à  ce  Prince,  que  pour  lui  prouver  la 
puifTance  de  fon  Art  ,  il  le  prioit  de  lui  faire  couper 
la  tête,  &  qu'il  reflufeiteroit  trois  ^ours  après  ;  ce  que 
l'Empereur  ayant  fait  exécuter  ,  Simon  revint  le  troi- 
sième jour  :  de  quoi  Néron  fut  fi  étonné ,  qu'il  le  prit 
pour  ua  Dieu ,  &  lui  fit  ériger  une  Statue"  dans  Rom^i 
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la  parole  ,  &  dit  :  Comme  je  ne  doute  point 
qu'on  ne  doive  ajouter  foi  à  tout  ce  que 
votre  venez  de  dire  y  les  cheveux  m'en  ont 
drefle  à  la  tête  ,  parce  que  je  fçai  ;  Niceros, 
que  vous  n'êtes  pas  un  compteur  de  fables  , 
mais  que  vous  êtes  très-fur  de  ce  que  vous 
avancez  ,  &  n'êtes  point  hâbleur.  Ceci  me 
donne  occafion  de  vous  raconter  auilî  une 
chofe  qui  fait  horreur  feulement  à  penfer  % 
&  qui  eft  auiîi  extraordinaire  que  fi  l'oa 
voyoit  un  âne  au  haut  d'une  maifon. 

Lorfque  j'étois  encore  jeune  garçon  à 
longue  chevelure  (  car  dès  mes  plus  tendres 
années  j'ai  mené  une  vie  allez  volupteufe  \ 
un  jeune  garçon  ,  que  j'aimois  paîlionne- 
ment ,  mourut.  Par  ma  foi  c'étoit  un  bijou  ; 
il  étoit  parfait  ,  &  pofTédoit  mille  belles 
qualités.  Lorfque  fa  malheureufe  mère  le 
pleuroit ,  &  que  nous  étions  plufieurs  au- 
près d'elle  pour  la  confoier  ,  des  *  Sorcières 

avec  cette  infcripîïeiï ,  S I  M  0  N I  MAGO  V  E  0\ 

Mais  il  ne  faut  pas  croire  qu'erfe&ivemsnton  eût 
tranché  la  tête  à  ce  Magicien  :  c'eft  qu'il  avoit  telle- 
ment fafeiné  les  yeux  de  l'aflemblée  ,  qu'on  crut  la 
lui  avoir  coupée.'  Apulée  crit  la  même  chofe  de  trois 
hommes  qu'il  crut  avoit  tués,  &  qui  n'étoient  autre 
chofe  que  trois  peaux  de  bouc  ,  qu'il  avoit  percées 
ayant  les  yeux  fafeinés  par  Pamphile  la  Magicienne. 
*  Ces  Sorcières  font  appeîlées  dans  le  Latin  Oifemx 
de  nuit .  parce  qu'elles  choififfent  prefque  toujours  la 
nuit  pour  faire  leurs  maléfices,   i  Apulée  parle  am-    ipansî'ADÊ 
plement  de  ces  fortes  de  femmes ,  &  dit  qu'elles  ai-  d'or,  liy.  i« 
ment  fur  tout  la  chair  humaine  ;  ce  qui  eft  confirmé 
par  les  z  Loix  Saliques  ,    qui   ordonnent ,  que  fi.  la      chzn   c 
Sorci:re  j.  mingé  un  homme,  &  qu'elle  enjbit  ccnv.imcue,  *'     '  ' 

elle  p.iyerci  deux  cent  écus ,  qui  etoit  une  grande  fom- 
me  en  ce  temps -là.    On  çardoit  anciennement  les 
corps  morts  à  caufe  de  cela.   3  Apulée  dit  à*s  çhofes  3   Liy,  /» 
fort  divertilfantes  à  ce  fui  :r, 
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putares  canem  leporem  perfequu   Habe- 

bamus  tune  honnnem  Cappadocem  ,  lon- 

gum  ,  val  de  audaculum  ,  &  qui  va!  ébat 

Jovem   iratum    tollere.    Hic    audatler 

r  .       -  (ïriclo    olfidlo  extra    oftium  vercucurrit 

quod  txngo  ]  mvoluta  manu  Jwijira  curioje  ,  C7*  mm 

fiiperflitrofe  i;erem    tanquam  hoc  loco  ,   i  faivum  fit 

ilLid  dicitur,  .  *  ..  ,     .     J  J 

avertendi  o-  quod  tango  ,  medtam  trajeat,  Audimuî 
jtuius gracia. ■  gentium  ;  at  plane  (non  mentiar  )  ipfat 
varoproho-  non  vidimus  :  2.  baro  autem  nojlcr  imrm 
mme  ftre-    vern,$   re  projeck  in  letlum  »  &  corpus 

nuo  accipie-         J        J      , \  .    '       .     .     .  r    n 

batur.  totum   Uvidum  habebat ,  quaji  flagdlis 

3  Ample-  C£rHS  qnix  fc\\ictt  illum  tetioerat  mala 
utkur  etiam  m  anus,  A/ os  claujo  ojtio  redimm  ittrum 
Clce/.°-  .  ad  ofncium  ;  fed  dttm  mater  x  amplexat 
lum]  proprie  corpus  plu  Jui  ,  tangit  W  videt  4  manvt- 
lesbiieyeurs  ciolum  de  ftramentis  fatlum  :   non  cor 

(Tun; mu, on.  .     ,    .  •       /i» 

5  Sda]  id  habebat ,  non  tntejttna  3  non  qmcquam  : 
e&,fcienzes\  fàUcet  jam  Strioes  puerum  involaveranU 

a  fao  ;  dirai- J  ,     r  *>  a[  •  . 

nutivu  n ,      &  juppojuerant  Jtramentittum  vacuum* 

fâolus.         R0a0  vos    oportet  credatis ,  Çunt  mulierts 

6  Nocturn  ri     ,  r  <         r        ,         n  s  1 

quia   incan-  /"«*    $    JCM  >  /«»*  »  nottumœ  ,   CT   ^#04 

ta!T?T'"'  &  farfum   efi  deorfum   faciunt.     C&terum 

iTi3lcn.cn  s         #  /1 

noéfce  utun-  ^ro  ^^  longus  ,  po/f  W  faElum  ,  ^«»* 
lur-  g#tfw  coloris  fui  fuit  ;    //«0  po/?  paucoi 

ti  me^àm  ]  «w  phreneticus  penit, 

omnia  anti- 
quis    erant 
facra  :    hanc 

fuperftitio-        Miramur  nos  ,  d"  pariter  credimus  3 

nem  irrïdec  r    t  r  n-r  t-t 

Petroniiw.    7  ojcwattque  menjam  rogamns  Noclur* 
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l'enlevèrent  :  vous  eu/riez  dit  que  c'étoient 
des  chiens  qui  pourfuivoient  un  lièvre.  Il  y 
avoit  en  noire  compagnie  un  Cappadocien  y 
homme  d'une  taille  avantageufe  ,  &  Ci  har- 
di ,  qu'il  eût  entrepris  de  détrôner  Jupiter 
armé  de  toutes  fes  foudres.  Cet  homme 
ayant  mis  courageufement  l'épée  à  la  main, 
fortit  aufii  -  tôt  de  la  chambre  ;  &  après 
avoir  entouré  ,  par  précaution  ,  fon  bras 
gauche  de  fon  manteau  ,  il  en  donna  au 
travers  du  corps  d'une  de  ces  Sorcières  t  au 
même  endroit  que  je  touche  fur  moi  ,  &c 
que  je  prie  les  Dieux  de  préferver  de  mal. 
TSous  entendîmes  quelques  gcmilTemens  ; 
mais  pour  ne  pas  mentir,  nous  ne  vîmes 
perfonne.  Cependant  notre  brave  étant 
rentré  dans  la  chambre  ,  fe  jetta  fur  un  lit, 
&  nous  remarquâmes  qu'il  avoit  le  corps 
tout  meurtri  ,  comme  fi  on  lui  eût  donné 
cent  coups  d'étrivieres.  Aflurénvnt  c'étoit 
Pouvrage  du  démon.  Nous  fermâmes  la 
porte,  & 'reprîmes  chacun  notre  emploi: 
mais  comme  la  merc  voulut  embraiier  le 
corps  de  fon  fils,  elle  ne  trouva  qu'un  tas 
d'ordures  ,  qui  n'avoit  ni  cœur  ,  ni  intef- 
tins  ,  ni  rien  ,  parce  que  ces  Sorcières 
l'avoient  emporté  ,  &  avoient  mis  à  fa  place 
cet  amas  d'immondices.  Dites-moi ,  je  vous 
prie  ,  il  faut  que  ces  fortes  de  femmes  en 
Içachent  beaucoup  ?  tlîes  vont  ordinaire- 
ment la  nuit,  &  mettent  tout  fans-defîus- 
defïous.  Après  cet  accident,  ce  grand  corps 
perdit  fa  couleur  naturelle  ,  &  mourut  fré- 
nétiquement en  peu  de  jours. 

Remplis  d'étonnement ,  nous  ajoutâmes 
foi  à  tout  cela;  c<   baifant  la  table,  nous 
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i  Ms]  fub-  nas  >  ut  i  fuis  teneant  3  dum  redimus  À 

àud.    finibus  * 

fe   teneant ,  çe77a* 

Cicer.  lib.3.  Et  fane  jam  i  lucerndi  mihiplures  ii* 
illam  %urjè  ^ebantur  ardire  ,  totumque  triclinium 
finibus  tenere  ejfe  mutatum ,  cum  Trimalchio  :  Tibi  di* 
J \erLucemx  co  »  *nel Htt  >  Plocrime  nihil  narras  :  nihil 
mihi  plans ,  nos  delefîaris  ?  Et  folcbas  fuavis  ejfe  , 
Horat.  lT  MMurire  ,  belle  3  àiverbia  4  adhère 
sat.  t  accef-  meiita.   Heu ,  heu ,  rf&*7fo  ^#/<w  5  f  *- 

pitinumeruf  '/*'*• 

çue  facfrn».  J4^  ?ffrf«*7  *'//*  ,  6  quadrhdi  me& 
fecundùm  aecucurrerunt ,  ex  ^#0  podagncus  factus 
D'iomedtm }  J^m  ;  alioquin  cum  ejfem  adolefcentulus 
ces'  Comœ-  cantando  pêne  7  phthificus  fa  Bus  fum  , 
dise  quibus     <™?'^  faltare  ?  quid   àïverbia  f  quid  8 

diverforum  /7   •  i     1     •       -r 

perfons  ver-  tonjtnnam  ?  ^//ew  pare  m  babui,  mji  vmum 
fantur.  Apelletem  ?  oppofitaque  ad  os  manu  nef 
Ij>  cft,  ^4/fce-  ^w  J»ï«  retrum  exjwilavit  ?  ^«o^  po/ff <* 
k.  I  capitale  QréLCum  effe  affirmabat  :  nec  non  Trimai* 

val.duo  1;  ut     ,  «     .    «   *      •"       /  .   .  ^     .     .  . 

vid.  p.  2i6.  cbio  ipje ,  c#7??  uwicines  ejjet  imitatus  ad 

s  Carycœ]  delhias  fuas  refpexlt  i  qttem  Crée  fum  ap- 

WtvK*U<  pcUabat.  Puer  autem  e>  lippus  for di diff- 
us bons  ra-  r   .      .       .,  ,.         y .  £f      J  JJ. 

goûts,  etiam  mis  dentwus  catellam  mgram,  atque  m* 
memorat      decenter  pincuem  prafina  involvcbat  faf- 

Lucianus  ;  &       A  ,  #      0  f      ^  J  J 

Max.  Tyrius  «*z  3  panemque  jcmtjjem  ponevat  Jvtper 
DifT.  2.  Cci- 

r/c^?  funt  adhuc  fici  quœdam.  Utrumque  metaphorice  diâum ,  & 
fîgniflc.  dulcia  vit*  obleftamenra.  6  Quadriges]  metaphora  à  Circo 
deprompta.  7  Pï.ttijicus  ]  à  Grsco  <p$tri< ,  unde  apud  nos  ,  h 
phtijle ,  ulcère  aux  poumons.  8  Tonfcres']  aliquo  in  pretio  apud  ve- 
teres  habebanuir.  Vide  p.  282.  9  Alium  jarn  lippnm  &fbrdidum] 
yiiimusj  delicias  Trimalchionis ,  pag.  100. 
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Suppliâmes  les  Sorcières  de  demeurer  chez 
elles,  &  de  ne  nous  faire  aucun  mal  quand 
nous  fortirions  de  ce  feltin. 

Pendant  ce  récit,  les  fumées  dwvin  m* étant 
montées  a  la  tête,  je  croyois  voir  plufieurs 
lumières  ,  &  que  la  fallc  étoit  toute  chan- 
gée ,  lorfque  Trimalcion  dit  à  Plocrime  : 
Pourquoi  ne  nous  racontez-vous  pas  auiîi 
quelque  hiftoire ,  &  ne  nous  réjouifîez- 
vous  point  ?  Vous  étiez  autrefois  i\  agréa- 
ble ,  vous  chantiez  fi  joliment  ,  vous  reci- 
tiez de  (î  bonne  grâce  les  endroits  les  plus 
tendres  des  Comédies.  Hélas  I  hélas  1  nos 
plus  grands  plaiiîrs  font  palTés. 

Il  eft  vrai ,  répondit-il  ;  mon  char  a  four- 
ni fa  carrière  ,  &  je  fuis  devenu  goûteux. 
Quand  j'étois  jeune  ,  je  chantois  jufqu'à  me 
faire  mal  aux  poumons  ;  &perfonne  ne  m'a 
jamais  égalé  ,  foit  à  la  dame,  foit  a  récit,  r 
des  vers  de  Comédie  ,  foit  à  bien  faire  le 
poil ,  que  le  feul  Appelléte.  A  peine  eut-il 
achevé ,  que  mettant  la  main  fur  fa  bouche? 
i)  fit  entendre  je  ne  fçai  quel  finement  fort 
àefagréable,  qu'il  nous  aiiura  être  une  ma- 
nière Gréque  ;  &  Trimalcion  lui-même 
s'étant  mis  à  contrefaire  les  joueurs  de- flûte, 
fe  tourna  du  côté  de  fon  mignon  ,  qu'il 
Ippelloit  Créfus  :  c'étoit  un  jeune  garçon 
çhaffieux  ,  qui  avoit  les  dents  infâmes  , 
lequel  s'amufoit  à  entourer  d*une  bande 
verte  une  petite  chienne  noire  ,  extraor- 
àinairement  graffe  ;  &  mettant  la  moine 
d'an  pain  fui  un  lit ,  lui  en  faifoit  man- 
ger jufqu'à  rendre  gorge  ;  ce  que  Trimal- 
cion confidérant  ,  il  ordonna  qu'on  lui 
amenât  Scylax  fort   dogue  ,  qui  étoit    d'un* 

gran* 
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tcrum  ,  atque  hoc,  naufea  recufantem  fa~ 
M  ïft^4'°  -  ^na^at  >  ^0  admonitus  i  officio  Trimai- 
ne  Crœfi  chio  Scjlacem  juffit  addnci ,  prœfîdium 
"3uan?.Tn~  domus,  familidqnc.  Nec  mora  ,ingentis\ 
conûdera-  formel  adducins  ejî  canis  catena  vinclus , 
bac*  admonitufique  Oftiarii  cake  m  cubartt ,  | 

a  Teter  ]  *"'*  menfam  fie  pofult.  Tum  Trimalchio  \ 
puant,  noir ,  jatlans  candidum  pancm:  Nemo,  inquit, 

eradx  adhuc    .       i  a  ,  r     i< 

defagréM',    m  domo  me  a  me  plus  amai.   Jndignatus 
mil plajfant,  pHer  f  quod  Scylacem  tam  effusè  lauda- 

fivQ  oculis  -   1  '  ..         .  1        r  •        1 

five  auribas.  r**  ^  catellam  m  terrain  depojmt ,  horta- 
3  CitdL]  tufaue  ut  ad  rixam  propcraret  :  Scylax , 

Ma  vocaba-      Jy.  -...  r  t.    t     .  J    . 

car  Mirg.iri-  canmo  jcilicet  ujus  ingemo   z  tetemmo 
ti ,  ut  hodie  Utratu  triclinium  imvlevit ,    3  Maroa,- 

adhuc  canes      .  ^       r  <t  •       »,       ■ 

vocamusiia-  ritamque  Crœfi  pêne  laccravtt.  Aec  tntra 
mant.  rixam  tumultus  contint  ,  fed   candela- 

("îodie  pu^- ^rnm  etiamjupra  menjam  cverjum  ,  CT 
ronim adhuc  z/^p  omnia  cryflaliwa  ccmmintdt }  & 
in  idiomate  °^°  fcrvcmi  aliquoi  Convivas  refiperfit, 
Gali.  iegi-        Trimalchio  y  ne  videretur  jaUura  mo- 

rur  :  &  pue-  »     ^.  >    m     r 

rilia  ifta  Tri-  ,us  y    V*JiaVtt    THerum  >    ^    JUJJlt  Jupra 

inalchîonis     àorfikm   afeendere  fimm.    Non  ?noratu$ 

ineptias  mi-   •//  •»  »      *   r         ; 

rifice  au-  *"e  >  u\m  caiîi0  >  rnanuque  plena  Jcapulas 
£<*nt.  f/«;  fié  in  de  verberavit ,  d"  /Vz/er  ?*//#;» 

/X  3  fubaud!  froclamavit  :  4  2?#cra  ,  £#cm  ,  5  ^wf 
digiti,  quo-  fnnt  hic  ?  Repreffus  eren  aliquamdiuTri- 

rum    mine-  ,   »  .  ,1  j         •    /r     ^        •/* 

rus  demonf-  Malckio  camellam  grandcm  Jiljjlt  6  777//- 

tratur  lu-     rer/  ,  potionti  dividi  omnibus  fervis  qui 

6  Mifcerl)  ad  pedes  fedtbant ,  adjetla  exceptione  : 

iub.  vino.     ,S/  ^n/; ,  ^j«//  ;  nohurlt  accipere ,  MM 
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grandeur  prodigieufe ,  Se  gardoit  fon  Palais 
&  toute  fa  maifon.  Auffi-tôt  le  Portier  ame- 
na ce  chien  par  la  chaîne  ,  &  d'un  coup  de 
pied  lui  ayant  commandé  de  fe  coucher  3. 
il  vint  fe  placer  devant  la  table.  Alors  Tri- 
malcion  lui  jetta  un  morceau  de  pain  blanc, 
&  dit  :  Il  n'y  a  perfonne  chez  moi  qui 
m'aime  plus  que  ce  chien.  Son  mignon  pi- 
qué de  ce  qu'il  donnoitdefi  grandes  louan- 
ges à  Scylax,  mit  fa  petite  chienne  à  terre, 
&  l'anima  contre  lui.  Alors  Scylax  ,  félon 
le  naturel  des  gros  chiens ,  remplit  la  ïalle 
d'hurlemens  épouventables  ,  &  peu  s'en 
fallut  qu'il  ne  mît  par  morceaux  la  petite 
chienne  de  Créfus  :  mais  cette  querelle  ne 
fe  termina  pas  là  ;  car  une  lampe  ayant  été 
renverfée  fur  la  table  ,  cafîa  to.us  les  vafes. 
de  criftal  ,  &  l'huile  toute  chaude  fut  ré- 
pandue fur  quelques-uns  d.QS  Conviés.. 


Trimalcion  ,  pour  témoigner  qu'il  ne  Ce 
foucioitpas  de  cette  perte,  baifa  ce  garçon,, 
&  lui  commanda  de  monter  fur  fon  dos.. 
Il  obéît  dans  le  moment  ;  &  étant  à  che- 
val fur  lui ,  il  lui  donna  plufieurs  coups  du 
>iat  de  la  main  fur  les  épaules  ,  difmt  tout 
Itaut  en  riant  :  Quatre  corne s  dans  un  fac ,. 
combien  font-ils  ?  Ce  jeu  fini,  Trimalcion, 
reprenant  (on  férieux  pour  un  peu  de  temps, 
donna  ordre  qu'on  remplît  de  vin  une  gran--. 
4e  coupe,  qu'on  fît  boire  tous  les  efclaves. 
qui  étoient  à  nos  pieds  ,  ajoutant  cette  réf.. 
tri£lion  ;  que  (î  quelqu'un  d'enci3eux  re-=. 
fefoit  de  le  faire  ,  on  lui  renversât  le  vtu 
for  la  tête.   Ainfi  quelquefois  il  difdit  dcSi 

Toms/,  X 
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i  Ofinliq  îd  M*  ptrfmde*   Interdiu  fevera ,  nunc  ht* 

eftj  naufeam  [aria, 

hK*Mù  Hanc  humanitatem  infecuufunt  Mat* 
pinguiora  te  & ,  quorum  etiam  recordatio  me  ,fi  qua 
ut  probe  là-  eft  dicendifides  t  i  offendit.  SinguUenim 
curatis  aP-  ga!lw<£  i  alîiles  3  pro  turdis  4  circnmla- 
dereTturJ1"  u  fom  >  &  ova  infirma  pileata  >  qu&  ut 

2  Aitilis  ]  comejfemus  5  ambitiofe  à  nobis  Trimât- 
SaquSdâd  chîo  p-etiit,  dicens  exoffatas  ejfe  gallwas* 
manducaa-         fnter  h&c  trklinii  valvas  Liclor  £ 
tur?CafoT/-  percujfu3  amiBufque  vefie  alba  ,  ingentï 
tilîs,  viande  frequentia  comiflatorintravit.  Eco  nMa~ 

nouriflante.     .  n\  -  JJ    n  *,    f 

3  Proi  in  )eJ*aîe  contemtus  Pr&torempuiabam  ve- 

hoclocoiig-  niffe.  Itaque  tentavi  affuroer* ,  &  nu- 
nif.   proche:     ,JJ        ,     J.  j  r    S       D-r.  1 

proforibus,  ".os  pedes  m  terram  déferre.    Riju  hanc 

f  roche  li  f  or^  trépidât  ionern  Agamemnon  ,  &  Contint 
Icircumli-  te  j  inqmt ,  homo  ftultijfîme.   Habinnas 

tx  J  vel  cir- 
culât* -j  i.  e.  àrcum  pojïta?.    5  Ambltiofe  ]  aflfè&ata  fermonis  gravi- 
tate.  6  Perciijjit}  fcilicet  virga.  7  Majeflaîe']    irridet  fuperbos  Co- 
loniarum  Magiftratus ,  qui  &  Lapidarii  erant ,  ut  de  ipfoHabinna 
jara  jam  videbirnus, 

*  Les  M.ittées  étoient  un  fervice  compefé  de  mets 
délicats ,  hachés  &  aflaifonnés  d'épiceries  5  ôc  enfin  , 
tels  que  notre  Auteur  va  les  décrire.  Ce  mot  eft  tiré 
du  Crée,  &  fignihe  toutes  fortes  de  viandes  délicates, 
tant  poiiion?  qu'autres.  Voyez.  Suétone  en  la  Vie  de 
Caligula,  Chap.  38.  &  Athénée  ,  Liv.  n. 
•  j-  Des  œufs  feye  chaperoilés.j  Ces  œufs  étoient  far- 
ris  ,  &  on  les  ornoiç  de  petits  morceaux  de  pâte  en 
forme  de  couronnes  ,   ou  de  chaperons  ;  de-là  vient 
qu'aujourd'hui  nous  hs  nommons  encore  chaperonés. 
5  Un  Huijfier  frappa  à  l'a  perte.  ]  Je  donne  le  nom 
d'Huiffier  au  Licier  des  Romains  ,  parce  que  fen  Em- 
ploi avoir,  aflcï  de  rapport  à  celui  de  nos  riujflkrs?  à 


cion. 
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duretés ,  &  quelquefois  des   plaifanteries. 

Après  ces  marques  de  familiarité' ,  nous 
vîmes  paroitre  *  les  Mattées  ,  dont  je  vous 
jure  ,  &  vous  me  devez  croire  ,  que  le 
fouvenir  me  fait  encore  mal  au  cœur  ;  car 
ce  fervice  étoit  compofé  de  poulardes  graf- 
&s  farcies  y  &  entourées  de  grives ,  avec  des 
•j"  œufs  d'oyes  chaperonés ,  dont  Trimalcion 
nous  pria  inftamment  de  manger  ,  difant 
qu'on  avoit  defofïé  exprès  ces  poulardes. 

Dans  ces  entrefaites   5  un  Huffier  frappa 
à  la  porte  de  la  fille  ,  &  un  homme  vêtu  de        Entrée 
blanc    entra  ,   accompagné  d'une    grande  d'Ha^:I?na^ 
fuite  de  gens.  Surpris  de^la  majefté  du  per-  cl 
Tonnage  ,  je  crus  que  c'étoit  le  Préteur  qui 
arrivoit  :  dans  cette  penfée ,  je  voulus  me 
lever  ,  &  me  mettre  pieds  nuds  à  terre  par 
refpeft.  Ag-imemnon  ayant  remarqué  mon 
embarras  ,  fe  mocqua  de  moi,  &  me  dit  : 
Moderez-vous  un  peu  ,  fou  que  vous  êtes  1 
Ne  voyez-vous  pas  que  celui-ci  eft  Habin-. 

Y  1 

^exception  qu'il  fervoît  en  même  temps  de  Boureau  ., 
quand  le  Magiftrat  l'ordonnoit.  Tite-Live  le  dit  ain- 
ii  :  Nudatos  virgis  aedunt , fîcuru.ue  damnivosfsriunt. 
Les  Liûeurs  marchoient  devant  les  Confuls,  les  Prc-- 
confuls  ,  les  Préteurs  ,  &c.  portant  des  faifTeaux  de 
verges,  &  des  haches,  en  ïîgne  de  leur  autorité.  Les. 
Confuls  étoient  précédés  de  vingt  Lifte urs,  &  les  au- 
tres de  fîx  feulement.  Les  Liclores  étoient  différens 
des  Vhtores*  dont  nous  parlerons  dans  une  remarque 
Françoife  du  II.  Tome.  Ces  derniers  ne  fervant  qu'aux 
Tribuns,  &  autres  Magiftrats  de  ce  caractère.  Nous 
l'apprenons  encore  de  i  Tite-Live  :  Ard?ns  ira  Tri- 
PunusVutorem  rnittit  ad  Cm.ulem ,  Conjul  Licîorcm  ad  2  ^ivj  ïi. 
Tribwium.  z  Platarque  dit  que  les  Licteurs  furent  ->  r  î  V" 
Bftîtués  par  RomuUis.    Ils  pu-nnenî  leurs  noms  de  "Lt,"  la_Vie- 
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i  Reerta-  Sévir  eft  idemque  lapidariuj  ,   qui  v  icU- 
rw]mesfens  tur  wommenta  opîimè  facere. 

s  étant    rai--  i  J 

zCubituni]  i  Recreatus  hoc  fer  mon  e  repofui  2  ch* 
accumbeba-  fatum  ,    Habinnamque    intrantem  cnm 

tur  menfae.  ...         .  «    r    c%   i 

Vide  p.  107.  admiratione  ingénu  fpectabam.  lile  au* 
not.Lat  1.  tem  jam  ebrius  uxoris  Çu&  humer  is  imps* 
loco  ]  lociis  juerat  manus  ,  oneratufque  altcjuoi  cor 9» 
pnmusmur-  n'ls    fy  uwutnto  per  frontem  in  oculoi 

be    vocaba-  '  S  Jf       > 

cur  ConfuLi-  jiuente  ,  3  Pratorio  loco  je  pojmt ,  conto- 
ns, m  Ç010-  moq%e  vinum  &  4  caldarn  popofcit» 

rus,  illudqne 

•in  Conviviis,       Deleftatus  hac  Trimalchio  hilaritat*; 
cxplicatur      &  ipfe  capactorem  popojcit   Jcyphum.9 
not.  cal.  *  quafivit  qnomodo  5  acceptm  effet? 
4  Caiàm]       Omnia  ,  inquh .,  habuimus  praier  te  r 

fub.  aqmm  ,  ^        -^         •  ^  ^     ^  me^fJ€rctfm 

&nonnwa-  * 

tain.  Servus  /ci  bene  put,  Scijfd  *  facrttm  novendiale 
ficiohïlftcf-  fîrvofuo  6  Miftllo  facie&at,  qutm  ?nor* 
tus.  tuum  manumiferat  :  &  puto  cum  7  vfk 

fubfudif  "in  €efimar^s  m-agnam  8  mantijfam  habeti 

Convivio. 

6  M'ifello  ]  ncmen  proprium  :  hîc  ergo  non  ïignificat.  raz/fro  ,  vt 
quidam  fomnîarunt.  Idem  in  Martial! ,  lib.  1.  Ep.  51.  7  Vicefîma- 
rice]  erant  vigefïma  pars  bonorum  Servi ,  quae  de  jure  contingebafc 
Domino.  8  Mintvfa  ]  proprie  illud  eft  quod  rei  principali  additur  1 
kk  yero  reliqua  Servi  bono .  fignificat. 


*  On  nommoit  Sacrum  noviendale  le  faerifice  qu'on 
faifoit  pour  un  mort  le  neuvième  jour  après  fon  dé- 
cès ,  &  ou  on  régaleit  Ces  amis.  Remarquez  que  1$& 
Paye n s  prioient  pour  ks  morts  ,  &  faifeieat  dç| 
fcSUYaujes* 
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nas  ,  Sévir  de  cette  Colonie  ,  habile  Tail- 
leur de  pierres  ,  &  qui  palTe  pour  grand  Ar- 
chitecte en  fait  de  maufolées. 

'  Ce  difcours  m'ayant  ralïuré  ,  je  me  remis 
à  table  pour  confidérer  attentivement  l'en- 
trée d'Habinnas.  Cet  homme  étok  déjà  II 
yvre  ,  qu'il  s'appuyoit  fur  les,  épaules  cre 
fa  femme.  Sa  tête  étoit  chargée  de  cou- 
ronnes, &  fon  front  tellement  rempli  de 
parfums  ,  qu'Us  lui  couloicnt  jufques  far 
les  yeux.  Bans  cet  équipage  ,  il  alia  fe  met- 
tre à  la  place  d'honneur  ,  demandant  aufli» 
tôt  du  vin  &  de  l'eau  qui  ne  fut  point  à  la 
glace. 

Trimalcion  prenant  prailir  à  cet  air  en- 
joué, demanda  un  plus  grand  verre,  & 
s'enquit  fi  on  l'avoit  bien  traité  d'où  il 
venoit. 

Nous  avons  eu  tout  ce  que  nous  pou- 
vions fouhaiter  ,  lui  répondit-il  ,  «Se  il  ne 
manquoit  <iut  vous  ;  mais  je  vous  protefte 
que  mon  efprit  étoit  fouvent  ici,  &  ma  foi 
nous  avons  bien  paffé  le  temps.  SciïTa  celé- 
È>roit  la  neuvaine  de  la  mort  de  Mifellus, 
J'un  de  Cqs  efclaves ,  *  qu'il  îv'avoit  affran- 
chi qu'après  fon  décès  ;  &  je  crois  qu'outre 
la  vingtième  partie  du  bien  de  cet  cfclave., 
il  y  a  encore  ajouté  une  allez  bonne  forn- 

*  Qitïl  TÏavQit  affranchi  qifaprls  fon  décès.  Pétrone 
ne  fait  raconter  ceci  par  Habinnas  que  dans  un  efprit 
de  plaifanterie  ,  &  pour  railler  l'avarice  de  ceux  qui 
affranchifïoient  teura  efclaves  à  l'article  de  la  mort 
pour  prendre  leur  bien  ;  ce  qu'on  appt-lloit  meribun- 
ium  manumittere ,  &  non  pas  mortuum ,  comme  dit 
notre  Auteur  pour  outrer  la  raillerie.  Voyez  la  pen- 
Tée  de  Martial  à  ce  fujet,  quand  il  parle  d'wn  certain  «  ?  L,Y'  ?i 
Ekmetrius.  fpg*  ÏCi* 


i6i   T.  Petronii  Satyr. 

i  Qumqm-  i  qmnquaginta  enim  millibus  cxifilman, 
yinm  milli-  mortuum.  Sed  tamen  fuaviter  fuit^etian,, 

bus  1  fubaud.  _ .    r  j  •     *  j  •  *  «  r 

fcftertium ,     2.  coacti  Jumus  dimidiAS  potiones  Jupei 
qui  fepe  hoc  0fTlcu\a  €jHS  efFundere. 
diebantur.  Tarnen ,  incjuit ,  Trimalchio  ,    qma 

soooo.petits  habuiftis  in  cœnâ  ? 

fefterces,àt  .        ,:    /,  , 

quorum  pre-      Dicam ,  inqmt^  Jt  potero  :  non  tam  boni 
no.yidenot.  memor'ti&  rum    ut  fréquenter  nomen  meum 

Gall.p.  174-      .         ,r     J     TT    ,     .       J  .  .        r 

z  Coacli,  oblwijcar.  Habuimus  tamen  m  primo  fer- 
&c  ]  jocofe  i  p0rcum  coronatum  ,  &  circa  $  lue  A' 
feftive.         mcami  &  gigeria  optime  facta  ,  &  cern 

3  Luca?izoi]  yetam   &  panem  a  autopyrum  de  fuo  fibi 

manière  de  '         f  rJ  J      J    , 

faudiTe.  sic  quem  ego  malo  quam  candidum  ;  &  vt-  \ 

difta   ab  in-    m  r    jf       ^  Cum  mea  rg  €auÇa  e    faC'n 
vmtonbus  J  »  {      /  j       H 

Lucanis,ita-  non  ploro.  Sequem  jercnlu?njuit  jcrwihtA 
lis  popubs.  frigida  s  &  Çupra  mel  caïdum  infufum  ex< 

4  Autopyrum  Ceuem  &  Hifpanum'.  Itaque  de  fer  ib  lit  a  ; 

etuTOTi/f  h  qHidem  mn  minimum  edi  :  De  melle  mê- 
le pain  quen  J  ... 
fait  de  farine  Uus.   Qu&  tetigi  cire  a  ,  cicer  &  luplnum. 

maUjbF  Calv(t  arbitratu,  &  malafingula,  ego  tœ- 

Quem  nof-  men  duo  fufluli ,  &  ecce  G  in  mappâ  allx* 

fui  lifrtàem  &ata  habeo  :  nAm  fi  aliquid  muneris  meo  : 

reperitur   in 

Plinio ,  lib.  22.  c.  25.  Autopyros  utilior  de  fuo  fibi.  5  Fado]  id  eft, 
manduco.  Mea  n,  pour  l'intérêt  de  ma  fanté  ;  non  ploro  ,  je  ne 
l'épargne  point.  Inde  avarus' ,  qui  fibi  panem  plorat ,  id  eft,  de» 
negar,  à  populo  vocatur  adhuc,  un  pleur-pain  ;  &  en  baffe  Normandie-, , 
un  pleur-Jcupe.  6  Jn  mappa  kabeo  ,  &c.  mos  convivalis.  Idem  Mar-  i 
tial.  Hcec  cum  condita  junt  madente  mappa  tfaduntur  puero  domum  , 
ferenda, 

*  Vcrfer  la  moite  de  notre  vin  fur  les  es  du  ?ncrt.  ] 
L'Auteur  fait  allu/îon  à  ce  qui  Te  pratiquoic  dans  les 
funérailles,  où  l'on  verfoir,  par  une  manière  de  liba- 
tion j  h  moitié  d'une  taiTe  de  \ïa  fur  les  05  du  défunt. 
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me  ;  car  on  die  qu'il  efr  mort  riche  de  plus 
«le  douze  cent  écus  ;  &  quoiqu'il  nous  ait 
fallu  verfer  la  moitié  de  notre  vin  fur  les  os 
du  mort ,  nous  n'avons  pas  iaiiîé  de  nous 
bien  divertir. 

Mais ,  ajouta  Trimalcion  ,  que  vous  a= 
t-on  donné   à  manger  ? 

Je  vous  le  dirai ,  répartit  Habinnas ,  fi  je 
puis  i  car  je  vous  avoue  que  j'ai  la  mémoire 
fi  foible  àpréfent ,  que  j'oublie  quelquefois 
mon  nom.  Au  premier  iervice  ,  on  a  ap- 
porté un  porc  garni  de  cent  bonnes  chofes, 
comme  de  fauciiïes  ,  &  de  gigiers  très-bien 
accommodés,  avec  des  bettes- raves  >  &  du 
pain  bis  ,  que  j'aime  beaucoup  mieux  que  le 
blanc  ,  parce  qu'il  donne  des  forces  ;  & 
comme  j'en  mange  pour  me  fortifier  ,  je  ne 
aie  le  plains  pas.  Le  fécond  fervice  étoit  de 
:artes  froides,  arrofées  d'un  miel  d'Efpagne 
:haud  ,  &  très-excellent  ;  de  forte  que  j'ai 
mangé  très-peu  de  tarte,  &  beaucoup  de- 
niel.  Je  n'ai  touché  j"  aux  ialades  de  pois 
zhiches  &  de  lupins  que  médiocrement , 
ûivant  le  confeil  de  Calva  ,  non  plus 
ju'à  chaque  forte  de  fruit  :  cependant 
'ai  pris  deux  pommes  ,  &  les  ai  mifes 
lans   cette  ferviette  ;   car    fî   je    n'appor- 

toist 

îabinnas  parle  ici  en  véritable  yvrogne ,  qui  regret- 
te le  vin  qu'on  perdoic  ainiî  5  &  cela  eft  dit  fort 
laifamment. 

f  Aux  foldats ,  &C.  Les  pois  chiches  ,  les  lupins  ; 
■s  betees-raves ,  &  les  autres  légumes  de  cette  na- 
ire  ,  fe  fervoient  anciennement  dans  les  plus  grands 
•ftins  en  manière  de  fahdes.  Habinnas  dit  qu'il  en  a 
.ange  médiocrement ,  (  &  mxlz  Jiiiguli ,  )  aiiflî-bieo 
îe  de  chaque  fruit  ,  pour  observer  ce  que  lui  àYcit 
reicrit  Calva. 


164    T.    PETRONII    SaTYR. 

vtrnuU  non  tulcro ,  babebo  convitinm* 
>  1  Domina]  ge„e  me  admonet  1  Domina  mea*  In 
tilla  ,'  «xor  profpeda  habuimm  urfin&  fruflnm>  dt 
Habinn2,de  qH0  cum  imprudent  Scintilla  guftajftt . 
Ifonùmis,  3c  ?ene  inteflina  fua  vomuit.  Ego  contraplm 
Domina ,  in-  Hbrarn  comîdi  ,  nam  ipfitm  aprum  fa- 

terhoneftio-       .   ;  „    r  ri 

res  erant  in  ptebat.  Et  p  ,  mquam  3  urjus  homuncio* 
ufu;uthodie  mm  comefl  ,  quanto  magis  homuncio  de- 

dicitur ,  mon    »  r  rr  0    r     r  n     I     I     ' 

époux ,  mon  bet  urfum  comejje?  In  jumma  :  habmmu. 
époufe.  cafeum  molkm  ,  &  z  fapam ,  &  cchlea. 

vîJ^2fîngulM>  *  3  chordae/r«/fc,  (^  hepa. 
jam  vidhnus  tja  ^  catîllis  ;  &  ova  pilîata,  &rapam. 
ve?ô2%nif!  &  fin  api  >  &  4  catillum  *  congiarium 
«t  arbitror ,  p^  Palamîdîs .?  d*  i»  5  tf/^f  o  circum^ 

du  raijiné.       \  r     .     s  •  J  •  J 

3Choria]  '*'"  /^  6  oxjgoma  ,  ««^  quideir 
Gr./c0?^*'  J/ww  7  improbiter  nos  pugno  fuftuli- 
\çt&çv9ln  tnus  :  nam  pern&  miffiontm  dîdimns 
tmraUhs  des  ^e^  narra  m;jji  Qay    ron0     Fortunatt 

chevreaux.  .  ,      '       o 

+  Ciri//w]  quart  non  rtcummtl 

diminutivum 
vim  augendi 

Ë£,  \uo"i       Q^mdo  nojfi  UUm ,  mquit ,  Trimât- 

hîcpromae;-  chio-. 

îio     ufurpa- 

tnr  ;  congius  autem  m?nfura  eft,  qux  explicatur  in  not.  Cal.  infrà. 
5  vivais]  proprie  ,  un  canal,  une  nicelle  :  fîgurafe ,  unb.ijjln  ovrie: 
quam  formam  habebant  antiqui.  6  Oxygonia  J  vel  eon-chilia  j  quili- 
bet  pifces  conchis  armari.  7  Improbiter]  id  eft,  inurbane,  avidius  . 
|>ugno  5  à  pleines.mûins ,  inurbano  more.. 

*  Congius  étoit  la  principale  meftire  dont  les  Ro- 
mains fe  fervoient  :  elle  contenoit  iîx  chopines  înefu- 
re  de  Paris  ,  de  quelque  liqueur  que  ce  fût ,  qui  fom 
dix  livres  Romaines.  Toutes  les  autres  indurés,  Si 
plus  grandes  L  <?f  plus  petites;  avoknt  rapport  au  congé  j 


La  Satyre  ce  Pétrone.  16 $ 

tois  quelque  preTent  a  mon  petit  efclave  t 
il  m'en  feroit  des  reproches  :   c'eft  pour- 
quoi ma  femme  elle-même  prend  le  foin 
de  m'en  faire  fouvenir.  De  plus  ,   on  nous 
a  fervi  un  morceau  d'une  jeune  ourle,  dont 
Scintilla  ayant  feulement  goûté  fans  ypen- 
fer  ,  a  vomi  jufqu'au  fang  :  pour  moi  j'en 
ai  beacoup  mangé  ,  parce  qu'il  fentoit  le 
fanglier  ;  &  je  difois  ,  fi  les  ours  mangent 
les  hommes  ,  pourquoi  les  hommes  ne  man- 
geront-ils pas  les  ours  ?  Enfin  ,  on  nous  a 
apporté  du  frommage  mou  ,  du  raifiné  ,  des 
cfcargots  de  toutes  façons,  &c  quelques  af- 
fiettes  de  ragoûts  compofés  de  foies  gras  , 
&  d'une  frefîure  par  morceaux.  îl  y  avoit 
aufTi  des  œufs  chaperonnés,  des  raves  ,  de 
[a  moutarde  ;  &  tout  cela  ,  dans  ces  fortes 
de  grands  plats  qu'inventa  -j-  Palamede,  a. 
^ui  les  Dieux  faflent  paix.  Outre  cela,  on 
nous  a  fervi  à  la  ronde  des  po  irions  de  mer 
i coquille,  dansunbafîin  ovale,  d'où,  pour 
lire  le  vrai ,  nous  les  avons  enlevés  à  plei- 
nes mains  avec  afTez  d'incivilité  ;  car  nous 
ivions  renvoyé  le  jambon.  Mais  dites-moi, 
.'il  vous  plaît ,  Caïus,  pourquoi  Fortunata 
l'eit-elle  pas  à  table  ? 
Hé   quoi  1  répondit   Trimalcion ,  ne  la 
Tome  I,  Z 

'Amphora  en  cantenoit  huit ,  VUmi  quatre  ;  le  Sex- 
arius  en  étoit  la  iixiéme  partie  ,  VHsmmçL  la  douzié- 
ne,  &  le  Qiurtirïus  la  vingt-quatrième.  Il  n'y  avoiç 
■as  d'autres  diminutions  du  Congé. 

f  Palamede  fut  en  eftime  pour  avoir  inventé  les 
nefures  :  nous  le  voyons  avec  une  exclamation  qui 
ft  afl'ez  familière  aux  gens  du  commun ,  &  n'eit  pas 
:"i  fans  raifon.  Remarquez  le  ridicule  qui  fe  trouve 
jujours  dans  les  deferiptions  desfervices  :  celui-ci  eft 
ompole  de  mets  qui  conviennent  peu  enfemble.  Au 
eu  d'un  dcfTerc  dans  iiî  fsiffiÇfj  c'-efl  ua  vrai  aia* 


i66  T.  Petronii  Satyr. 
i  'Aquam,  chio  ,  nifî  aroemum  compofmrit  3  nifv  re~ 
quiajampe-  ttquias  pueYis  divijait  ,    i   aquam  m  os 

ne   ebria  e-  /^/g?»  #0«  COnjiciet» 

rat ,  ut  jam 

mus. V1  Atcjhî  ,  Yefpondit  Habinnas ,  »//?  /7/* 

2  i^pocaZo  ]  dijcumbh  ,    *£o  wc  i  apocalo  :  &  cœpe- 

i.e.  recedo  :         .    ,  >r    r  *i_      r» 

me  fubmo-  r^'  JuYgere ,    w/j  y/^«o   d^ffl  iortunata 
veo,voxGr.  quaur  ampliùs  a  tôt  a  famil'ia  effet  voca- 

ut  avocate-  Tr     .    l  »/ -        /        'ci 

mus'ncs.  Vi-   w»    ^tfW  f^g0  }  gaWWO  jUCCWCta  4  f/«- 

de  not.  Lat.  ^'//0  3  //A  ^r  z#jri  cerafina  appareret 
iSâÈbius]  tttnica ,  &  5  perifceliâestortd,  bph&ca* 
une  couleur  flaque  inauYata,  Tune  [udario  manu* 
le  verd  fou-  ^Ygens  >  quod  in  collo  habebat  3  applicat 
ce.  Habetur  y?  #/*  /0^0  ;#  ^#0  Scintilla  Habitmd  dif- 
mollf&Tf-  cumbebat  uxor  ;  ofculataqne  piaudentem, 
feminaro.      £ft  te 3   inquk  ,   viàtre  ?  Eo  deinde  peY* 

Martial.  Gai-  A  „  •//      V 

Knoi  hala     'vtntum  ejt ,  0/  FoYtunata  artmltas  Juas 
mores.  carifllmas   detYaheYet  laceYtis,    Seintil- 

UCingittw]  i^ue  mirami  oihndeYet.    Ultimo  etiam 

Telcingulus.  .^,.,        ^,     .        _*  •      , 

_  \r  ..    peYifcelidei  (olvit*  &  rettculum  auYeum 
'des"]  àGrae-  ^aew  *x  y  ovYujjo  ejje  diccvat» 

co  :  fafciae 
minutae  qui- 
bus  crura  itt- 

volveban-  Notavit    héic   TYÎmalchio  ,    juffitquc 

tur.  _,       .  .  ,      ,„,  1     ■       •         • 

6  Pfearm-  ajjtYri  e?»«/4  :  €?*,  Vtdetis ,  */?£*«*  ,  w«- 

Jzum  ]     ma- 
nière de  mu- 
les ds  cl  ambre  ,  quibus  mulieres  utebantur }   &  ideirco  pro  calcea- 
mento  efFeminatp  accipitur  in  hiftoriâ  Encolpii ,  &  Militis,  Tom.  IL 

7  Ohrujfo  ]  ''cfsçvÇov  y  aurum  obrujjïim  ,  qued  &  ohryjfum  ,  puriiîi- 
mum  tift. 

*  Elle  demeurercit  plutôt  fans  Voire  ni  manger ,  bc.  J 
Vous  reconncîtrez  dans  le  portrait  de  Fortunata:  le 


I 
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eonnoiiïez  -  vous  pas  ?  *  Elle  demeureroit 
lûtôt  fans  boire  ni  manger,  qu'elle  n'eîîc 
erré  le  buffet ,  &  partagé  entre  les  valets 
les  reftes  du  louper. 

Fort  bien  ,  répartit  Habinnas  :  cependant 
fï  elle  ne  vient  le  mettre  à  table  ,  je  vais 
en  fortir.  Il  commençoit  déjà  à  fe  lever,  & 
l'auroit  fait ,  il  le  lignai  ayant  été  donné  , 
elle  n'eût  été  appeilée  plus  de  quatre  fois 
par  tous  les  domeitiques.  Enfin  ,  elle  arriva 
troulTée  avec  une  ceinture  verte,  de  ma- 
nière qu'on  voyoit  paroïtre  fon  jupon  ,  qui 
étoit  de  couleur  de  cerife  ,  &  fes  jambes 
entourées  de  brodequins ,  avec  des  mules 
brodées  d'or  :  alors  elTuyant  fes  mains  au 
mouchoir  qu'elle  avoit  au  cou ,  elle  vinc 
s'alTeoir  fur  le  même  lit  où  étoit  Scintilla  , 
femme  d' Habinnas,  qui  fe  réjouilToit  de  la 
voir.  Elle  la  baifa  en  l'abordant ,  &  lui  dit  : 
Quoi!  c'eft  vous-même  ?  Enfuite  elles  pouf- 
fèrent la  converfation  fi  avant ,  que  Fortu- 
nata  défit  de  gros  braflelets  qu'elle  avoit  au 
bras ,  &  les  montra  à  Scintilla  qui  les  re- 
gardoit.  Enfin  ,  elle  détacha  jufqu'à  fes 
brodequins ,  &  ôta  même  fa  coe'ffure  a  ré- 
feau,  qu'elle  arTura  être  d'or  filé  le  plus  pur, 

Trimalcion  ,  qui  le  remarqua  ,  comman- 
da qu'on  apportât  le  refte  de  fes  bijoux  , 
&  dit  :  Vous  voyez  quel  eft  l'attirail  des 
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caractère  de  ces  riches  Bourgeoifes  fuperfîcielles ,  qui 
n'ont  qu'un  efprit  de  ménage  &  de  bagatelle.  La  con- 
verfation que  celle-ci  va  avoir  avec  Scintilla  ,  décrit 
la  foibleflfe  des  femmes,  dont  les  entretiens  les  plus 
ordinaires  roulent  toujours  fur  leurs  ajuftemens,  ôcc. 
Voyez  ce  que  nous  avons  déjà  dit  de  cette  même 
Jortunata  dans  la  Remarque  f  pag.  140. 
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ï  Campe-  t*er*s  l  compedes  <  Sic  nos  i  baceli  dif- 
des]  proprie  poliamur.  Sex  pondo  ,  &  felibram  3  de- 
ten™  ideo  bent  habere  >  C^  *£/î  nîhilormnm  habeo 
perifcelides,  ^cew  po?7^0  armillam  ex  millefimis 
lu^ejufmo-  MercuYiifaÛam.  Ultimoetiam,  ne  men- 
ti rmilierum  tiri  vider  etur ,  flateram  juffit  afferri }  & 

ornamenta      r  i  /•-»■»▼ 

habentur       iingularum  approbari  pondus.    Nec  4 

compedes.     meïloT  Scintilla 'y  qua  de  cervice  fua  cap- 

2  Buccin   , ,,         »  J      .  J  f 

^  '      <ri.      ellam  detraxit  aureolam  ,  ^«^^  Fehcio* 

yn/of.  vide  »««  appellabat  ;  wâe  duo  5  crotaha  pro- 
aot.  Lat.  9.  /w///  j  $-  Fortunata  invicem  confideran- 
^Ibebènt]  da  dédit  :  & ,  Dominiy  inquit ,  w*W  £e- 
?cil*  A^I_  «e/fo'fl  #^0  /?diw  melkra% 

lae  crafïifli-      J 

îUï. 

4  MeZzc r  } 
13.  eft >  pZus 
retenue'. 
5  Crotaliiï] 

lapides  pre-  Quid?  inquit  Habinnas ,  6  excatarï- 
cundumW  z^fti  me  >ut  tibi  emeremfabam  vitream* 
niium,  îib.  9.  />/,^    /7  j^/^///  haberem ,  auriculas  illi 

c.  5  5 .  fonum,  ^ 

reddunt,. 


w 


6  Catarizare  à  KflCTd?£pj^f-&>  ,  je  m\ifemùs  par  des  racines.  Exca- 
iarii(are  ergo  arracher  les  racines  quifouiiennent  l\irbre.  Excatari\a$i 
me ,  fîgurate ,  tu  as  arraché  mes  racines  t  id  eft  ,  celles  ii  mon  lien , 
ïïHifmodi  fabas  vitreas  emendo  tibi. 

*  De  l'argent  de  certains  intérêts,  qui  grâce  à  Mer- 
cure ■>  &c.  ]  L'Auteur  décrivant  Trimalcion  comme 
un  Affranchi ,  lui  attribue  auffi  toutes  leurs  inclina- 
tions v'tcieufes  8c  criminelles ,  dont  Pufùra  n'étoit  pas 
la  moindre  ,  parce  que  cts  fortes  de  gens  la  faifoient 
publiquement.  J'ai  remarqué  que  Mercure  étoit  le 
Dieu  tutclaire  des  Marchands,  auiîi-bien  que  le  Pro- 
tecteur des  Uflirierj  &  des  Voleurs.  Mercurius  fîgnifîe 
donc  ici  l'ufure ,  comme  Bicchus  le  vin  ,_  Cerès  le 
bled ,.  Venus  l'amour  j  &  millefimis  diehus  exprime  ea 
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femme»;c'eft  ainfïque  nous  nous  dépouillons 
pour  elles  comme  des  fots.  Ces  Lraflelets 
doivent  pefer  fix  livres  Se  demie  ,  &  j'en  ai 
outre  cela  qui  en  pefent  dix ,  que  j'ai  fait 
faire  *  de  l'argent  de  certains  intérêts  ,  qui, 
grâce  à  Mercure  ,  me  rendent  mon  princi- 
pal en  moins  de  quatre  ans  :  &  de  peur 
qu*on  ne  crût  qu'il  en  impofoit,  il  fit  ap- 
porter une  balance  pour  juftifier  le  poids  de 
tous  ces  brafTelets  l'un  après  l'autre.  Quand 
à  Scintilla  ,  qui  n'étoit  pas  plus  retenue  , 
elle  prit  une  petite  boete  d'or  qu'elle  avoit 
pendue  au  cou  ,  &  qu'elle  appelloit  fa  bien- 
heureufe  ,  d'où  elle  tira  deux  de  ces  fortes 
de  pierres  précieufes  qui  rendent  un  fon 
clair  ,  &  les  préfenta  de  même  à  Fortunata 
pour  les  confidérer  ,  ajoutant  ces  paroles  : 
Ceci  eft  un  prêtent  de  mon  époux  ,  &  per- 
fonne  n'en  a  de  plus  parfaites. 

îl  eft  vrai ,  répliqua  Habinnas  ,  que  tu 
m'as  ruiné  pour  t'acheter  ces  pierreries  , 
ou  pour  mieux  dire,  ces  fèves  de  verre.  En 
vérité ,  "f  fi  j'avois  une  fille  ,  je  lui  cou- 
perrois  les  oreilles ,    pour  n'être  pas  obligé 
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combien  de  temps  on  retiroit  le  principal  de  fon  ar- 
gent 5  ce  qui  arrivoit  en  mille  jours,  qui  eft  à  peu 
près  au  denier  quatre.  Séneque  en  parle  arnfî  :  Ujh* 
ram  haui  rmllzjimàm  ,  &c. 

f  Si  pavois  une  fille ,  je  lui  couper  ois  les  oreilles  , 
&c.  ]  La  penfée  eft  aflez  plaifante ,  d'un  homme  , 
qui  fâché  de  ce  que  fa  femme  lui  dépenfe  beaucoup 
pour  entretenir  fon  luxe,  dit,  que  s'il  avoit  le  mal- 
heur d'avoir  encore  une  fille ,  il  lui  couperoit  les 
oreilles ,  afin  de  n'être  pas  obligé  de  lui  acheter  de 
pareilles  pierreries.  Tout  cela  eft  dit  fi  finement  en 
Latin,  que  quoique  la  moitié  de  cette  penfée  foit  foci^ 
entendue,  elle  é  connoîç  néanmoins  facilement 
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praeciderem.  Mulieres  fi  non  ejfent ,  om- 
nia  pro  luio  habere?nus  :  nunc  hoc  efi 
t  Caidum  l  ca^wn  mm*"*  »  &  frigidnm  pet  are* 

meiere ,  £*:.] 

hoc  prover-       Intérim  mulieres  z  CaucU  inter  Ce  ri- 

fcio   dénotât  ,  J  J 

luxum  fœ-  /erwtf* ,  ébroue  )vmxerunt  ojcula  :  rfwwi 
r^arîTeirë  ^r^  diligentiam  matris  famtiiœ  jatlat  : 
ferendum,  altéra  delicias  &  indulgentiam  vira 
nobis  w/ium  Dumcîue  fic  cohérent ,  Hahinnas  furtim 
mejenium      confurrexit ,  pedefque  Tortunatœ,  correp- 

«JJ  :  etfi  /r.-  tQS  fa  r  lfâHm  %mmifit%  Ah  \  ah  !  il  la 
gidum  pote-  J   t         <  J  § 

touj.  proclarnavit ,  aberrante  tumea  Jttper  ge~ 

fc'i  ISf*"'  ^^  compofita.  Ergo  in  gremio  ScintilU 

indecens  imam    rubore  faciem  fudari* 

abfcondit* 


Interpojlto  deinde  fpatîo ,  f //w  fecundas 
menfas  Trimalchio  jttffijfet  ajferri ,  _/»/?«- 
/em?*  /f rz/*  <?>»»«  menfas  >  &  alias  attule* 

*  Les  va/ers  enlevèrent  les  tables,  &»<%  ]  La  propreté 
étoit  fi  grande  dans  les  feftins  ,  &  même  dans  les  re- 
pas ordinaires ,  qu'après  le  dernier  fervice  des  vian- 
des, les  valets  enlevoient  les  tables  où  l'on  mangeoif, 
pour  en  mettre  d'autres  ou  le  fruit  étoit  fervi  ;  Se  ce- 
5  la  s'éxécutoit  d'une  manière  que  les  Conviés  n'en 
.,  *  o.r!v*        étoient  point  incommodés,  i  Virgile  l'explique  ainfi  ; 

Vers  7*7»        Pojlqmm  prima  $uies.  epulis  ,  menfeeque  removee,  (je* 
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de  lui  en  donner.  S'il  n'y  avoit  point  de 
femmes  au  monde,  nous  regarderions  tout 
cela  comme  de  la  boue.  Mus  qu'y  faire  à 
preïent  ?  C'eft  une  nécefTité  ,  comme  de 
boire  froid  &  pfTer  chaud. 

Quoique  ces  Dames  fe  fentiflent  cho- 
quées par  ce  difcours,  elles  n'en  firent  que 
rire,  &  fc  jetterent  à  demi  yvres  au  cou 
l'une  de  l'autre  ;  l'une  vantant  les  foins  que 
Fortunata  prenoit  dans  fon  ménage,  com- 
me une  bonne  mère  de  famille  ;  &  l'autre 
exagérant  les  fatisfactions  &  les  honnêtetés 
que  Scintilla  recevoit  de  fon  mari.  Pen- 
dant qu'elles  fe  tenoient  ainfî  embraiTées , 
Habinnas  fe  leva  fans  êcre  apperçu  ;  & 
prenant  Fortunata  par  les  pieds  ,  la  jerta 
fur  le  lit.  Au/îi-tôt  elle  s'écria  :  Ah  !  ah  î 
parce  qu'elle  fentoit  que  fon  juppon  étoit 
levé  julques  fur  fes  genoux  ;  &  rouglfîant 
de  l'état  où  elle  fe  voyoit ,  elle  fe  pancha 
fur  Scintilla ,  fe  cachant  le  bas  du  vifage 
avec  fon  mouchoir. 

Quelque  temps  après  ,  Trimalcion  ayant 
donné  ordre  qu'on  fervît  le  deffert ,  *  les 
valets  enlevèrent  les  tables  ,  &  en  apporté- 
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2  Horace  dit  qu'on  fervoit  le  fruit  fur  ces  fécondes       2  LIv.  il 
tables  :  Satyr.  2. 

Penjïlls  Uvafecunias 

Et  Nux  onerabat  mmfas,  &*<:. 

•Et  3  Ciceron  écrivant  à  Atticus  lui  mande,  qu'il  fait  3  Liv.  x-fj 
partir  fa  lettre  dans  le  temps  qu'on  a  apporté  le  def- 
fert ;  ce  qu'il  exprime  aufli  par  ces  mots,  fecunda 
menCi.  Mais  comme  tout  eft  extravagant  dans  ce 
feftin  ,  nous  allons  voir  parmi  le  fruit ,  qu'on  fervira 
des  chofes  grades  8c  dégoûtantes  ,  qui  font  mal  an 
coeur  aux  Conviés. 
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mm ,  fcobemque  crocg  &  mink  tinBam 
»  Spécula-  fparfîrvnt ,  &  quod  nunquam   ante  vi- 
gens^imagi-  deram  ,  &  lapide  i  fpeculari  pulverem 

nem    recldit  tritHm. 

tanquam 

fpeculuro. 

Statim  Trimalchio  :  Voter  am  ,  inqutt» 
hoc  ferculo  ejfe  conîentus ,  fecundas  enim 
habeîis  menfas  ;  Jï  quid  bclli  habes,  affer* 

Intérim  "puer  Alexandrinrus ,  qui  eal- 
dam  miniftrabat  3  lufcinlas  cœpit  imhari% 
tlamame  Trimalehione  fubmde  '  Muta* 
Ecce  alius  Indus  :  Servus ,  qui  ad  pedet 
Habinn<z  fe débat,  juffus  y  credo,  à  Domi- 
no fuo  proclamavit  Jubito ,  canora  voce  z 

a^neïdos,  i   Interea  médium  i£neas  jam  clalîe 
$b.<  u  tenebat , 

Certus  iter,  &c. 

Nullm  fonm  nnquam  acîdior  percujfîè 
œures  meas  :  nam ,  prêter  errantis  Bar- 
bariem  >  aut  abjeclum  ,  aut  âiminutum 
speAteï-  clamorem,  mifcebai  $  Atellanicos  ver- 
bus!  vide  ?.  fa  ;  ut  tmc  pr^mum  m*  itiam.  Firgilius, 
offert  derit.  Laffus  tamen  cum  aliquandfh 
defiffet  3  adjeck  Habinnas  :  Et  numquid 

|  Ils  Kpmàïrtnt  fur  le  flancher  de  U  fleure  de  boh>. 
6t.  ]  Les  Romains  étoient  fi  magnifiques  en  ceci  j 
qu'outre  les  fieures  de  bois  précieux  ,  ils  répandoienc 
encore  de  la  limaille  d'or  &  d'argent  fur  les  plancher^ 
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lent  d'autres  :  enfuite  t  ils  répandirent  far 
le  plancher  de  la  fîeure  de  bois  teinte  en 
jaune  &  en  vermillon  ,  jointe  à  une  poudre 
brillante  faite  d'une  certaine  pierre  nom- 
mée Spéculaire  ;  ce  que  je  n'avois  point  en- 
core vu. 

Aufïî-tôt  Trimalcion  nous  dit  :  Je  pour- 
rois  bien  me  contenter  de  ce  qui  vient  de 
nous  être  fervi  ;  mais  comme  les  fécondes 
tables  font  mifes  ,  allons  ,  s'il  y  a  quelque 
chofe  de  bon  ,  qu'on  l'apporte 

Cependant  un  valet  Egyptien  ,  qui  avoir 
le  foin  de  verfer  Peau  qui  n'étoit  point  à. 
•la  glace  ,  fe  mit  à  contrefaire  le  roÂignol  ; 
mais  Trimalcion  criant  tout  à  coup  :  Chan- 
gez ;  il  parut  un  autre  divertillement.  Un 
efclave,  qui  étoit  ailis  aux  pieds  d'Habinnas, 
entonna  ces  Vers  par  l'ordre  de  fon  maure, 
comme  je  crois  : 

Pendant  ce  temps  Unie,  avecquefes  vaijjeaux^ 
Vourfuivoitfon  chemin  par  le  milieu  des  eaux: 
Jiffuré  de  fa  route  ,  &C 

Je  n'ai  jamais  rien  entendu  de  plus  aigre  ; 
car  outre  que  ce  Barbare  chantoit  faux  , 
c'eit  que  portant  fa  voix  tantôt  haut ,  tan- 
tôt bas ,  il  mêloit  à  fon  récit  des  Ver*  comi- 
ques. Je  vous  avoue  que  ce  fut  alors  ,  pour 
la  première  fois  ,  que  Virgile  me  déplut. 
Après  qu'il  eut  été  contraint  de  finir  ,  parce 
qu'il  n'en  pouvoit  plus  ,  Habinnas  dit  :  Ce 

Lampride  i  dit  qu'Heliogabale  la  prodiguolt  jufques       1  Dan*  la 
daiu  fes  portiques  ,  &  qu'il  étoit  fâché  de  n'y   en  yie  de  ce 
pouvoir  joindre  de  plus  précieufe,   Dolens  Quoi  non  prince     ch 
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*  Çàalû^h  didicit  ?  Sed  ego  ad   i  circulatores  eum 

mjquiacir-  .  <=>  . 

cumeuntper  mittendum  auûiebam.  Itaque  parern  non 

oppida  &  vi-  hayet      Gve  muliones  volet.  Cive  circula' 

cos  :  des  ta-  ,     i       ,  r  J     .     . 

tehursbSl-  tores  imit art.  Dejperatus  value  ingemo- 


tmbançues,      rHS  eft    j^em  futor  elL  idem  cocus,  idem 

quae   ulnma         .n  •  r  •    ' 

vox  ufurpa-  pijtor ,  omms  A4u}œ  manciptum.  Duo  ta- 


ulrims 
ufurpa 

rur  al>  italis.  men  z/kia  habet ,  quafinon  haberet,  ejfet 
2  Gwrzu]   omnium  numerorum  :  i  cerritus  cil  ,  & 

iecundum          a  i    a      t        n 

Nonium  ,      Jtertit  ;  nam  quod  Jnabo  ejt  3   non  c  .*m 
makfinus     sic  ut  \   Venus  Çpeliat ,  ideonihil  tacet: 

mmtisejî,çui  ,  •,,  . 

Cererisita        V*x   4    QCulo  mortUO   unquam   lllum  m% 

vexawr.        trecentis  denariis. 

fir^l ûcOv.        Interpellavh  loquentem  Scintilla,  &  : 

de  Arte  a-  Plane  ,  inquit  y  non  omnia  ariificia  fervi 

^Ts^sVqm  nequam  narras.   5  Agapa  eft,  M  cura" 

firàba  ,  eft  bo  ftigma  habeat. 

Us.  Rijit  TnmalckiQy   &  ,  Adcognofco  , 

4   °ncu!°  inquit ,  6  Capadocem  :  nihil  (ibi  defrau- 

mcrtuo,]  îà        t         ,  *  1     .,j  / 

eft.quiocu-  «^  ,  C^  me-  Hercules  laudo  illitm ,  00* 
lum  habet     fW*w  nîmo  par  extac  .  /w  autem  Scintilla 

extinctum  ,  .        ,  ^      ^      1  •»  .       ^ 

im  fovg/tf.      ffw*  fcdotypa  ejje.  Crede  mihi  ,   ©"  wj 

5  £-^0    novimus.  7  5/f ,  me  falvum  habeatis,  ut 

l'Amour,      ego  fie  folebam  ipfum  Ammeam  8  ^£4« 

cfarontvos  tHere  y  Ht  ttiam  Dominw  fufpicaretur  > 

inclinations. 

Zalotypa,  erât  Scintilla,  quod  Trimalchio  mox  illi  exprobrabi*. 
6  Cappidox  :  pro  fervo  nebulone  habebatur  :  Cillices,  cV  Cretenfes 
ejufdem  erant  farinae,  unde  proverbium  Graecis,  quod  tria  cappa 
erant  pefïima.  7  Sic  ]  mulra  exprimit ,  &  valde  Satyricum  eft  in 
Scintillam  :  id  eft ,  fie  agis  cum  illo ,  ut  ego  açebam  cura  Am- 
înea,  &c.  8  D-bùtuere^idcm  ac  depugnarje,  &  %ura«  hîc  acci» 
pitur  de  amore  pertinaci  expugnaudo. 
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garçon-là  ne  fçait-il  pas  quelque  chofe  ? 
Autrefois  chacun  me  difoit  qu'il  falloir  l'en- 
voyer avec  des  Bateleurs  ;  aufli  vous  voyez 
qu'il  n'a  pas  Ton  pareil,  foit  qu'il  veuille  * 
imiter  les  Muletiers,  ou  les  Sultinbanques. 
Quand  il  eft  dans  la  néceflité,  cfeft  alors 
que  fon  efprit  paroît  :  il  eft  Cordonnier, 
Cuifinier  ,  Patiûier  ;  enfin  ,  il  refTemble  au 
valet  des  Mufes  ,  qui  fait  tout.  Il  a  néan- 
moins deux  défauts  ,  fans  lefquels  il  feroit 
parfait  :  c'eft  qu'il  eft  fou  ,  &  grand  dor- 
meur. Quant  à  ce  qu'il  eft  louche  ,  je  ne 
m'en  foucie  point»  \'enus  regarde  de  la 
forte  ;  &  c'eft  pour  cela  qu'elle  dit  tout  ce 
qu'elle  fçait.  Comme  cet  efclave  étoit  bor- 
gne quand  je  l'achetai ,  il  ne  me  coûta  tous 
au  plus  que  cinquante  écus. 

Là-defïus  Scintilla  interrompant  fon  ma- 
ri ,  lui  dit  :  Oh  !  vraiment ,  vous  n'avez  gar- 
de de  dire  toutes  les  mauvaifës  qualités  de 
ce  fripon-là  ;  car  vous  l'aimez  .•  mais  je  le 
ferai  flaitrir  un  de  ces  jouis. 

Alors  Trimiîcion  foiîriânt ,  dit  :  Jecon- 
nois  ce  drôle  ,  il  ne  s'épargne  rien  f  &  ma 
foi  il  mérite  que  je  lui  donne  des  louan- 
ges ,  car  il  n'a  pas  fon  pareil.  Pour  vous  , 
Madame  ,  ne  foyez  point  jaloufe ,  croyez- 
moi  ;  je  vous  connois.  Je  me  fuis  fervi , 
Dieu  me  fauve ,  du  même  moyen  ,  pour 
venir  à  bout  d'un  certain  Ammea  ;  &  notre 
Maître  en  ayant  eu  quelque  foupçon  ,  il 


*  Imiter  les  Muletiers.  On  voyoit  autrefois  dans  les 
Cirques  des  Muletiers  bouffons  ,  qui  faifoient  faire 
mille  lingeries  à  .les  mulets  qu'ils  avoient  inftrin'ts.  La 
maniera  extravagante  dont  nous  voyons  aujourd'hui 
que  ces  animaux  font  encore  ornés }  eft  peut-être  us 
refte  de  cette  ancienne  folie» 


ïTacelh-  %*?'   PH«0»H    SatyR. 
gui  data  pa-  10"  jd^o  we  m  villicaùonem  relegavit,  Sca 

fidiofos.  Da-  Tanquam  laudatus  effet  nequiffimm 
[M^nem^  fervus  lucernam  de  finuficlilem  protulit , 
eftut  habeat  &  amplius  femihora  tubicines  imitatui 
quod  agat    eji    fucdnente  Habinnâ ,  &  inferius  la- 

inter    man-     jf  .  .    J 

ducandum  ,   brum  manu  de?rimente.  Ultimo  ,  etian, 

nam  defidio-  ^  me£'mm  procefïlt  ,  d*  WoJa  Z  OT  un  di- 
ra, inepnas  *  ,     «  n 

proferre  po-  nwus  quajjis  chaurolas  tmitatus  eji,  modi 
tQ{z '  Arunil-  lacernaîm  cumflageîlo  Mulionum  3  fat* 
nïbus çuijfis'}  egit  ;  donec  vocatum  ad  Je  Habinnai 
enfis^HaHe-  bœfiavit  »  potionemque  illi  porrexit  ,  &  . 
quini ,  qui    4  Tanto  melior ,  inquk ,  Maffa  dono  tih 

ad    modules        y 
quaf.  atus  fo-  é> 

num    edito- 

darium  :  er-  JSfec  ullus  tôt  malorum  finis  fmffit,  ni  fi 
fntiqua!"  '  5"  spidipnis  effet  allata,  turdis  6  figiline 
3  Fzta]à  ^/j  p<ï//m  5  nucibufque  fartis.  Infecuta 
#tum/flj  çuï  /«»*  Cidonia  etiam  mala  7  jpzV/5  confixa% 
efi  dit  :  unde  ^  echinos  efficerent  ;  £^  W  quldem  tole- 
Pif  faneur,  rabilia  eram ,  y?#0#  ferculum  longe  monfi 
Gatul.mEp.  truofïùs  effeciffet .  Ht  vel  famé  Ver ire  ma^ 

àt    mulabus   .    .i  a  y  Jr+         cf. 

Gallis ,  /aw  luiffemus.  Nam  emn  pofitus  effet ,  #f  »w 
hxc  varie  putabamus  y  anfer  altilis  circaque  pifees, 
4.Tantame~  &  omnium  gênera  avium  ,  zV?<pft  TW- 
lior  ]  formu-  malchio  :  Quidquid  videth  hic  pofitum  , 

la  laudandi.     ,  ara. 

itali  dicunt ,  «*  tino  corpore  ejt  Jactum. 

tanto  meglio. 

5  Epidipnls]  à  Graeco  tWtatWH  ,  ï.  e.  /ff  defjert.  Martial,  lib.  ir. 
Êpig.  3Z-  Se  vocatfer.is,  quia  fub  finem  coenae  afferebantur.  6  «Sï/z- 
gûie  ]  fubauditur  involutls  ;  hoc  eft  une  tourte,  7  »Sjpmtf  ]  feilic.  de 
çinnamomo,  &ç4 
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ne  relégua  dans  une  de  fes  métairies  n 
dais  taifez-vous ,  ma  langue ,  vous  en  dites 
:op. 

Le  coquin  d'efclave  dont  je  viens  de  par- 
;r  prenant  ceci  pour  des  louanges  Teneu- 
rs ,  tira  de  fon  fein  une  manière  de  lan- 
:rne  de  terre  ,  &  pendant  plus  d'une  demie 
eure  imita  les  joueurs  de  flûtes  :  à  quoi 
labinnas  répondoit ,  tenant  d'une  main  fa 
ivre  d'en  -  bas  abailtée.  Enfin  ,  il  s'avança 
l  milieu  de  la  falle  ,  &  danfa,  tantôt  au 
>n  de  quelques  canes  fendues  ;  &  tantôt 
pant  un  cafque  fur  les  épaules  ,  &  un  foiiet 
la  main  ,  il  imita  tous  les  difcours  que  les 
luletiers  tiennent  à  leurs  mulets  quand  ils 
S  exercent  ;  jufqu'àce  qu'Habinnas  l'ayant 
>pellé,  le  baifa  &  lui  préfenta  à  boire, 
fant  :  Mafia,  on  ne  peut  pas  mieux,  & 

te  donne  pour  récompfe  une  paire  de 
>tines. 

Je  crois  qu'on  n?auroit  jamais  vu  la  fin  de 

•utes  ces  pauvretés,   fi  l'on  n'eiWappor- 

le  dernier  fervicc  ,   qui   étoit  compofé 

une  tourte  de  grives,  de  raifins  fecs,  de 

iix  confites  ,  avec  des  coins  lardés  de  ca- 

îlle  ,  ce  qui  les  faifoit   reffembler  à  des 

iriflbns  ;  &  tout  cela  auroit    été  encore 

pportable  ,  fi  l'on  n'eût  pas  fervi  un  cer- 

in  mets  fi  extraordinaire  &  fi  dégoûtant , 

lie  nous  eufîions  mieux  aimé  mourir  de 

im  que  d'y  toucher.    Comme  chacun  de 

>us  fe  figuroit  que  c'étoit  une  oye  graf- 

,  autour  de  laquelle  étoient  des  poifTons> 

toutes  fortes   de    petits    oifeaux  ,  Tri- 

aîcioii  nous  dit  :  Tout  ce  que  vous  voyez. 

as  ce   baffin  ,    n'eit  fait  que  d'un  feu! 

rps- 
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Ego  >  fcilket  homo   pYudennjJlmus  , 

fiatirn  imellexi  quid  ejfet ,   #*  refiipiens 

i  Mrfl&or]  Agamtmnomm  ;  i  Mirabor ,  inquam  , 

pro  miror.     2  ^y?  ow»/^   //te    }  Jefritla  funt ,    tfH* 

G^     *J  p     «rte  ^  /ato  :  î/«ft  i!o?72<£  Saturnalibm 

i  DefH&a]  ejufmodi  cœnarum  imaçinem  fieri. 

frotté ,  pro-        J     T      ,  ~   .  °  J 

pre,  travail-  Jxecdum  Jimeram  jcrmonem  ,  caw 
té.  Trimalchio  ait  :  4  //*  crt(cam  patrimo- 

4  Ira  cre/-      .  ./î     *'  x  , 

cam ,  &v.  ]  mo  >  t10*7  coYpoYe  ,  ut  ijta  Cocus  meus  ai 
locutio  pro-  porcofecit.  Non  poteft  ejfe  preliofior  homo 

qus  formula  VoluCYlS  ,   5  ^  ^î/4  /<*««  pifcem  ,   di 

eftafflrman-  /^^0  palumbum ,  ^/e  rera^  turturem ,  */< 

dialiquid;&    ,       ,     /•  .         ,;•'        1^  •  1 

jocofe  dicta ,  6  C0/0  Juisgallwam  ;  &  ideo,  wgemo  meo 
quia  mehus  impofitum  eft  illi  nomen  belllffimum  ;  nart 

eft    crefcere        r  J  J  J         •     1 

divitiis,quam  D^dalus  vocatur  ;  &  quia  bonan 
corporelon-  rnentem  habet ,  attulit  illl  Rom  a  7  unu 
S5  r«/v"]"ia  cultros  8  Aoricofero  ;  ftatim  juffit  affer 

matrice: pro  W  inQ  dlofauî  mWatUS  C (î  ,  »^/V  pfltt/ 
ventre,,  acci-  %    .   J7  ■/,,/  t      J 

pitur.    Pars  tatem  fictt  ut  mucromm  ad  buccampro 
f>pro  toto.      baremus* 

6  Celurri]  &  .  ,      ,  ,       _ 

colon  :  a  Gr.  Subito  tntraverunt  duojeYviy  tanquar» 
Vinteftin ,  le  qU\  rixa?n  ob  lorum  feciffent  ;  ccYte  i 
^°7  Unus'l  C°M°  adhuc  amphoYas  habebantt  Cm 
abfoiute ,  id  ern0  frimalchio  jus  inter  lidoantes  dice  \ 

eft ,  quidam      s  J  * 

ami  eus. 
8  '  Noricum  ferruni]  apud  Romanos  optimum  exiftimabatur.  Pli) 

l.  34. 

*  Les  Italiens  n'ont  pas  encore  perdu  l'ufage  dec 
repréfentations  de  feftins.  ils  en  font  paroirre  ( 
magnifiques  dans  d-s  Fêtes ,  où  l'on  voit  fur  de  loi 
gués  tabl  s  toutes  fortes  d'animaux  de  grandeur  n: 
ttirelle,  faits  de  terre  ou  de  bois  ,  &  li  bien  peim 
qu'on  diroit  qu'ils  font  cuits  &  prêts  à  manger.    C  1 
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Pour  moi  qui  avois  affez  d'expérience  , 
je  compris  d'abord  ce  que  c'étoit  ;  &  re- 
gardant Agamcmnon  ,  je  lui  dit  :  J'admire 
comme  tout  cela  eit  travaillé  ;  on  diroit  que 
c'eft  de  la  terre  cuite.  J'ai  vu1  à  Rome,  pen- 
dant le  carnaval,  de  femblables  *reprefen- 
tations  de  feftins. 

A  peine  avois-je  achevé  de  parler  ,  que 
Trimalcion  ajouta  :  Je  vous  protefte  que 
mon  Chef  de  cuiiine  a  fait  tout  cela  avec 
du  porc  •■>  il  n'y  a  point  d'homme  plus  ra- 
re. Du  ventre,  il  vous  fera  ,  i\  vous  vou- 
lez ,  un  poiiTon;  du  lard,  un  ramier  ;  du 
pied,  une  tourterelle  ;  de  Finteftin,  une 
poule.  A  caufe  de  cela  ,  j'ai  trouvé  à"  pro- 
pos de  lui  donner  un  beau  nom  ,  car  il 
s'appelle  Dédale  ;  &  parce  qu'il  eft  entendu 
dans  fon  métier,  un  de  Tes  amis  lui  a  ap- 
porté de  Rome  des  couteaux  du  plus  fin 
acier  de  Bavière.  Aufli-tôt  il  les  fit  venir , 
les  contempla  avec  admiration  ,  &  en  plai- 
fantant  nous  donna  la  permiffion  '''en 
éprouver  la  pointe  fur  nos  joues. 

Dans  le  même  inftant ,  deux  efclaves 
Entrèrent  dans  la  falle  ,  faifant  femblant 
le  fe  difputer  une  courroie  à  pendre  des 
bacons  de  terre  qui  étoient  à  leur  cou  i 
k  comme  Trimalcion  prononçoit  fur 
eur  différend,  ni  l'un  ni  l'autre  ne  vou- 
ut  obéir  à  ce  qu'il  ordonna  :  au  contraire  " 

ils 

ivite  les  Conviés  à  entrer  dans  ces  failes  ;  Se  après 
u'ils  y  ont  admiré  la  beauté  du  fervice  ,  on  les- fait 
affer  à  d'autres  ça&îes;  ou  ils  trouvent  d  'giioï  fatis- 
aire  autre  chofe  que  leurs  yeux.  On  dit.  qiK\la  mes 
îe  chofe  s'obfcrve  encore  en  gu.ltjues  Provinces 
F  Allemagne. 
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ret ,  neuter  fententiam  tulit  decernentis . 

t  5!?i]  fub-  i  £^  alterius  amporam  fufte  percutfit.    ' 
qUt  alterius ,        Conjternati  nos  injolentia  ebriorum 
Crc.  intentaiimm  oculos  in  pr allantes ,  /wm- 

2  Lajmdas}  vimufque  ofirea ,  peciinefqus  è  teftis  /4- 

3  InivÀito   tulit* 
enim   more  ] 
ad  iilud  Pli-  r  y  ,      , .  .  •      #  .  ,, 

nius,lib.  13.  **as  2  lâuticias  étquavit  ingemofu. 
cap.  i.Viii-  Cocus  ;  in  craticula  enim  argentea  co- 
vejli°li  ve-  chleas  attulit  y  &  tremula  teterrimâqui 
dumtingiun-  voce  cantavit.  Pudet  referre  qu&  Ce quun> 

guennbns ,  ,  •.  .  *       .   d      ., 

quoà  Otho-  tHr*  3  Inaudito  enim  more  pmrt  capil* 
mm  Prmcipi  lati  attulerunt   unçtientum   in  aroente* 

Nercnimonf-    *   ,    .  ,   r  "L     -• 

trajTc  ftre-  Pelw  >  pedejque  recumbentium  unxerunt  \ 
banc  ;  iieo    çum  ante  entra  ,  pe défaite  ,  ta  lofa  ne  co- 

adhuc  imu-        ...       .       .^  TJ<  j 

ditus  mos  ro"ls  vmxijjent.  Hmc  ex  eodem  unguente 
erat.  in  Ne-  in  vmarinm  ,  atque  lucernam  liquatum 

ronem  erero      n   *■  r  r 

hc*  dia«un  eJ*  tnfufum. 
eft. 
4  Ex  legî- 

bus  difeimus       jam  cœperat  Foriunata  velle  fait  a- 

cjuod  contu-  ,  , .*    ...      .,  ,v         tir 

l?rniUs-ûi    re:jam  Scintilla  jreqnentins  plaudebat , 

uxor  fervi ,    quam loqttebatnr  ;  cumTrimalchio  :  Fer' 

L.  12.  $33.  y  .         ?  r.  .j  .    _ 

/f.  & /Uni.    mitto  ,  xnqmt ,  Philargyre  ,  &  Larrio  t 

Infl.  L.uxo-  qU^  prafianus  es  famoÇus ,  die  &  Mino* 

ran,§.Con-    ^.  ,.r     J  ,     J     ..  J         ,.r        , 

cubinz,  tr.  de  p#//£  4  contubernah  tHA  dijeumbat. 

L.  3. Scin- 
de contuber-  r\    '  1  1     t   t     ]   •  a*  r 

nium  eft  fer-       Q#zd  w«w .?  Pêne  de  lectis  dejectijH- 

vile  conju-     mm    a£t0  tottim  triclinium  familia  occu* 

paverat.  Çerte  ergo  notavi  juper  me  pop- 

tnm 
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ils  fe  caflerent  leurs  flacons  l'un  à  l'autre  à 
coups  de  bâton. 

Surpris  de  l'infolence  de  ces  yvrognes ,. 
nous  regardions  attentivement  leur  combat 
lorfque  nous  appercumes  tomber  des  fla- 
cons caflés  ,  des  huîtres ,  &  d'autres  poif- 
fons  à  coquille  ,  qu'un  valet  ramalTa  ,  &  les 
alla  prefenter  dans  un  plat  aux  Conviés, 

L'excellent  Cuifînier  dont  nous  venons7 
de  parler  ,  égala  aufli  de  fon  côté  toutes  ces; 
magnificences;  car  il  apporta  (tes  limaçons- 
fur  un  gril  d'argent ,  &  entonna  Une  chan- 
fon  d'une  voix  auili  chevrotant*  qu'elle  étoitr- 
efrroyable.  J'ai  honte  de  raconter  ce  qui 
fuit  :  Par  un  luxe  nouveau  ,  certains  beaux 
garçons ,  à  longue  chevelure  ,  apportèrent 
des  parfums  dans  un  bailin  d'argent ,  &  en- 
frottèrent  les  pieds  de  tous  ceux  qui  étoient 
à  table  ,  après  leur  avoir  entrelailé  les  jam- 
bes avec  des  guirlandes  de  fleurs  ;  enluite- 
ils  allèrent  parfumer  les  vafes  où  l'on  met- 
toit  le  vin,  &  firent  fondre  de  ces  parfums 
dans  les  lampes. 

Déjà  Fortunata  avoit  commencé  à  dan— 
fer;  &  Scintilla,  qui  lui  applaudifloit  fans- 
cefTe  ,  faifoit  moins  de  bruit  de  la  langue 
que  des  mains,  lorfque Trimalcion  dit  :  Je 
i  te  permets ,  Philargyre  ,  &  à  toi ,.  Carrion  ,, 
iqui  es  un  des  plus  fameux  parti  fans  de  la. 
|  Quadrille  verte,  de  prendre  place  à  table; 
s&toi,  Minophile,  dis  à. ta  femme  défaire 
là  même  chofe. 

Enfin  ,.  nous  penfàmes   être  chalîés  des< 

cllts  où  nous  étions  ,  tant  la  falle  fe  rem-- 

jplit  de  domeftiques.   J'àpperçus  au-defTus> 

ide  moi  ce  Guifmier,  qui  d'un  morceau  dé: 

Tome  /9.  A.  a. 


28z  T.  Petrokii  Satyr, 
-  ,t  •  -,  i    totum  Cocum  ,  qui  de  porco  anferem  fe~ 

lMtfr.\i]de  .        *     ,.        t  J  Jç 

la  faumôre  :  ^^^  i  w««4  condimentipjue  fœtentern  : 
aoniimenrum  jyec  contentus  fuit  recumbere ,  fed  conti- 
fztere  refer-  nno  Thefpim  Tragœdum  cœpit  imitari  ; 
tur  ad  îllud  &  fub'mde  Dominum  [hum  fponfione  pro- 

«iiod    ante  ,         J  r  r         J         . Jr,     ^     _.r 

p.  6.  no.i  6e-  vocare  ,  y*  prajmus  proximis  i  Circen- 
ne  oiere  qui  nyus  pr'imA  palmarn. 

in  culina  ha-J  f^-rr  r     1  '         <-r-   <        ,  ;  . 

hitânt.  3  LtijjUjus  hac  contentioneTrimalchio: 

zCirceiifi-  ^mld ,  inqult ,  d*  4  /er^'  hommes  funt, 

bus]  fubaud.      -  J  i    n         i  'i  •        r 

ludis.  CT*  <«2W*  unurn  5  lactem  biberunt ,  etiamjt 

Diftfni  ]  ///flj  /g^/ai   6  p<g/»j  opprefferit  tamen  > 

i.  e.  eftuiior  1  1     J* 

faaus;&in- 

cellîgitur  de  gaudio  aniov.  Sic  Senecade  Vita  beata,  effujienem  anl- 

mi,  &c.  4  «Seryi  hommes  funt]  hurnana  opinio ,  qnae  Stoïcorum  efh 

V.  Senec.  lib.  7.  controv.    s  Laclcm,  &  /uc  leguntur  in  acenfat. 

plaut.  in  Bacch.  ÀcL  V.  Se.  II.  /zec  laclem,  nec  laium ,  &c.  6  Fatus 

pro  Eitu/n  ;  Ccslus  pro  Ctslum.  Vide  pag.  1 5  o. 

p     r  n       *  Thefyis  étoit  Grec  de  la  Tribu  Icarienne  ,  & 
.   I     „  .°-     Contemporain  de  Solon.  1  Horace  dit  que  ce  fut  lui 

Art  y  *«  inve"ta  la  Trasédle- 

qu.,  V .  z  7  5.       ^  ^^  coury^  je  chariots  çui  fe  fereient  dans  le  Cir- 
que, bJc.  Jamais  peuple  n'a  poiriie  plus  loin  la  ma- 
gnificence des  Spedades  que  les  Romains ,  tant  pour 
les  bâtimens  où  Ton  les  reprefe-ntoit,  que  pour  ladi- 
1  Rozin  ,   veriîté  des  jeux.   1  Ces  lieux  étoient  de  trois  fortes, 
desAntiqui-  les  Théâtres,  les  Amphitéatres   &.  les  Cirques.   On 
tés    Romai-  reprefentok  les  Tragédies  ,  les  Comédies  &  les  Dan- 
nes  ,   liv.  s-  fes  fUr  les  Théâtres:  en  voyoit  dans  les  Amphitéatres 
«fiap.   5.         jes  combats  des  bêtes ,  &c.    Et  les  cirques  fervoient 
aux  exercices.  Il  s'y  en  faifoic  de  fept  fortes,  dont  les 
courfes  de  chariots  étoient  les  plus  agréables.   Il  y  en 
avoit  quatre  Troupes  ou   Quadrilles  Agkatcrum  de 
Conducteurs  de  chariots  ,  &  elles  avoient  chacune  fa 
couleur  ;  Prajïna ,  la  verte  ;  Veneta ,  la  bleue  ;  Rcjjata, 
la  jaune  rouger.tre  ;   Albata,    la  blanche.    Les  deux 
premières  étoient  les  plus  considérables.    Cette  forte 
de  Speétables  attachent  beaucoup ,  &  partagoit  mê- 
me les  fentimens  ;  de  manière  que  pen  fant   le  temps 
,    ,0  r      de  ces  jeux  ,   ils  faifoient  le  fuiet  de  toutes  les  coa» 
s  '  A   '-    verfations.   Ce  qui  a  fait  dire  à   2  Martial: 

De  i^n;;ç  Çonviva  meus  ;  Prajinoqui  loyutm 
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porc  avoit  fait  un  canard  .-il  fentoit  la  faul- 
ce  à  pleine  gorge  ;  &  ne  fe  contentant  pas 
d'être  a  table  ,  il  fe  mit  aufîi  à  contrefaire 
*Thefpis  le  Tragique  ,  &  enfuite  il  voulut 
gager  contre  fcn  Maître  }  qu'il  remporte- 
Joit  le  premier  prix  Ç  aux  coufes  de  chariots 
qui  fe  feroient  la  première  fois  dans  le  Cir- 
que ,  en  fe  mettant  de  la  Quadrille  verte. 

Trimaleion  ravi  de  ce  défi ,  dit  :  Mes 
amis,  nos  efciaves  font  hommes  comme 
nous  ,  nous  avons  tous  bîî  du  même  lait  ; 
&  quoique  la  mauvaife  fortune  les  ait  ré- 
duits dans  le  malheureux  état  où  ils  font  , 
je  mourrai  bien-tôt ,  ou  ils  jouiront   dans 

Aa  2 

Et  3  Juvenal  exagère  le  bruit  que  la  Quadrille  verte     3  Satyr*  2& 
faifoit  à  Rome. 

Tôt am  hodie  Romim  Circus  cdplt,  &frdgor  aurcm 
Percutit ,  eventum  vlridis  quo  cclligo  pdnni. 

4  Cufpinien  dit  que  Zonare  rapporte ,  que  d*i  temps      .+  RQlin  > 
de  Juftinien  il  y  eut  à  Conftar.rinople  une  fi  grande  ^1"* 
émulation  entre  les  parrifans  de  la  Quadrille  verte  Se 
ceux  de  la  bleue ,  qu'ils  en  vinrent  aux  mains ,  Se 
qu'il  en  refta  t>rès  de  quarante  mille  fur  la  place.  Les 
Empereurs  même  prenoient  parti  à  ce  fujet.  Caligula 
fe  déclara  pour  la  verte  :  Viteliius  pour  la  bleue.,  8cc. 
Mais  il  n'y  en  a  ooint  eu  qui  ait  embrafle  les  intérêts 
d'aucune  Quadrille  avec  plu;  d'ardeur,  que  5  Néron       5"  Suer,  et* 
a  fait  ceux  de  la  verte  ,   jufques-ià  même  qu'il  étoic  f*Vie,  czi*. 
dangereux  de  paroitre  devant  lui  d'un  fèntiment  con-  &  finvans. 
traire  ;  Se  Pétrone   prend  de- la  fui  et  d^  le  railler  : 
pour  cet  effet,  il  a  habille  de  verd  le  6  Portier  de   6  Pa§'-  II0- 
Trimaleion  :  7    la  petite  chienne  de  fon  Mignon  eft  7  Pag.  25+»- 
ento.irée  d'une  bande  verte  :  s  Fortunata  a  une  cein-  8  ^aS-  266« 
Cure  d'un  verd  extrêmement  foncé  :    9  Carrion,fon  9  *  2S*  i8°* 
efclave  filele  ,  Prajînus  &  famojœ ;  Se  10  nous  voyons   I0P«  2*1- 
que  fon  Chef  de  cuifine  veut  fe  mettre  de  cette  Qua- 
drille pour  remporter  le  prix  dans  les  premje oçs  coia- 
ès  qui  fe  feront    au  Cirque*. 
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i  'Aquim  me  falvo  ,  €  ko  i  aquam  liber  am  gufla- 
Ber*m)  ea-  bunt.    Ad  fummam ,  omnes  illos  in  tefta- 

dem    mente  J        .  J 

èk'it  Ovid.  mente  manumitto. 
Eieg.  6.  a-  Philarçyro  &fundum  leço  .  &  i  con*- 
ibatw  aquâ.J^emalem  juam»  Carriom  quoqw  m- 
-  .?0pf""  fulam ,  d°  vicefimam>  &  lecïum  ftratum» 
laTgirï]  ferva  -Afaw  Fortunatam  meam  h&redem  facio, 
erat Trimai-  (£•  commendo  illam omnibus  amicis  meij; 
circo  poterat  £^  ^  ffwww  publico  ideo  ,  m/  familia 

eam    tefta-    w^    /^w   w##c    fo    Wg    tftfzf/.    tanqUAm 
mento  3fe-  ^  •» 

Sare.    Vide-  mortliHm. 
p.    188.   de 

Coco  Panfe      Gratias  açere  omnes  indulqtntid  cœpe» 

aeftamento  ~.        .  *?  •;//;• 

Trimakhio-  r^  Domim  :  CHm  tue  ovlitHS  mgarum- 

-sâlegato.     exemplar  Teftamenti  jujfît  afferri-,    &~ 

totum  a  primo  ad  ulîimum  ,  ingemifcen- 

îe  familia  ,  reckavit.  Refpiciens  deinde.. 

Habinnam  :  Quid  dicis ,  inquit ,  rf7«/f  * 


Je  /ej  affranchi»  fous  pir  Mn  Tefiiment  ]  Pour  e»* 
trer  dans  le  vrai-femblable  da  Roman  ,  il  faut  croire 
que  ce  feftin  n'a  été  fait  avec  tant  de  magnificence, 
que  pour  rendre  plus  célébrç  le  jour  que  Trimalcion 
avoit  choiiî  pour  donner  la  liberté  à  un  grand  nom- 
bre de  fes  efclaves  ;  &  ce  deffein  mettoit  le  comble 
à  ks  extravagances.  Il  y  avoit  trois  manières  de  don- 
ner la  liberté  :  la  première,  inter  amicos ,  ou  par 
Epiflolam  :  la  féconde  ,  apui  Gonjiiium  aut  Ccnjulem, 
ou  quelqu'autre  Magiftcat  qui  avoit  ce  pouvoir  ,  par- 
ce que  1 àJâe  s'en  faifoit  en  Juftice  5- &  la  troiiîérae  A 
nommoit  per  menpun ,  quand  le  Maître  faifoit  a&'e&r 
fon  ôfeiave  à  k  table  où  il  mangeoit. 
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peu  de  la  liberté  :  enfin ,  *  je  les  affranchis 
tous  par  mon  Teftament. 

Je  donne  &  lègue  à  Phiîargyre  un  fonds     Teftament 
de  terre  ,  avec  fa  femme  ;  &  à  Carrion,  une  de    Trimai- 
iile  -\  avec  l'impôt  du  vingtième  r  &  un  lit  don. 
garni.  Quant  a-  ma  chère  5  Fortunata  ,  je 
la  fais  mon  héritière  univerfelle ,  &  la  re- 
commande à  tous  mes  amis.  Je  fuis  bien- 
aife  de  faire  fçavoir  ainfi  mes  dernières  vo- 
lontés ,  afin  que  tous  mes  domeftiques  ne 
m'aiment  pas  moins  pendant  ma   vie  ,  que 
fî  j'étois  mort. 

Ils  commençoient  déjà  tolis  à  rendre 
des  grâces  infinies  à  la  bonté  de  leur  Maî- 
tre ,  lorfque  lui  -  même  ,  après  avoir  fait 
trêve  à  la  bagatelle  ,  ordonna  qu'on  ap- 
portât l'original  de  fon  Teftament ,  qu'il 
lut  d'un  bout  a  l'autre  ,  pendant  que  toute 
la  famille  pouiToit  de  gros  foupirs.  Enfuite 
regardant    Habinnas ,  il  pourfuiyit    ainfi  : 


■f-'  Avec  Virnpôt  du  vingtième.  Cet  impôt  fubfifte 
«ncore  en  Flandres,  &  a  retenu  fon  nom  ;  car  on  le 
nomme  les  vingtièmes  ,  qui  eft  un  pour  cent  de  tous 
les  biens  qu'on  poflede.  Tite-Live  appelle  l'argent 
qui  provenoit  de  cet  impôt,  vigefimarum  aurum. 
C'eft  un  préfent  de  cette  nature  que  Trimalcion  fait 
à  fon  nouvel  Affranchi.  On  ne  peut  méconnoître  Né- 
ron à  ceci.  J'ai  déjà  dit  que  ce  Prince  avoit  des  ter- 
res en  propre  ,  qu'il  pouvoir  donner  de  cette  manie-  •.  .  «., 
re.  i  Suétone  rapporte  en  termes  formels ,  qu'il  don,-  ?  n  ap 
noit  des  iflcs  &  des  champs  :  Infuhe ,  Agru  d*  c"       ^ 

5  Remarquer  que  Trimalcion  ne  diftingue  point 
«rop  Fortunata  d^tes  domeftiques  ;  ceïa  ne  s'éloigne 
pas  fort  d'Agée. 
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cartffîme?  Edifaas  monurnentum  meum? 

quewaê.modum  te  juffi  ?    F  aide  te  rogo  y 

ut  feçundum  pedes  Statua    meœ    CateU 

ïVnguenta  lam  fîrgss,  &  coronas  3  &  i  unguenta, 

%{mânstt-  &  perœiïas  omnes  pugnas ,  ut  mihi  con- 

do  Trimai-  tingat  tuo  beneficio  poft  mortem  viverc. 

^andS!  ?r*terea  ut  fint  i  in  frontt  pedes  cen- 

fingere  pue-  tnm  :  in  agrum  pedes  ducenti.  Omne  ge- 

nas,  &  un-  nm  eîlam  pomorum  volo  fit  cire  a  cineres 

guer.ta  ;  eit  f  %  J 

enim efftmi-  meot,  &  vinearum  larmer.  V aide  emm 
"*- Cnsdï  3  feifitm  eft ,  vivo  quidem  domos  cul' 
fvmboluia  tas  ejfe  ,  non  cur^iri  eas  ubi  diutius  nebis 
eft  ;  jmgnaE   ioayilan^Hm  €ft  :  &  ideo  ante  omnia  ad* 

vero   Bella-        â  J 

toris.  Vido-  jid  Volo  l 
ris  ,  Trium- 

phatons.         HQC    MONV  MENTUM 

2  In  fiente] 

nonmfron-  HEREDEM  NON  SEQUATUR, 
rem ,  ut  qui- 
dam   Inter- 
prètes volunt.  Korar.  I.  i.  Sat.  8.  Mille  pedes  in  fionre,  trecentos 
Crijpus  in  agrum.  3  Faljiim]  id  eft,  ridiculmn  :  utitur  eedem  fenfu> 
Çicero.  2  de  Oracore ,  Jhbauditia  ùbjùrde  falfeque  d'xitur. 


*  He  bien  '  batijje^-voits  mon  tombeau  ?  &c.  ]  Nous 
allrns  voir  juiqu'oii  peut  aller  l'extravagance  d'un 
homme,  qui  prend  le  foin  pendant  fa  vie  de  fe  faire 
bâtir  ÙB  coin!  eau  &  de  l'orner  de  tout  ce  qui  p.ut 
le  rendre  t  ',1e ,  peur  lui  attirer  de  la  vé- 

nération aprè-;  fa  mort.   Néron  reçoit  ici  des  coups  de- 
pinceau  bien   vifs  &   bi~n  naturels.   PericlaspugnzË 
Dansfa  Vie    s'enten<^  -;  s  Batailles  qu'il  avoir  c  a*  ié  îs  par  f  s  Lien- 
1  '  tenans  Généraux.    Sué"  .  .      ...  tme  p^oi 

**  très-grands  de  laijfer  des  mcnûmem  qu    pujfentfaitk 

parler  de  lu  à  toute  éternité  ;  mais  que  tous  les  dcjjeim 
qu'il  en  méikok  étaient  fort  .,  .',1s  ne  poir*- 

yoient  l'çîre  davantage  que  ceux  qui  yont  paroitre;» 
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Que  dites  -  vous  ,  mon  cher  ami  ?  *  Hé  Defcriptïcra 
bien  !  bàtifTez-vous  mon  tombeau ,  fuivant  du  maufoié© 
l'ordre  que  je  vous  en  ai  donné?  Je  vous  de  Trimai— 
prie  inftamment  de  mettre  aux  pieds  de  ma  C10IU. 
Statue  la  reprefentation  de  ma  petite  chien- 
ne >  avec  des  couronnes,  des  boetes  de 
parfums  ,  &  des  bas-reliefs  où  toutes  les  Ba- 
tailles que  j'ai  gagnées  foient  reprefentées  ï 
afin  qu'érigeant  ce  monument  a  ma  gloire,. 
je  me  voye  immortalifépar  vos  foins.  De 
plus ,  je  veux  que  mon  tombeau  ait  cent 
pieds  de  face,  fur  deux  cent  de  profondeur  ; 
&  qu'on  plante  aufîi  toutes  fortes  d'arbres 
fruitiers  autour  de  ce  lieu  qui  renfermera 
mes  cendres,  &  furtout  beaucoup  de  vignes , 
car  il  feroit  ridicule  que  l'on  dît  de  moi , 
après  ma  mort ,  que  j'ai  eu  grand  foin  pen- 
dant ma  vie  de  faire  cultiver  mes  terres  , 
&  que  j'ai  négligé  celles  ou  je  dois  de- 
meurer fi  longtems.  C'elt  pourquoi  je  veux 
fur  toutes  chofes  qu'on  y  mette  cette  ins- 
cription : 

*   CE    MAUSOLE'E 

N'APPARTIENT    POINT 

A   MON    HERITIER. 

Enfîn7 

*  Ce  miufolée  rf.zppxrtknt  point  à  mon  héritier.  ]  A 
qui  appartient -il  donc?  A  Trîmalcion  lui-même, 
quoique  défunt ,  ayant  fait  une  fondation  à  perpé- 
tuité pour  y  loger  des  Concierges,  qui  (ùcceflïve- 
ment  auront  foin  d'entretenir  ce  Keu  jufqu'à  la  fia 
des  fîécles.  Cette  penfée  eft  fort  plaifante  ,  Se  ra;ile 
finement  ces  gère;  oui  prennent  toutes  fes  précautiorts 
■paginables  pour  faire  mettre  feurs  cendres  dans  des 
lieux  honorables.  Pétrone  parle  encore  de  ceci  dans 
le  fécond  Tome,  mais  avec  une  morale  qui  charme  , 
au  fijet  du  cadavre  de  ce  redoutable  Lycas,  qui  fw 
prouvé  après  fon  nm^s  fur  le  bord  d$  1»  mçr* 
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Cœterum  erit  rnibï  cw&>  ut  Teftametf* 

io  caveara  ,   ne  mortuus  injuriam  acci- 

piam  :  prœpenam  enim  unum  ex  libertis 

fèpulcro  meo ,  cuftodU  caufa ,  ne  in  mo- 

numentum  ?neum  populus  cacatum  currat. 

Te  rogo  ,  ut  navet  etiam  monumenti  met 

t  ?knh  ve-  facias  i  plenis  velis  euntes ,  &  me  in  tri- 

^erb^diaum  bunali  Çedentem  pr&textatum  ,  cum  an- 

Felicitatem    nulis  aureis  quinque  ,  &  nummos  in  pu* 

dénotât  Ne-  ^ca  ^e  faculo  ejfundentem  ;  fcis  enim 

ro.  quod  epulum  dedi ,  &  binos  i  denarios  : 

2  Dejuno-s]  r    i  $      n  tffo    v^etur      trklinia  ;    fa- 

fubauditur     J  §  »  J  '       ,  ,  '    J 

iuireos.        cies  Q71  toturn  populum  Jwi  juavtter  fa- 
.cientem.  Ad  dexteram  meam  pones  fia- 
îuam  ForiunatdL  me&  columbam   tenen* 
tem  :  &  catellam  cingulo  ailigatam  du- 
cat :  &  Cicaronem  meum  :  &  amphoras 
'3  GypfaW]  Copiofas ,   3  gjpfads  ne  ejjiuat  vinum  : 
Iruc°as°vid.  &  unam  licet  fraBam  fculpas ,  &  fuper 
p.  Hz.  gjr-  eœm  puerum  phrantem  :  horologium  in 
»r°in  quî-  medio  3  ut  quifquh  horas  infpiciet ,  velit , 

bufdamGal-  nolit , 

feProvmchi  *  £n  RMe  Senator'lde^  Les  sénateurs  ôc  leurs  en- 
dicituradhuc  fans  porCoient  une  grande  fobbe  blanche ,  bordée 
«^  .&??•  de  pourpre  ,  qu'on  nommoit  prœtexta.  Remarquez 
Copier  ,  M/2  que  Trimalcion  n'a  pafTé  jufqu'à  préfent  que  pour  Se- 
mtyoïu  vjr  d'ime  Colonie  :  cependant  il  ordonne  qu'on  ha- 

bille une  Statue  d'une  robbe  Sénatoriale,  ôc  qu'elle  ait 
des  anneaux  à  chaque  doigt  de  la  main  droite  ;  ce  qui 
étoit  la  marque  d'un  homme  très-confîdérable. 

f  Vous  repreferaerei  donc  encore,  &c.  Voilà  bien 
le  caractère  de  ces  foux  ambitieux,  qui  voudroient 
qu'on  reprefentât  tous  leurs  vains  defleins  ,  ôc  toutes 
leurs  idées  chimériques  ,  fur  les  édifices  qu'ils  font 
conftruire.  On  pourr oit  citer  à  ce  fujet  {ç  cachet  que 
voutoit  faire  grayçr  wa  Gafcçrtj  5  *^ 


Là  Satyre  de  Pétrone.    2% 

Enfin  ,  je  mettrai  bon  ordre  par  mon 
Teirament  à  ce  qu'il  ne  me  foit  fait  aucu- 
ne infulte  après  ma  mort  ;  car  j'établirai  un 
de  mes  AiTranchis  pour  prendre  garde  que 
le  peuple  ne  vienne  faire  fes  ordures  au- 
près de  mon  tombeau.  Je  vous  prie  auiîTs 
Habinnas ,  que  les  vaiiTeaux  que  vous  y 
représenterez  ,  paroifTent  voguer  à  pleines 
voiles  ,  &  que  je  paroiiTe  aitis  fur  un  Tri- 
bunal *  en  Robbe  Sénatoriale  ,  ayant  cinq 
anneaux  d'or  aux  doigts ,  &  faifant  des 
largeiTes  au  peuple  de  l'argent  que  je  tire- 
rai d'un  fac  ;  car  vous  fçavez  bien  que  j'ai 
donné  un  feftin  public ,  &  deux  piftoles  à. 
chacun  de  ceux  qui  y  afîiiterent.  -\  Vous 
•reprefenterez  donc  encore  ,  fi  vous  le  trou- 
vez à  propos  ,  de  grandes  folles  ,  &  tout 
le  peuple  mangeant  avec  plaifir.  Vous  pla- 
cerez à  ma  droite  la  ftacue  de  Forcunata, 
5  tenant  d'un  main  un  pigeon  ,  &  de  l'au- 
tre une  chienne  attachée  à  une  lefTe  :  vous 
y  mettrez  auiTi  mon  cher  Cicaron  ,  avec 
de  groffes  bouteilles  de  terre  bien  bou- 
chées ,  de  peur  que  le  vin  r.e  fe  répandes- 
mais  vous  en  reprefenterez  feulement  une 
caffée,  &  un  enfant  appuyé  demis  qui  pleu- 
rera ce  malheur.  Vous  n'oublierez  pas  de 
placer  une  horloge  dans  le  milieu  ,  dont  le 
fcadran  fera  difpofé  de  manière  que  celui  qui 

Tome  L  B  b 


^  Tmint  .  bc.  Tout  eft  myiïerieux  ici.  Le  chie» 
eft  le  fymbole  de  la  fidélité  ,  de  même  que  le  pigeon 
l'eft  de  l'amour.  Ce  font  de  belles  qualités  pour  une 
époufe  ;  mais  copine  les  meilleurs  ménages  peuvent 
fe  brouiller  facilement ,  vous  verrez  bien-tôt  Tï;- 
Saicion  changer  de  feutim.çjit  pour  For;.-, 
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nolit  ,  nomen  meum  légat,  Infcriptio  que- 
ue vide  diligent er  Jt  hœc  fatis  idonea  ti- 
i  videtur. 


C.  POMPEIUS  TRIMALCHIO 
*MŒCENATIANUS  HIC  REQUIESCIT. 
i  Ahfentï]     HV1C  S  ETIRAT  US  i  ABSENT  I 
hac   expref-  DEC  RETU  S    EST. 

jionede-      CUMPQSSET  IN  OMMBUS  DECURIIS 

Tandïm-  ESSE  TAMEN   NOLUIT. 

àabatûrtri-       PIUS,  FORTIS,   FIDELIS. 

salchio.  EX  PAR  VO-C  REVIT 

SESTERTLUA1    RELÏQUIT  TRECENTIES: 

NEC  UNQUAM  PKILOSOPH UM AUDIVIT. 

VA  LE    ET   TU. 


Hsx  ut  âixit  Trimalchio ,  flere  cœpit 
vbertim  ;  flebat  &  Fortunata  ;fiebat  & 
Habinnas  ;  tota  denique  f ami  lia ,  tan- 
quant  in  funus  rogata  >  lamentatione  tri- 
clinium  implevit.  Imojam  cœperam  eîiam 
ego  plorarc,  cum  Trimalchio  :  Ergo>  in* 
quit ,  cuw  feiamusnos  morituros  ejfe ,  qaa- 
re  nonvivamns?  Sic  vos  felices  videam, 
conjiciamus  nos  in  balneum  s  meo  perkulo 

*  Mcscen.niinus  fîgnifîe  un  homme  qui  aime  les 
Gens  de  Lettres,  faifant  alludon  à  ce  fameux  Mece- 
nas  ,  l'un  des  anciens  Seigneurs  Romains  nui  leur  a  le 
plus  témoigné  d'arFecïion.  Remarquez  que  cette  Epî- 
taphe  eft  remplie  de  contre-vérités  ,  qui  fervent  à 
donner  un  plus  grand  ridicule  à  ce  faux  Héros. 
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regardera  l'heure ,  ne  pourra  s^empêcher 
de  iiremon  nom.  Quant  a  mon  Epitaphe  , 
je  vous  prie  de  bien  examiner  celle-ci,  pour 
voir  fi  elle  vous  femble  jufte. 

C.  POMPE'E  TRIMALCION  MECENA-      Epitaphe 
TIANUS   REPOSE  EN    CE   LIEU.        de    Trimal- 
IL  FUT,  PENDANT  SON  ABSENCE,  cioQ* 

ELEVE*  A   LA  DIGNITE'  DE  SEVIR: 

ET  QUOIQU'IL  AIT  PU  OCCUPER 

UN  RANG  CONSIDERABLE, 

DANS    LES    DE  CURIES, 

IL  NE  LE  VOULUT*PAS  NEANMOINS.    *  parîBô. 

CE  LUT  UN   HOMME  PIEUX,  VAIL-  deftie. 

LANT    ET    FIDELE, 

ÏL  EST  VENU  DE  PEU,  ET  A  LAISSE' 

EN     MOURANT 

DE  GRANDES  RICHESSES. 

JAMAIS  IL    N'A  VOULU  ENTENDRE 

LES  DISCOURS  DES   PHILOSOPHES. 

TUISSE-TU    L'IMITER. 


Dès  que  Trimalcion  eut  fini ,  il  pleura 
à  chaudes  larmes  :  Fortunata  Sz  Habinnas 
firent  la  même  chcfe  ;  enfin  ,  tous  les  co- 
meftiques  remplirent  la  falle  de  gémifiè- 
mens  ,  comme  s'ils  eufienr  déjà  été  priés  à 
Ces  funérailles  ;  &  même  je  commençois  à 
pleurer  au/Il  ,  lorfque  Trimalcion  dit  : 
Puifque  nous  fommes  perfuadés  que  nous 
devons  mourir  un  jour,  pourquoi  ne  fo lo- 
geons-nous  pas  à  palier  la  vie  agréable- 
ment ?  Si  vous  voulez  avoir  du  plaiilr  , 
nous  irons  tous  nous  jetter  dans  le  bain  : 
je  vous  réponds  fur  ma  tête  que  peiionnc 

Bb    2 


vere. 
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non  pœniteb  h ,-  fie  calet  tanquam  furnus, 

1  Ferô]  pro        1    Vwo  ,  vero  ,    inquit   Habinnas  , 
-De  uni  2  de  un<*  die  duas  facere  nihil  metuo  g 
dk  chus fac;-  nudifque  confurrexit  pedibus ,  &  Trimai* 
ïotioneT;1^  ehiomm  gaudentem  fubfequi. 
uni  die,  i.  e.       Ego  refpiciens  ad  AfcyUon  :  Qui  à  co- 

ljcur  -VliiSit  S?tas  '    Inqu&m  i  ego  enim,  fi  vidtro  bal* 
diao ,  pag.  neum  ,  flaiïm  expirabo. 
lit.' 5!^       Abfentemur ,  ai  il  le  ;  &  dum  iili  bal* 
dentés  haba.  neum  petunt  ,'  nos  in  turbâ  exeamus, 

Cum  hdc  placuîjfent ,  ducente  per  per- 
ticum  Gitone  ad  januam  venimus  :  M 
canis  catenarius  tanto  nos  tumultu  exce* 
fit ,  ut  Afcjltos  etiam  in ^pijcinam  ceci- 
derit  :  nec  non  ego  queque  ebrius ,  qui 
3  Timuenm  etiam  pitlum  3  limiter am  canem  ,  dum 
caneml  illud  naîanti  ovem  iero  s  in  eundem  çuroitem 

•Yidinuis  pag.  n        r  n  -  °    À <      ' 

llZt  ro  tradusjum.  Scrvavit  nos  tamen  Atncn- 
Jis ,  .qui  interventu  fuo  ,  &  canem  plaça* 
vit)  &  nos  trememes  exiraxit  in  ficcunm 
&  Gif  on  quidém,  jam  dudum  je  ratione 
àcuùjfimâ  redemerat  a  cane  ;  quïdquid 
enim  à  nabis  acceperat  de  cœnâ,  latranti 

ju^ÏÏatra-  fparferat>  at  M*  4  evocatus  cibo  fur  A 
pi  :  Cibo  of-  rem  fupprefjïrat. 

farum   jaâtu 

Caterum  ,  c#7#  algentes  uîique  petrjje- 
mus  ab  Airienfe  ,  «r  ?z05  extra  januam 
smitteret  :  £?r<2;  ?  û/£«tf  ,  y*  p#ta;  te 
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de  vous  ne  s'en  repentira  ,    car  il  elt  chaud, 
comme  un  four. 

Vraiement,  vraiement ,  répartit  Habin- 
nas ,  je  ne  crains  point  de  me  baigner  deux 
fois  par  jour.  Après  il  fe  leva  nuds  pieds,  8c 
fuivit  Trimalcion  qui  étoit  fort  joyeux. 

Alors  me  tournant  vers  Afcylre  :  Qu'en 
benfes-tu  ,  lui  dis-je  ?  Si  je  vois  feulement 
le  bain  ,  je  mourrai  auilî-tôt. 

Eloignons-nous  donc  ,  me  répondit-il  ; 
&  pendant  qu'ils  y  vont,  dérobons- nous 
parmi  la  foule. 

Ce  confeil  ayant  été  approuvé  ,  Giron 
nous  conduifît  le  long  du  portique  ,  & 
nous  arrivâmes  à  la  porte  ,  où  un  gros  chien 
d'attache  aboya  fi  fort  après  nous ,  qu'Af- 
eylte  tomba  de  peur  dans  un  vivier.  Pour 
moi ,  qui  n'avois  pas  moins  de  vin  que  les 
autres,  Se  qui  un  peu  auparavant  avoit ap- 
préhendé le  chien  en  peinture  ,  ayant  vou- 
lu donner  la  main  à  mon  compagnon  pour 
le  fauver,  il  m'entraîna  dans  l'eau  :  mais 
un  Portier  nous  délivra  de  ce  péril  ;  car 
étant  accouru  à  notre  fecours,  il  fit  taire  le 
chien,  &  nous  tira  tout  tremblans  hors  du 
vivier.  Quand  à  Giton  ,  il  avoit  trouvé  un 
merveilleux  expédient  pour  fe  garantir  des 
infultes  du  chien,  qui  fut  de  lui  jetter  à  la 
gueule  tout  ce  que  nous  lui  avions  con- 
fervé  du  feftin  ;  de  manière  qu'en  lui  don- 
nant ainfi  à  manger  ,  il  avoit  appaifé  ùt 
fureur  &  fes  hurlemens. 

Enfin  ,  comme  nous  gelions  de  froid  ,-. 
nous  demandâmes  à  cet  homme  la  permilîlon- 
de  fortir  par  la  porte  qu'il  gardoit  ;  mais  il 
bous  répondit  :  Vous  vous  trompez  ,  dit-:lr 

Bb  3 


2^4  T,  Petronii  Satyr 

i  Exïre ,  l  *x*re  kac  P°jft  >  qu&  vcni/H.  Nemo  un- 
&>c.  ]  mos    quam  Convlvarum  ver  eamâèrn  jannam 

«rat  Convi-  •  rr        n         r A 

valis.  idem  emijjus  ejt  ;  aha  exeunt, 

"Luciani.  ta 

HlFpis*  rt   «J  r  ;'«  ?   ;       ■  •/•     •    « 

Q«/«  jaciamus  f  hommes  rnijemmi  9 

CT  ww  generis  labjrinîho  inclufi  5  <pz- 
te  lavarl  jam  cœperat  notitm  ejfe.  177- 
tro  ergo  rogamus  3  «2  «0*  ^  balneum 
duceret  :  projeclifque  veftimentis  ,  qu<& 
Gitan  in  aditu  ficcare  cœpit  ,  balneum 
intravimus  ,  anguftum  feilket  ,  &  cif- 
.  /ertfrf  frigidarU  fimile ,  *'#  ^#^  Trimai" 
chio  nuàus  flabat  ,  <a£  fftfjfc  qu'idem  pu- 
ndtffimam  ejus  aflionem  licuit  nobis  ef- 
fitgere  .'  iVUw  »*7«7  melius  ejfe  dicebatr 
quam  fine  iurbâ  lavarL  Et  eo  loco 
ipfo  aliquando  piftrinum  fuijfe,  Dein- 
de  ,  ut  lajfatm  confedit ,  invitants  bal» 
,-,  -,  nei  fono .  diduxir  ufque  ad  i  camaram 

idem  vidim.  os  ebrmm  y  CT  cœp**  Menecratts  canner 

p.  7z.  not. 
Latin,   i.  & 

i  s  i .  not.  6.  *  /Z  n?  nous  fut  pas  pojjible  d'éviter  de  le  voir,  &T.]  La 
nudité  du  corps  a  toujours  paru  deshonnête  aux  peu- 
ples policés.  Les  Romains  la  regardoient  ainfi  :  Ci- 
ceron  nous  le  confirme  dans  la  lettre  vingt-deuxième 
qu'il  écrit  à  Petus.  Nous  apprenons  des  Offices  de> 
St.  Ambroife ,  qu'on  fe  couvroit  les  parties  honteufe* 
dans  les  bains  :  St.  Auguftin  dit  la  même  chofe.  Re- 
marquez que  Pétrone  a  des  fentimens  de  pudeur 
quand  il  le  faut ,  &  que  fuivant  la  penfée  des  deux 
grands  Saints  que  je  viens  de  citer,  il  appelle  l'avion 
de  fe  montrer  ainiî  tout  nud ,  putiiijjima.m. 

^Ilfe  mit  à  chanter*.]  Ceci  charge  encore  le  por* 
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ii  vous  croyez  pouvoir  fortir  par  ou  vous 

êtes  venus  :  jamais  aucun  des  Conviés  n'effc  . 
forti  par  la  même  porte  qu'il  eft  entré  ;  car 
!a  coutume  eft  ici  ,  que  lorfqu'on  entre  par 
l'une  ,  on  fort  par  l'autre. 

Qu'euilions  -  nous  fait  dans  ce  malheur  • 
&  renfermés  comme  nous  étions  dans  ce 
nouveau  labyrinte  ?  L'accident  qui  venoic 
de  nous  arriver  nous  faifant  conrioître  qu'il 
falloir  que  nous  nous  baigna/lions  ce  foir- 
là,  nous  priâmes  ce  Portier  de  nous  conduire 
aux  bains ,  où  nous  entrâmes  après  nous 
être  dépouillés  de  nos  habits ,  que  Giton 
étendit  a  l'entrée  pour  les  faire  fëcher.  Ce 
bain  paroiiToit  étroit ,  &  femblable  à  ces 
citernes  où  l'on  Te  rarïraichit  :  Trimalcion  y 
étoit  debout  tout  nud  ,  &  *  il  ne  nous  fuc 
pas  pofïible  d'éviter  de  le  voir  dans  cette  poin- 
ture indécente.  Il  difoit  qu'il  n'y  avoit  rien 
de  plus  agréable  que  de  Te  baigner  hors 
de  la  foule  ,  &  qu'autrefois  ce  lieu-là  avoit 
été  une  Boulangerie.  Enfuite  la  lafîitude 
l'ayant  obligé  de  s'affeoir  ,  frappé  parle  fon 
que  rendoit  ce  lieu ,  f  il  fe  mit  i  chanter  à 
pleine  tête  ,  comme  un  homme  yvre  qu'il 
étoit  ,  jufqu'à  faire  trembler  la  voûte  ;  8c 
commença  à  écorcher  des  airs  -\  de  Mene- 
Bb  4 

■traie  de  Trimalcion  ,  parce  qu'il   n'y  avoit  que  les   i  Chap.  s* 
gens  de  néant  qui  chantafTent  dans  le  bain,   i  Théo- 
phrafte  nous  le  confirme  ainlî  :  IL  n'appartient,  dit- il, 
qu'aux  Payjans  de  chanter  dans  le  bain. 

f  Menecrate ,  Graec ,  étoit  un  Joû:ur  de  Harpe  que 
Néron  aimoit  beaucoup  ,   &  à  qui  il  rit  de  grands 
biens ,  comme  nous  l'apprend  z  Suétone  ;  &  Séneque       2  Dans  la 
rapporte  plufîeurs  morceaux  des  ouvrages  de  ce  Mufî-  Vie  de   ce 
cien  ,  tant  en  Vers  qu'en  Profe  ;  c' étoit  un  homme  Prince  ,  ch 
d'une  vie  fort  diflbluë,  30, 
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lacer  are ,  ficut  iili  dictbant  qui  [înguam 

epts  inielligebanî. 

Cateri  Convivd  circa  labrum  manibu* 

_.    .,.,     nexis  currebant  .  &  i  çinoiiifmo  inoentl 
bGingilijmo  J  *>    $    J  * 

&c.']  fie  es-  ctamore   exjonabant  :  alu  autem  ,   aut 

plicat  hanc  yeflrîtlis  manibus  annules  de  pavimenta 

vocem   He-  .  ,,  r    L 

r  h  vnj-  conabaniur  tôlière  :  aut  pojito  genu  cer* 
*i7uo;  vices  poft  terga  fletlere ,  &  pednm  ,  ex~ 
&c.  gingiiif-  tremos  pollices  tangere. 

mus,  ejîtkil- 
litio  ex  mi- 

mlms  r-jitm        jp     dum  ^li  [M  ludos  faciunt ,  in 

ingentm    &  J  J  * 

clamorzm.  a-  2  fi! io  s  qtiod  irimalchioni  3  pyriaba- 

tiensm  eXCU~  tur  àefiendimus.  Inde  ebrietate  difiujfâ) 

zSolium']  in  alhid  triclinium  dedutli  fitmtiS  ,  ubi 

anebaignoi-  porttinata  difpofuerat  lautitias  ;  ita  ut 
re.  Hic  vero  y  Jt   J  m  o    3 

pro  cella  in  fupra ,  lucernas ,  meolo\que  pifeatores  no- 
ya* folmm    taverim  ;  ^  menfas  tôt  as  argenteas ,  frf- 

3  Pyn'are  ]  licefque  circa  4  fictiles  inauratos  ;  C^"  z/i- 

à^D? ,  du  ##w  i«  confipdïu  5  facco  defluens* 
feu. 

4  Ficlills  ] 
quod  à  Fie- 
tore  tlabo-        T«w  Trimalchio  :  Amici ,  ir/quît,  ho~ 
ratiim  circa,    j'     r  h      I  •  r     •         1 

ut  antiqua  die  fir vus  meus  barbatoriam  facit ,  ho* 
vafa  elabo-  7720  6  prafifiini ,  fruoi  i  &  mi  car  us,  ha- 

rata  £mt.  ô 

hic  canalis  facci  formam  referens  in  quo  nix  ad  aquam  refrigeran- 
dam  deponebatur  :  unde  /accus  niv.:lis,  Martial.  6  Prxjifcini  vet 
frœjifcine ,  adverb.  fans  arrogance  ,  fans  gloire  ,  fans  envie. 

*  Sefare  rafrpour  la  première  fois.  ]   Les  Romains 
faifoieat  une  réjouififance  le  jour  qu'on  leur  rafoij  lj 
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-crate ,  au  dire  de  ceux  qui  cntendoient  ce 

qu'il  cifcit. 

Cependant  les  autres  Conviés  s'amufoient      3ew*  .<& 

à  courir  autour  de  la  cuve  du  bain  ,    le  te-  Ç?    failcienç 

1  ~  ri         1         'mi  dans  les 

nant  par  les  mains  ;  &  en  le  les  chatouillant,  bains, 

faifoient  des  éclats  de  rire  liperçans  ,  qu'ils 
fe  faifoient  entendre  ce  tous  côtés  :  les  au- 
tres avant  les  mains  liées  ,  montroient  leur 
adrefle  à  ramaffer  des  anneaux ,  ou  bien 
mettant  un  genou  en  terre  ,  fe  renverfoienr 
la  tête  en  arrière  pour  baifer  l'extrémité  des 
pouces  de  leurs  pieds. 

Pour  nous  ,  pendant  que  les  autres  fe 
divertifToient  ainfi  à  leur  mode  ,  nous  def- 
cendîmes  dans  un  lieu  où  l'on  cckaufFoit 
un  bain  pour  Trimaleion  :  enfuite,  notre 
yvrefle  étant  un  peu  dilîipée  ,  on  nous  con- 
duiiît  dans  une  autre  falle  ,  où  ïortunata 
avoit  étalé  fes  magnificences  ;  &  f  apperçus 
en  haut  des  luitres  ,  Se  des  petites  figures  de 
bronze  qui  reprefentoient  des  Pêcheurs  :  il 
y  avoit  auffi  des  tables  d'argent  maiTif ,  des 
vafes  de  vermeil  dont  le  tour  étoit  cizelé  ,. 
&  du  vin  frais  que  l'on  voyoit  couler  du 
vaifleau. 

Alors  Trimaleion  nous  dit  :  Mes  amis ,' 
c'eft  aujourd'hui  que  mon  efclave  favori 
*  fe  fait  rafer  pour  la  première  fois  :  ce 
garçon  n'a  aucune  fiereté  ,  il  eft  homme 
de  bien  ,  &  je  le  chéris  beaucoup  ;  c'eft 


barbe  la  première  fois  ;  &  même  il  y  avoit  des  céré< 
menics  à  cela  ,  parce  que  l'on  confacroic  toujours 
cette  barbe  à  quelque  Divinité.  Cette  fête  fe  nom- 
moit  Barbztoria  ,  &  elle  fe  termir.oit  par  un  feftin. 
qu'on  donnoit  à  ks  amis.  Les  Maîtres  faifoièut  tou- 
jours cette  dépenfe  pour  les  efclayes  qu'ils  aimoie.nr*. 
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î  Tlngomc-  que  i  tingomenas  fa.cia.mm ,  &  ufque 
ntfjàtingen-  'ln  [Hcem  fcenemm, 
vino.  Vide  H&c  dicente  eo  i  gallus  gallinactw 
noc.  Lat.  î.  cantavit  ,  qua  voce  confufus  Trimaichio 
z  Gàlhis]  vinttm  fub  menfa  juffii  ejfandi ,  luccrnaf- 
dicitur  hue-  qHe  6tiam  mero  fparçi  ;    imo  annulum 

c,'/i->,  quia  di-   J       .     .     .       i      ,  -i,        Tir 

luculiim  an-  trajecit  m  dexieram  maman  :  &  >  JSion 
nunciacho-  Çlne  caufa ,  inquit  ,  /mc  ;  buccino  (iqnum. 
rafve  nodis  :  ^,     ,.       J  •  j-  r 

«tin Germa-  de  dit  i  nam  aut  mcendium  oportet  pat , 
nia  horas      ^  aliqms  in  vicinia  animam  abjkieî, 

nodurnas         y  *        »  .        .  ..-     .      ; 

annunciant    Longs  a.  noms  ;  itaque  qmjqms  hune  tn- 

turrium  ab    dicem  attulerit  4  coroilar'mm  accipict, 
alto.  * 

3  Buccini  ] 

ad  hoc  offi-  Diiïo  citius  de  vicinia  gallus  allatut 
ClU™Corllù-  eft  »  f Hem  Trimaichio  juffit ,  ut  aheno 
riurn]  eftcp-  coUus  foret.  Lacer  atm  iqitur  ab  illo  doc- 

rona  fimilis       .  ^        ^  ,      ^*        1 

illi  quae  data  #/!/*'»  0  C0C0 ,  qui  paulo  ante  deporco  aves 
fuit  Coco ,  pifcefque  feeerat ,  ztz  cacabum  efi  conjec- 
pag- 197.  ^  ^  dumque  Dœdalus  potionem  ferven» 
diverfaTha-  tijfimam  5  /?.««r /7 ,  Fortunata  mola  bm 
bet  fignific.    xea  piper  trivit. 

Hîc  vero  ,  *  x 

*fei/Af?ir"  Sumptâ  igitur  Epidipni ,  refpiciem 
Soi  igneus  ad  familiam  Trimaichio  :  Quid  vos , 
crbem  haufe-  inqHit ,  adhuc  non  cœnafîis  ;  Abite  .  ut 

rit.  LeSoleil      ,{.  .  ,    ^.^  .    J  ' 

avoit  achevé  dlu  ventant  ad  Ojpcium. 

la  moitié  de 

fa  courfe.   Potio  ,  une  verrée  d'eau  :  nec  plus  una  potione  opus  eratj 

ad  obfonium  illud  conficiendum. 

*  Il  eut  à  peine  achevé' .  qu'on  apporta  ce  coq.  ]  Re- 
marque^qu'un  Seigneur  particulier  n'eût  pas  eu  la 
puiffance  de   fe  faire  obéir  fi  promptement  5   car 
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pourquoi  buvons  de  la  bonne  manière  ,  8c 
que  le  jour  nous  trouve  encore  à  table. 

Comme  Trimalcion  difoit  cela  ,  un  coq 
vint  à  chanter  :  cette  voix  l'étonna  fi  fort  v 
qu'il  donna  ordre  auiîi-tôt  qu'on  verfât  du 
vin  fous  la  table  ,  Se  qu'on  en  mît  autfi  dans 
les  lampes.  Enfuite  il  tira  de  fa  main  gauche 
une  bague  ,  qu'il  tranfporta  à  la  droite  ,  di= 
fant  :  Ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  ce  Trom- 
pette nous  donne  ce  (ignal  ;  car  il  faut ,  ou 
que  le  feu  foit  prêt  à  fe  prendre  quelque 
part  ,  ou  bien  que  quelqu'un  du  voifinage 
doive  mourir  bien-tôt.  Que  ces  malheurs 
s'éloignent  de  nous  !  C'eft  pourquoi  celui 
qui  m'apportera  tout  à  l'heure  ce  Prophète 
malencontre,  je  lui  donnerai  une  couronne» 

*  Il  eut  à  peine  achevé,  qu'on  lui  ap- 
porta ce  coq  ,  qu'on  avoit  été  quérir  dans 
une  maifon  voifme  ,  &  il  commanda  qu'on; 
en  £ît  une  fricafîee.  Sur  cet  ordre  ,  Dédale, 
cette  excellent  Cuifinier  qui  un  peu  aupa- 
ravant d'un  porc  avoit  fait  des  oifeaux  &  des 
poiflons  ,  le  mit  en  pièces  ,  puis  le  jetta 
dans  un  chaudron  ;&  pendant  qu'il  achevoit 
de  faire  bouillir  de  l'eau  r  Fortunata  elle- 
même  broyoit  du  poivre  dans  un  mortier 
de  buys. 

Après  qu'on  eut  mangé  ce  qui  avoit  été 
apporté  au  dernier  fervice  ,  Trimalcion  re- 
gardant fes  domeftiques  :  Quoi ,  dit-il  9. 
vous  n'avez  pas  encore  foupé  ?  Allez-vous- 
en  ,  &  que  d'autres  viennent  fervir. 

fans  un  ordre  fupérieur  ,  nous  fouffrons  difficilement 
qu'on  vienne  nous  enlever;  avec  hauteur,  ce  qui  noué 
«pâme»*» 
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Subih  igitur  alla  clajjls  ,  &  Mi  qui- 
dem  exclam arere  :  Vale>  Gai.  Hiautem: 
Ave ,  G  aï. 

Hinc  primum  hllaritas  ncfira  turbata 

efl  ;  nam  cum  puer  non  infpiciofus  inîer 

novos  intrajfet   Aiiniftros ,   invafit   evim 

Trimalchïo  ,   &  ofculari   ditttms   cœpit* 

i  Sic  explî-  Itaque  i  Formnata  ,  ut  ex  &qno  jus  fir- 

«andum  :Ut  J         _      ,  , .      1        '  .  J   .  M 

Formnitii ,    mwn   approûareî ,   maledicere  Trwial- 
dèsqueFor-  chionem  cœph ,  &  purçamentum  ,  de* 

tunata,   av-  '  j        r        ''     ■    j.       .   *      ô. 

pr0^r  t  pj0  decHjqut  prmicare  ,  ^a*  #00  coniine?et 
c^rcbivenu  Ublàinem  [nam  :  Ultimo  etiam  adjecit  t 

eut  éprouve, 
eutreconnu,    CAYMm 
jus  Jlrmum , 

écoit^étaïll       Trimalchïo  contra  confufus ,  ofjenfus 
entr'eux.Jui  convitio  calicem  tn  faclem  Fortunats,  im* 
n?","i'de^>  mfâ'  ^A  tdnquam  oculum  perdidijfei; 
ufus  quem^   exclamavh ,  manufque  tremsntes  ad  fe 

depveroTri-  r  j 

rcaichio  fa-  cimpiam  admoviU 
fiebac. 

Conflernata  eji  etiam  Scintilla  ,  *ry?A 
dantemque  finit  fuo  texît  :  imo  puer  que* 
que  offïciofus  urceolum  frigidum  ad  ma- 
lam  ejns  admovit ,  fuper  quem  incum^ 
bens  Fortunata  gernere ,  ac  flere  cœpit. 

■f  Gaiits.  j  Ces  furnoms  éroient  des  termes  d'affec- 
tation. .Nous  allons  voir  dans  la  page  304..  que  Scin- 
tilla appelle  Trimalcion^  par  tendrtrîe,  Gjiius  J  m^ 
»«  ceci  eft  bien  puérile  ,  &  biea  foç. 
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Une  autre  troupe  de  valets  ayant  paru  , 
ceux  qui  fortoient  crioient  à  leur  Maître  : 
Adieu  ,  -j"  Gaïus.  Et  les  autres  lui  difoient 
en  entrant  :  Bonjour,  Gaïus. 

Ce  fut  par  cette  fatale  encrée  que  notre 
joye  commença  à  fe  troubler  ;  car  un  jeune 
garçon  ,  qui  n'étoit  pas  laid  ,  étant  entré 
parmi  ces  nouveaux  Officiers ,  Trimalcion 
le  jetta  a  fon  cou  ,  &  le  baifa  cent  fois  ;  de 
forte  que  Fortunata,  qui  fe  vit  confirmée 
par  cet  emportement  dans  le  foupçon  qu'elle 
avoit  déjà  que  ce  garçon  fût  bien  avec  fon 
mari ,  querella  violemment  Trimalcion  ,  & 
lui  dit  tout  haut,  qu'il  étoit  bien  vilain  & 
bien  infâme  à  lui  de  ne  pouvoir  réprimer 
ainli  fon  incontinence  ;  enfin  ,  à  toutes  ces 
injures  elle  ajouta  encore  celle  de  chien. 

Trimalcion  confus  &  offenfé  de  ce  re- 
proche ,  *  jetta  une  taiîe  à  la  tête  de  For- 
tunata. A  ce  coup  elle  fit  des  cris  aufli  perr 
çans  que  s'il  lui  eût  crevé  un  œil  ,utk  porta 
auifi  -  tôt  fes  mains  tremblantes  fur  fon 
feage. 

Scintilla  extrêmement  furprife  de  cette 
-violence  ,  prit  entre  fes  bras  cette  pauvre 
femme  toute  effrayée  ,  &  la  cacha  avec  fa 
robbe.  Un  valet  lui  apporta  auiTi  au  plus  vite 
un  pot  d'eau  fraîche,  qu'il  approcha  de  fon 
vifige  ;  Se  Fortunata  fe  pencha  delTus,  gé- 
mifîant  &  pleurant  amèrement. 

*  Il  fe  peut  faire  que  Pétrone  reprend  ici  Néron 
<îes  mauvais  traitemens  qu'il  faifcit  à  fes  femmes.    Il       Suétone 
avoit  voulu  étrangler  plufîeurs  fois  Octavie  ,  &  il  tua  ciiap>  ,,     ^ 
d'un  cour-  de  pied  Pompée  ,  pour  lui  avoir  dit  quel- 
ques mfcUnces  ,  ainli  que  Fcituur,:?.  fait  eo  cet  en- 
droit, 


$oi    T.  Petrokîi  Satyr, 
Contr aTrimalchio  :  Quld  enimi  inqult% 
xAmbubi-  -Àmbubaja,  nunc  me  i  mijït,  3  [ï  de 
}<e  ]    erant  4  matlra  illam  fuftuli  5  hominem  inter 

qusdam  m?-    1         •  ^.     «  .      .«    .    ^        /. 

retriccs ,  fie  hommes  feci?  At  wfiat  Je  tanquam  rana , 
didte  à  voce  ^-  ^  £##;»  CHUm  confpuit.  6  Codex,  non 

am,  vel  an,  r       ■  *»   J  1  •  •    •  ; A 

id  eft ,  «V-  rnuiier.  Sed  hic ,  ^w*  1«  7  pergula  na- 
£um;8cBi-  tus  eft  ,  <e4/w  »5«  fimniat»   /ta  Genium 

jee ,  urbis  a-  .  .  ,     r  »       • 

mœaiflîmae    *»*»?»  propiwim  nabeam,  curabo  doma- 
theamim      ta  fit  Caffandra    S  calioaria.   Et  eeo  , 

voluptatis        L  L     J  J-      '  rO.       '  ■ 

fub  Nerone.  "oyno  dupondtanus ,  9  fejtertwm  cennes 
Suetoniusde  accivere  potui.    Sels  tu  me  non  mentlri, 

îllo  dicit  as-     m       i  -TV  •  ; 

nkdb.it  inter  Agaiho  i  o  Onguent  anus  1 1  «éjv  proxi- 
Sconorum      me  (èduxit  me  ;  &  ,  Suadeo ,  inquit,  non 

Ambubaja-  .  >         •  * 

rumque  mi-  panaris  genns  aitîem  mterire.  At  ego , 
nïfcruinpu-  dam  1 1  bon  a  huic  aqo ,  &  nolo  vider* 

blico.  .  .    r        •  »  •  r  ' 

i  ^  levis  ,  rpje  mim   1 4  ajciam  m  crus 
z  iWï/îr]pro  irnpegi.    Reiïe  curabo  me  ungnibus  quéty 

milîum  fecit 

fùbaudi.fir  animo  vel  memoria.  3  Si  ]  pro  etfi  ,  vel  fiquidem. 
'%  MiElrcL-,  ]  pt<XKJ££,  une  huche  à  pétrir.  $  Hominem  inter  hommes 
feci.]  Formula  loquendi  libertorum.  Vide  pag.  22+.  6  Codex  no* 
Mulier.~]  &  Piper  non  homo  ,  p.  166.  7  Pereula-,']  une  boutique 
de  foire  :  quœ  tela  &  pergulis  conftruitur  Pergula  narus  :  i.  e.  mû.* 
moloco.  8  CaVgaria~\  a  caLgâ  ,  manière  de  bottines ,  chcujfure  de 
Soldat.  Ex  ea  Caligula  jmp^rator  diftus  fuit  .  quia  femper  in  Caftrifi 
vitam  degebat.  A  caligâ  ,  caligarius ,  ironice,  qui  prend  l'air  de  Sol- 
dat ;  &  idiomate  vulgari,  de  brave  à  trois  poils.  9  Siftertium  ceir.'.es] 
fubauditur  centena  millia.  Vide  not.  Lat.  z.  pag.  17-j..  10  Nerp 
cfifeminatus  unguentarios  inrer  famiiiares  airuinebat.  1 1  Hère]  pro 
heri,  vêtus,  iz  Boni]  fubaud.  fide.  1  3  Levis  J  fubaud.  illam  r^pu- 
diando.  Olim  Lex  erat  d;  repudiarione  ,  quae  nunc  abrogata  eft  ; 
unde  cornua  nata  funt  innnmerabilia.  1+  Afciam,  &c]  id  eft,  dam- 
jiuœ  intuli  magnum  ,   un  iï  tnihi  afeiam  in  crus  impegkTera. 

*  Le  Latin  dit ,  que  j'ai  retirée  de  l  :  huche.  C'cft  le 
portrait  d'Actée,  avant  qu'elle  fût  parvenue  au  lit  de 
l'£mpereur  :  fon  emploi  d'cfclave  étoit  d-:  travailler 
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Trimalciori,  de  fon  côté,  dit  :  De  quoi 
donc  s'avife  aujourd'hui  cette  coureufe  , 
*  que  j'ai  retirée  du  métier  de  Boulangère  ? 
A-t'elle  déjà  oublié  l'obligation  qu'elle  m'a? 
J'ai  paru  toujours  comme  un  homme  qui 
en*  valoit  bien  un  autre  :  cependant  elle 
s'enfle  devant  moi  comme  une  grenouille  s 
&  fe  fait  tort  à  elle-même  ;  on  voit  par-là 
que  ce  n'eft  qu'une  bûche.  Il  eft  bien  vrai 
que  celui  qui  eft  né  de  bas  lieu  ,  ne  rêve 
jamais  de  Palais.  Que  Dieu  me  foit  en  ai- 
de ;  je  veux  mettre  à  la  rai  Ton  cette  nou- 
velle "J"  CaiTan-ke  qui  fait  la  brave.  Lors- 
que je  n'avois  encore  que  deux  fols  de  bien, 
j'ai  pu  époufer  une  femme  avec  deux  cent 
cinquante  mille  écus  ;  &  vous  fçavez  bien 
que  je  dis  vrai.  Agaton  le  Parfumeur  me 
tira  hier  même  à  l'écart ,  pour  me  dire  :  Je 
vous  confeille  de  fonger  à  ne  pas  laiiTer  périr 
ainfi  votre  race.  Mais  moi  pendant  que  j'en 
agis  de  bonne  foi  avec  cette  femme  ,  &  que 
je  ne  veux  pas  paroître  inconftant  en  la 
quittant,  je  me  fais  un  tort  fort  grand. 
Va  ,  j'aurai  foin  qu'après  ma  mort  tu  vien- 
ne de  regret  me  chercher  dans  la  terre  avec 
les  ongles   ;  &  pour  te   faire  comprendre 

dès- 

à  la  boulangerie.  L'Auteur  nous  a  préparé  à  ceci  dès 
la  page  140.  Voyez  au/E  ce  que  j'en  ai  dit  dans  la 
Remarque   Françoife  ,  au  même  endroit. 

f  Caflandre,  fille  de  Priais  &  d'Hecube,  fut  vio- 
lée à  la  prife  de  Troye  par  Ajax  Oiieus  ,  dans  le 
Temple  de  Minerve  ,  enfuite  les  Grecs  ayant  partagé 
le  butin  de  cette  Ville,  elle  échut  à  Âgamemnon  : 
enfin  cette  malheureufe  Princefle  perdit  ia  vie  par 
les  embûches  que  lui  dreflerent  Egifte  &  Clytt  mnef- 
tre.  L'Auteur  le  fert  de  fen  nom  comme  d'un  nom 
général  ,  pour  fignifier  une  coureufe  ,  parce  qu'a- 
près qu'elle  eur  été  violée  ,  elle  mena  une  vie  fore 
deshonnête. 


f  ©4   T.  P  E  T  R  0  N  I  I    S  A  T  Y  R. 

ras  :  & ,  «r  deprajentarium  intelligat 
quid  tibi  fecerls  :  Habinna  ,  nolo  Sta- 
tuant ejus  in  monument o  meo  ponas  ,  ne 
mortuus  qu'idem  lites  habeam,  Imo  ,  ut 
filât  me  pojfe  malum  dure*  nolo  me  rnor- 
tuum  bafiet* 

Poft  hocfulmen  Habinnas  rogare  cœpit% 

ut  jam  defineret   irafci  ;   & ,  Nemo, 

inquk  ,nustrum    kon   plccat; 

HoMiNts  su  M  us  non  Du.  idem 

tmim,  6r.  ]  &  Scintilla  flens  dixit  ,  ac  i  per  Genïum 

■G. .m  Ethni-  ejus  9  Gaïum  avpellando  >  roçare  cœvh 

ds ,  ut  nobis  rr  l  À 

AnS ai  ha-  ut  2-  arranger  ttwr* 

,bebantur:il- 

los colebant, 

iratofque  ti-       jsfon  tenult  ultra  lacrymas  Trimalchio; 

mebant  val-     ■-     ^  .         .        T,    / -  r  >• 

4e.  vide  P.  o  ,  Rogo ,   inqiut ,  Habinna  Jic  peculium 

c+8.  Gemoj  /##OT  :>  fruni  (caris  ;  fi  quid  perperam  feci, 
veiîros  irciios   .     ~    ?  J         J         >   /    j      J  1    r      * 

hzbeim.        in  faciem  meam  wjpue.  Ppterum  vajiavi 

2  EJfrangi]  fruqaliflhmrm  .  wo«  pr opter  formam,  fed 
i.  e.  mitiga-  J     P  r       <    a  j       -■  J-   •         /• 

ri ,  precibus  qu"a  /r^gi  ç/j  :  4  decem  partes  aiat  :  M 

fleai,  &fo-  brum  ab  oculo  le  oit  :    s  pretwm  fibi  de 

peran.Ovid.  «*  J    r  j-      - 

îib.g.Meta-  idiams 

morph. 

3  Frun.1fc.1ris ,  ]   idem    ac  fruaris.,    quod   explicatur   pag.    164. 

4  Dece/72  parr«,  &T  ]   Vide  pag.  180.  noc.  Gai.  *  5  frcriwmj  Sj 
çft ,  peculium. 

*  Je  ne  veux  pas  qu'elle  mi  h.vfi  quand  fzurii  rendu 
Vame.~\  La  coutume  étoit  qu'aufïi-tôt  qu'un  hom- 
me étoit  mort ,  fa  femme ,  fes  parens ,  fes  amis» 
alioien:  le  baifer,  pour  marquer  l'amitié  qu'ils  lin  por- 

joieflti 
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dès-à-prefent  le  mal  que  tu  t'es  fait  à  toi- 
même  :  Habinnas  ,  je  ne  veux  pas  que  vous 
mettiez  fa  Statue  fur  mou  tombeau  ,  de 
peur  que  je  n'aye  encore  des  querelles 
avec  elle  quand  je  ferai  mort.  De  plus,  afin 
qu'on  fçache  que  je  peux  lui  porter  mal- 
heur ,  je  déclaré  que  *  je  ne  veux  point 
qu'elle  me  baife  quand  j'aurai  rendu  Pâme. 

Après  que  Trimalcion  eut  ainfî  fulmine 
contre  Fortunata  ,  Habinnas  le  pria  de 
modérer  ûi  colère  ,  lui  remontrant  Q?:'il 
n'y  a  personne  qui  ne  soit  sujet 
a  manquer,  parce  que  nous  sommes 
des  Hommes,  et  nos  pas  d :  s  Dieux. 
Scintilla ,  la  larme  à  l'œil ,  lui  fit  la  même 
prière  ;  &  le  conjurant  par  fon  Génie  ,  elle 
l'appella  tendrement  Gaïus  ,  Ôc  le  fupplia 
de  s'appaifer. 

Alors  Trimalcion  ne  pouvant  plus  retenir 
fes  farmes,  le  tourna  vers  H.ibinnas  ,  ôc 
lui  dit  :  Que  le  Ciel  vous  fifle  jouir  en  re- 
pos des  biens  que  vous  avez  acquis  ;  fi  j'ai 
fiic  quelque  choie  mal-a- propos ,  crachez- 
rmi  au  vifage.  A  la  vérité  j'ai  baife'  un  jeune 
homme  qui  eft  très— (bb'r'e  ;  mais  ce  wciï 
point  pour  fa  beauté  ,  c'eit  parce  qu'il  a  du 
mérite  :  il  fçait  par  cœur  les  dix  Déclama- 
tions ;  &  quand  il  a  mis  le  nez  dans  un  livre, 
il  ie  lit  fins  difeontinuer.  Il  s'eft  fait  un 
petir  fond  ,  en  vendant  le  fuperflu  de  ce 

Tome  /.  C  c 

roient.  Trimalcion  veut  priver  fa  femme  de  cet 
ivaucaçe,  pour  la  punir  d  l'injure  qu'elle  vn^ic  de 
ui  .air.'.  C'eft  duis  le  mé-ni  efprit  que  l'on  voit 
les  percs  refufer  lotir  bénédiction  ,  a  l'article  de  la 
uortj  a  leurs  enfans  déibbéiilatiî, 


3o6  T.  Petronii  Satyr» 
xDîorai]  *    diariis  fecit  :    t   artifellium    de  Cm 
pag.96.not.  paravit ,   (^  ^a^j  trullas.   Non  eft  diû 
Gal.*&not.  *  .  ..      r  s    c    j    r 

Lat.  3.  ms  ->  $Hem  m  oculis  jeram  ?  Sed  For- 

2  Artifel-  tmata  vetat.  /ta  tibi  videtur  3  FulaA 
Kum}]  vo^pedia?  Saadeo  4    bonum  tuum  conco* 

Gr-Lac.   ab  r  ..  ,  c 

j  quas  MUva  ,  &  me  non  tacias  rinozn- 
ma,  &  Tel-  tem  3  Amajiuncula  :  aiioquin  experte- 
la,  un  lune  r/$  cerebru?n  meum*  Nojll  me ,  quid  fe- 
foffi-e.Defuo,  w^/  deftinavi  clavo  traba.li  fixum  cft, 
de  ce  (i^iï  *  $ed  <  vivorum  meminerimus. 

épargne. 

3  Fu/dpeiù} 

fuïitP%el  Voi  rogo  amîci ,  «f  vcbis  fuaviter  fit  t 
îuvat  ad  iter  nam  €j0  quoque  tarn  fui,  quara  vos  ellis  > 
facietvdam.      r  J      •       i  A      J  i  '      r  /- 

Hoc  prsci-  Jf«  viriute  mea  ad  hoc  pervera.  6  Cor- 
puèufiuaha-  culnm  eft  quod  bomines  facit ,  cetera  qtttm 

feet  infenec-        .,.'-**.  n  J  ,  i  ,J 

tute  :  unde  £««*^  omma.  Bcne  emo  ,  toc  w/rfo  1 
proverbiaii-  ^//w;  ^//^  z>obis  dlcet  ;  felicitate  7  diffi" 

ter  ïMonbd-  ..       ^  0    0  .  , 

ton  de  vieu-  ^0'  *u  autem  b  Sterttra.  etiamnum  pio- 
teffe.  ras?  Jam  curabo  Fjitnmtuum  plores, 

4  £orr.ir?7  $e£  9  Hî  cœperam  dicere  ,  ad  hanc  me 
mien-,  f cuire  Fortmam  frugalitas  mea  perduxL.Tam 
foa  bien,  i.  e.  magrnts  ex  Ajia  veni  3  quam  hic  9  cari' 
Slîeman-  délabras  efl.  Ad  fummam ,  quotidie  me 

ger.  Cicero. 

5  VxvoTum  mîTrùnerimus  J  prov.  qûod  animo  conceptum  tacendo 
exprimic,  Cicero.  de  hnibus.  6  Corculwn  ]  dirainucivum  augendî 
gratia  pofitum  ;  ut  pluribus  in  locis  Noiïer  «titur.  idan  Pliuius  > 
îib.  7.  cap.  <  i.  7  Dijjilere,  ]  id  eft,  difrumpi  :  qualî  dicat,  ir.^a  fcli- 
citate  adeo  plenus  fum,  ut  ci  capiendse  pêne  impar  jfîm.  8  Sterteni] 
a  fiertendo,  dormir  en  roiiflant ,  ut  ebrii.  Erat  &  iila  iuir.iei.ria,  ut 
vidinr.is.  5  Cinîelabrus]  ut  C&lus;  Caûdelabra  anu^ua  lampadç*- 
.      tcbant.  Vide  pag,  25  5, 
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qu'on  lui  a  donné  par  jour  pour  vivres  & 
de  Ton  épargne  ,  il  s'ert  acheté  un  coffre 
pour  ferrer  Ton  pain  ,  &  deux  vafes  a  met- 
tre fa  boifTbn  :  avec  cela ,  il  n'eft  pas  digne 
de  mon  amitié  ;  car  Fortunata  ne  le  veut 
pas.  Oui ,  c'eft  là  ton  fentiment  ,  digne 
foûtien  de  ma  vieillelTe  :  je  te  confeille  de 
manger  tout  ,  oifeau  de  proye  que  tu  es  ; 
&  ne  me  chagrine  pas  r  mon  petit  cœur  j 
autrement  ,  tu  pourrois  éprouver  quelque 
coup  de  ma  tête.  Ne  me  connois-tu  pas? 
Et  ne  fçais-tu  pas  que  quand  une  fois  j'ai 
réfolu  quelque  chofe  ,  elle  tient  comme  iî 
elle  étoit  attachée  avec  un  gros  clou  ?  Mais 
nous  nous  fouviendrons  de  ceux  qui  nous 
font  aujourd'hui  du  bien, 


Mes  amis  ,  tenez-vous  joyeux,  ^  ne  vous 
défiez,  point  de  votre  fortune  ;  car  tel  que 
vous  me  voyez  ,  je  n'étois  pas  autrefois 
plus  que  vous  :  mais  je  fuis  parvenu  à  l'état 
où  je  fuis  par  mon  adreiTe.  Il  n'y  a  que  le 
cœur  qui  nous  fait  ce  que  nous  fommes  , 
tout  le  refte  n'eil  rien  J'achète  fidèlement, 
&  je  vends  de  même  :  un  autre  que  moi 
pourroit  vous  en  dire  davantage.  Enfin  , 
je  me  vois  au  comble  du  bonheur.  Quant 
à  toi-,  qui  es  fi  feule  que  tu  ne  demandes 
qu'à  vomir  ;  tu  pleure  donc  encore  ?  Va  , 
je  vais  faire  en  forte  que  tu  ayes  véritable- 
ment fujet  de  pleurer  ton  malheur. 

Mais  pour   revenir  à  ce  que  je  vous  dî-     Hiftcire  de 
fois  ,    la    modération    que     j'ai    gardée  en  lafcrr.mede 
toutes  chofes  eft  la  caufe  de  ma  fortune.   Trimalcion. 
Quand  j'arrivai  d'Aiie  ,  je   n'étois  pas  plus 
haut   que  ce  chandelier  :  je  me  mefurois 
C  C     2. 
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i  Rofimm,]  Çolebam  ad  iilurn  meilri  >  &  ut  cchrîm 
feftive.  îd.  i  roftrum  barbatum  haberem,  labra  de* 
nxch.Aa. I.  Interna  ungebam,  T'tmen  ad  delicias  fe- 
Sc.  i.  Apud  mina   i   ipfimi  Demino  annos  quatuor- 

vleium  men-    j     <      r  >  a  j   U 

fim  nom  ni  decim  jui  ;  $  nec  turpe  eji  quod  Domwuï 
nojirum  dilt-  jubet.  Ego  tamen  y  &  ipfi  me*  Domina 
"  '  „  ._,        fatisfacîebam,  Scitis  quid  dicam,  Tacea 

2  Ipjïmq  pro  J ■      .  ■>  j  .  i 

ïg/imifôpour  am^  non  \um  de gioriojis.  L&terumt  quem* 
mon  utilité,  ndmodum  Di  volv.nt ,  Dominas  in  dom&> 
a  N*ctVf?*  fa&tts  fum  ;  &  ecce  q.cœpi  ipfimi  5  cere- 
hxl  de  Har-  bdlwn.  Quid  multa  I  6  Coharedem  me 
terioOrato-  Cœfari  fecit ,  & accepî patrimêwttm  7  la* 

re  iilud  re-     .   J       ,J  .    /    i  ,.  ..   r    /    n 

fert  Seneca   tmavmm,  Nemim  tamen  mhtl  Jatis  ejir. 

Rhet.  Pr«f.  CQncupivt  neçotiari.  Ne  multisvos  morer. 
lib.  +.  Epiit.         .     i  ^  <  •  o       « 

Co.tr.  Me-  fHwque  naves  Adtjicavt  :  oneravi  b  *w- 
mini  ,  jHam  >;;ir^  tïrtunt  erat  9  ^r<?  comra  ;  rnifi 
cum  L-oerti-  i         •    /r  r 

numniim      Aomam,    Futures  me'hôc  )u]jijje  :  omnes> 

défini  .re:  ,  naves  naufraçarunt.  Fdiium  3non  fabu- 
cm  otyaeba-    .      IT        ,.     *>  .     Jt  a 

tùrçuodPa   (*•  U  no  aie  Neptnnm  lo.trecenttes  jtjter- 

rroni  Con-m-  tfam  devaravit.    \Puiaùs  me  defecifîeË 

hnus   fui  et  .   .        •    a  A 

Oxije.  Impu-  JVon9  me-  Htr  cuits  ;  Vil  hœe  jacturaguM 

dictu  in  In-  r;,;  fu[t  tanquam  nihil  faai ;  altéras  feéÊ 
s*nuï  crunen  .  ,  *        ..  J  .  .  . 

7fi,  in.S?rv.o  majores,  tïr   mettoreS)  &  jeliuores  :  ut 

as.,  in 
htbirto  ojftciiWh  Id.  refertur  fupra  ubi  legitur:  QuidSrvus  -ecevié 
qui  cor.cius  e'lf.c-re.  +  CçepU j  fubaud  coguofeere.  s  Cerehllurù,m 
di/.iinuuvuiîi  1  cer  b-um  ;  ut  corculum  a  icr  :  cer.brum  aut^  m,  quia$: 
virtutis  eit  fed  es;  id  toque  Min  trvam  à  cer_'oro  jovis  uatam.çlffl 
referont  -Mythogra^r.i.  5  Cotuereiem  C<efàrîi]  L'f  illud  inc.liigas  ;  yfl 
ce  p.  2oS.  liocj  ^ai.  *  7  Lxtklav  um  j  1.  c.  Sçnatormm,  quia  Se-* 
nataruis  ïm.-à  \nç  îndu^tantur,  LatiGiaviarxunica  crat  vdrii  1  ir.ba 
jjurpurêô  circamdata.   Luti.Lv.ûm  rncçppam^  vidnnus  p.  12+».  i  Vi-, 

pro  wao.  9  /ï^ro  CL/irr..j  vox  Mercatorù  uc  hodie Ncrotia 
Eorcs  dicant,  ^itïe  l  argent  le  Vautre  côté,  io  TreçcitCUsfffirtUuïum 
Idiia  invtniçs;  pag.  j  7+,  110c.  l(at,  s. 
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tous  les  jours  auprès  ;  &  afin  que  la  barbe 
me  vînt  plus  vite  ,  je  me  froctois  les  lè- 
vres avec  de  l'huile  de  la  lampe.  Cepen- 
dant ,  pour  mon  bonheur  ,  je  fus  quatorze- 
ans  Ja  Maîtrefle  de  mon  Maître  :  il  n'y  a* 
point  de  déshonneur  à  obéir  à  ceux  qui 
ont  pouvoir  fur  nous.  Avec  tout  cela  > 
j'étois  encore  obligé  de  contenter  la  Maî- 
treile  ;  vous  entendez  allez  ce  que  je  veux 
dire,  car  je  n'aime  point  à  me  vanter.  En- 
fin ,  par  la  grâce  des  Dieux  ,  je  fuis  deve- 
nu Seigneur  d'une  maifon  opulente  ;  &  par 
la  j'ai  connu  que  j'avois  de  la  tête.  Ce  n'eft 
pas  tout  :  mon  Patron  me  fit  fon  héritier 
conjointement  avec  l'Empereur  ,  &  je  pris 
pofleflion  des  biens  de  ce  bon  Sénateur. 
Toutefois  ,  comme  on  ne  croit  jamais  en 
avoir  allez  y  je  me  mis  le  négoce  en  tête  ;  8c 
pour  trancher  court  ,  je  fis  conftruire  cinq, 
vailleanx  ,  que  je  chargeai  de  vin  ;  c'étoit 
en  ce  temps  là  de  l'argent  comptant  :  je 
les  fis  partir  pour  Rome  ,  &  ils  fe  perdnent 
tous.  Vous  pouvez  bien  cioireque  je  n'a- 
vois  pas  commandé  aux  Pilotes  de  les  faire 
pénr.  Ce  que  je  vais  dire  ell  de  fait  ,  8c 
non  pas  un  conre  ,  la  mer  m'engloutit  en 
un  feul  jour  la  valeur  de  plus  de  deux 
millions.  Penfez-vous  que  cette  perte  m'ait 
accablé  ?  Non  ma  foi  ;  je  n'en  fus  pas  plus 
cn-u  que  il  elle  n'étoit  point  arrivée.  Je 
fis  baur  déplus  grands  vaifieaux  ,  meilleurs 
que  les  premiers  ,  &  plus  heureux  ;  de  (oite 
que  chacun  difoit  que  j'éiois  un  homme 
do  t  le  courage  étoit  à  l'épreuve  des  tra- 
verfes.  Vous  fçavez  que  plus  vn  navire  effc 
grand  ,  plus  ii  a  de  *rrce.  Je  chargeai  en- 
soie  ceux-ci  de  vin ;  de  lard^de  levés.,. 
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nemo  me  non  virum  fortem  diceret.  ScrV, 
magna  navis  magnam  fortitudinem  ha* 
bet.  Oneravirurfus  vinum,  lardum^fa- 
lrumfdn&c  ^am  »  *  fcplœfari**  >  mancipa.  Hoc  loco 
dkebaturfo-  Fortunata  rem  piam  fecit ,  omne  enim 
^r  mS-  aurHm  fuum^omnia  veflimentavendidit, 
rw,ung;iicnta  &  mi  centurn  i  aureos  in  manu  po fuit  : 
vlndebin1-112  ^oc  fuit  peculii  mei  fermentum.  CitoÛ 
tur.  Inde  Se-  quod  D'il  volunt  :  uno  curfu  centies  fefter- 
fh.fi.in  ha-  t>mm    -    çorrotundavi,     Statim    redemi 

bebantur  ei-    r       ,  .  , 

feminati.  fu-idos  omnes ,  qui  Paironi  mei  fuerunt* 
z  Aureos]  ic  ^£jjfîco  domum   venalkia  coemo  iumen* 

magnns    eit  J  »  r   ! 

aureus ,  va-  ta  :  quidqmd  tangebam  crejceoat  4  tan*. 
l,enS  iiliid  quam  favus.  Poflquam  cœpi  plus '  habere  > 
eft,  nummos  quam  tota  patria  mea  babet  ;  rnanum  de 
vel  PhiUpos  uhjil£  ^  fHp{i  me   de  ma0tiatione ,  & 

3  Corrotun-  cœpi  Libertos  fœnerare.  Et  fane  nolente 
dare,  a.roniir        nepotium  meum  aoere,  exoravit  Ma- 

Screaartpar-  S^  ,  à>       '  .       1 

fait:  quia  fi-  thematicus  y  -qui  venerat  forte  m  Colo- 
?ur\  r°ÏÏor  niarn  nojlram,  Gr<zculm>  Serapa  nominet 

eft     aiiis. 

Hinc  ,  faire  un  compte  roui.  Rotundare  fimplex  apud  Horat.  lib.  u 
Ep.  6.  Mille  tàknta  rotundmturl  4  Tun^uam  favus,  ]  haec  compa- 
ïaôo  in  facris  pagg.  familiaris. 

*  Prker  de  V argent  à  gros  intérêts  à  de  nouveaux 
Affranchis."]  Dès  qu'un  Eidave  étoit  affranchi  il  com- 
mençoit  araire  de  la  dépenfe  pour  paroître  en  hom- 
me libre  ,  ce  qu'on  appe'loit  hcmo  huer  hornines  ;  ai 
pour  cet  effet }  il  empruntait  de  l'argent  à  d'autres 
Affranchis  fort  riches,  qui  en  écoient  qu-.lquefdis- " 
rembourfés  afiez  pmmptement ,  &  même  des  intérêts, 
parce  que  i'empLUiueur  faifoit  bien-tôt  une  fortune 
œoiiiîdérable  ,  exerçant  Its  premiers  Emplois  dans  la 
saaifoa  de  foa  Maître.  Les  Affranchis  étoient  pref-iuj 


La  Satyre  de  Pétrone,  $iï 

de  parfums  de  Capoiie  ,  &d'efelaves  Dans 
cette  occafion  ,  Pcrtunata  fit  un  acte  de 
généroiicé  ;  elle  vendit  Tes  bijoux  &  /es 
habits  ,  &  me  donna  plus  de  fept  cent 
piftoles.  Cet  argent  fut  ,  à  proprement  par- 
ler ,  le  levain  de  toutes  les  richefîes  que 
j'amaflai  depuis  r  ee  que  les  Dieux  veu- 
lent s'exécute  en  peu  de  temps.  Dans  une 
feule  courfe,  je  gagnai,  d'un  compte  rondB 
deux  cent  cinquante  mille  écus.  Je  com- 
mençai par  retirer  toutes  les  terres  qui 
avoient  appartenus  à  mon  Maître  :  enfuite , 
je  fis  bâtir  un  Palais ,  &  j'achetai  des  bêtes 
de  fomme  pour  les  revendre  :  tout  ce  que 
je  touchois  augmentoit  fous  ma  main,  com- 
me un  rayon  de  miel.  Enfin  ,  m'étant  vu 
plus  riche  que  tout  mon  pays  enfemble, 
jfe  me  retirai  du  contoir  ;  je  quittai  le  né- 
goce, &  je  commençai  à  *  prêter  de  l'ar- 
gent à  gros  intérêts  à  de  nouveaux  Af- 
franchis. Mais  dans  la  fuite  y  ayant  voulu 
renoncer  tout-à-fait  au  commerce  ,  un  Af- 
trologue,  qui  étoit  arrivé  par  hazard  en  no- 
tre Ville  ,  h:  tant  par  (çs  raifons ,  que  je  le 
continua:.  Il  écoit  Grec  de  nation  ,  Se 
fe  nommoit  Serapa  ,  homme  fort  enten- 
du 


tous  riches  5  ils  ruinoient  leurs  bienfaiteurs  :  nous  en 
avons  un  exemple  à  la  page  107.  Les  Juifs  font  au- 
jourd'hui l'ufure  dans  Conirantinople  ,  de  même  que 
les  vieux  Affranchis  la  failbient  autrefois  dans  Rome  : 
ils  prêtent  des  grofl.es  fommes  aux  Efclaves  que  le 
Grand  Seigneur  fait  fortir  du  Sérail  pour  Les  faire 
Gouverneurs  de  Province,  ou  pour  exercer  les  sutres 
Charges  de  l'Empire  ;  &  ils  en  font  recompenfes  au 
centuple  quelque  temps  après  que  ces .Âttrauchis  ons 
icui  de  leurs  Emploi». 
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\Confilk-  l  Confiliator  Deorttm,  Hic  mlhl  dix  h 
for  ]  à  co/z'i- '  etiam  ea  ,  qu£  oblittts  eram  ,  ^£  i  acia 
pud\at,°qduos  &  aCtt  mi  omnia  txpofhït.  /nteftina  me* 
erat  Aftro -  noverat ,  &  mihi  dixifïèt  quid  pridie 
rimarâmlnf-  cœnàwram.   Putajfcs  ilium  fempcr  me* 

pe&ionem      cum  habitajfe, 

Deorumcon- 

filia  exqui- 

DiVmamvo-  Rogo  Habitina\  pttîo  3  interfuiftl:  tu> 
runcatem  Dominant  de  rébus  txxis  fictfti  :  tu  p  arum 
Horat.  eos  /«**  m  amKl$  es  •'  nemo  unquam  ttbi  pa- 
Tocat  Confi-  rem  gradam  reftrt  :  tu  4  latifundia  pm 

un^SAciI]'i  fides ,  tu  viperam  fit  h  *  al  à  nutricas.  Et 
éguiilse    de  cur  vobis  non  dixerim  -,  etiam  nunc  mi 

ilnterfwflï]  reftare  vitœ  an  nos  tri  oint  a  ,  &  mer: fis 
fubaud.  cum  quatuor  ,  &  dies  duos  ?  Prœterea  cito  ac* 

4  Litifun- 
dix]  pro  latos 

fualos.  \-ixc  mifjl  cîixît  5  Fatus  meus  ;  quod 

5  Fatus  ]    r  .        >      r      j        ,       a      1'      > 

•  Serapa  F  tus  fi   contigent  jundos   6   A* uU a  )  un  gère  I 

vocatur,  qui  y^j  dives  perve-nero.  intérim  dum' 
revebbat.      7  Adercurias  vigilat  zàtfieavi  hanc  do~ 

6  4?alïs,  rtmm  :  ut  fiitis   cafa  erat  ,  nunc  Temm 

toc.  ]  ad  hxc      ,  n-         î     i 

dixi    (upra    plum   ejt  ;    ha&tt    quatuor    cœnatwnesjt 

Conjtigere  $  cubicitia  viointi  ,  porticus  marmorotas 
agdl's    Sxi-     .  r        °  '      .  /  •      i 

liim  volo.  dhas3  yjtijum  10  cdLuionem  ,  cubiculum 
7  Mercarlus}  {n 

Latronum  & 

fc neratoru  n  nurnen.  Vide  pag.  233.  not.  Gai.  8  Cûbicula]  hîc 
des  zopirt  neis  compl  ts,  9  Su  u-n  ]  pro  furfum  :  Antiq.  ui  D.'o- 
fum  pro  l^rfli.n.  io  C,//^'i,j  échauguette  - ,  donjon,  dimi- 
nutiv.  x  a\h  :  in  faftigio  Palatiorum  erainct.  Hujuimodi  magnifie» 
eiuaàaûc  sduicarc  &QBW3M 
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clu  dans  les  fecrets  des  Dieux  :  Il  me  re- 
mit en  mémoire  plufieurs  chofes  que  j'avois 
oubliées  ,  «5c  nie  raconta  de  fil  en  aiguille 
tout  ce  que  j'avois  fait.  Il  connoiiîoit  fi 
bien  mon  intérieur  ,  qu'il  m'eut  dit  ce  que 
j'avois  mangé  à  mon  loupé  le  jour  d'aupa- 
ravant :  enfin  ,  on  eut  cru  que  cet  homme 
avoit  toujours  demeuré  avec  moi. 

A  propos  ,  Habinnas  >  je  crois  que  vous 
étiez  préfênt  loiTqu'il  me  difoit  un  jour  : 
vous  avez  rendu  Fortunata  maîtreffe  de  tous 
vos  biens  ;  mais  vous  n'êtes  pas  heureux 
en  amis  ,  car  on  ne  reconnoît  point  les 
grâces  que  vous  faites  Vous  êtes  grand  Ter- 
rien ,""  &  vous  nourriiTez  une  Vipère  dans 
vôtre  *  fein.  Je  veux  bien  vous  avouer  qu'il 
nie  dit  de  plus ,  que  j'avois  encore  trente 
ans  ,  quatie  mois  ,  &  deux  jours  à  vivre  , 
&  que  j'écois  fur  le  point  d'hériter  d'une 
fuccefTîon. 

Voilà  tout  ce  que  j'appris  de  mon  Deftin, 
&  fi  je  puis  réunir  une  fois  tous  les  fonds 
de  terre  que  j'ai  dans  la  Fouille  ,  j'aurai  fait 
une  afiez  grande  fortune  :  cependant ,  tan- 
dis que  Mercure  veille  à  mes  intérêts,  j'ai 
fait  bâtir  ce  Palais  ,  qui  n'étoit  auparavant 
comme  vous  fçavez  qu'une  maifonnette  , 
&  qui  eft  à  préfent  auffi  fuperbe  qu'un 
Temple.  11  y  a  quatre  grandes  Salles  ,  vingt 
appartenons  ,  deux  galleries  de  marbre,  & 
un  donjon  tout  au  haut.  L'appartement 
Tome  /.  D  d 

*  Le  Texte  Latin  dit,  fous  ton  affilie  :  c'eft-à-dire 
dans  ton   fein.   Je- crois  que  l'Auteur  fait  alluiîon  à     Phèdre» 
l'avanture  de  ce  Payfan,  qui  ayant  réchauffé  dans  fon  paljXe.  ifi 
fein   une  Vipère  qu'il   avoit  trouvé  roide  de  froid  , 
elle  le  piqua  enfuite,  &  il  en  mourut.  C'eft  le  por- 
trait de  T ingratitude. 
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i  Viperinî]  in  quo  ipfe  dormio  ,  I  Viper  a  hujus  i  Jej- 
credoapptl-  rorium  Uofliarii  cellam  perbonam.  z  hof- 

lat,    quia      J  ,  .  J  ,  f.       .,  r    '  ?       J 

cum  exfioi-  pitium  4  A4,  hojpites  capit  .Ad  jummam^ 
lare  fo] ébat.  $cauru5  cum  \mc  vtn'lt    nufquam  mavo- 

inde  /ejb-    /«/>  hofpitari ,  €r  /?^^^r  ^d  w^re  p^fer- 
«um  ut  ar-  hofpiiium  :  &  multa  alia  funt ,  qudn 

bitror  :   m  ».      /7  1«        • -i  .      2- 

alioAutore  Jratim  vobisojtendam.  Crédite  rmm:afjem 

l™  legitur.  ^    £  ^         j  .        ^    j       p  Haheye^ 

plaut.  mat       ,  .   -t/       .  ,,  .   «  . 

fejjibuhim  :    ra.  6  5/c  amicus  vejter ,  qui  fuit  y  rana* 
'd.eft'  libi    nunceftrex. 

iedetur.  \  1-  ■* 

truvius  Deo- 
Tumfejjlmo- 

mttm3Ven-        Intérim  Stiche  prof er   8  vit  alia  ,  *V 

fiâmes  des   guentum  ,  d*  ex  ?7/i  amphora  i  oguflum  y 
D;CUfVpz-    e*  ^w^  /»^o  lavari  offa  mea, 

lium  ]  locus 

ubi  hofpites       2\7b»  ^  moratm  Stichus ,  /è^  C^  _/?r<z- 

4  Littera  gulam  albam  ,  (^   pr&textam  in  tricli- 

M.  numera-  w/«w  ^^/i/      juffitque  nos  tentare  an 

lis  val  :t  mil-    ,       .      .       .       rf,  ra       rv*  ri    • 

le.MiUeau-  bonis  lams  ejjent  confiera.  Tum  fuvri- 
tem ,  i.  e.    dem  :  y\de  tu ,  inquh  ,  Stiche  ne  ifta 

înultos.  ~      .  ,.        •■''■': 

mures   tançant ,   aut  tme&  ;  ahoqmn  te 
■  5  Hâtes  ]  /  f        i     •  r    1  i     c 

fubaud.  af-    vwum  comburam.  Ego  gloriofus  volo  ef- 

fem  cum  in-  ^m"     ^  f0f#$  w//?i  populus  bene  impre- 

rerrogativo.  J  •  l  L 

Luciirsat.i.  'dur. 

Quantum  Statim  ampullam  narài  aperuit ,  om~ 

habes.,   tann  À 

ipfî  fies,  tm- 

îique  kabeaHs.  ôSicamîcus  vefîer.  J  De  fe  ipfo  loquitur  ,  feque  de-  - 

nionftrat.  7  Ram  ]  pio  re  nihiii  ponitur.  8  Vitalti  j  id  t-ft  ,   mor- 

talia.  Seneca  Epift.  99.  Cum  maxime  funus  locatur  qium  rnultïvt.i- 

Ih  emunt  f  9  Effzrri  ]  de  mortuis  dicitur.  Vide  infra  Hift.  Matrone  ' 

io  Gujlus  J  toute  forte  de  liqueur  agréable  au  goût. 


La  Satyre    de  Pétrone.   315 

où  je  couclie  ,  celui  de  cette  Vipère  ,  la  lo- 
ge du  Portier  ,  qui  eft  très  -commode  j  & 
lin  logement  pour  les  jfurvenàns  ,  où  l'on 
pourroit  loger  mille  peiTonnes  :  Enfin  ,  il 
eft  fi  propre  ,  que  quand  Scaurus  vint  ici  , 
il  ne  voulut  loger  autre  part ,  quoique  fa 
maifon  paternelle  fût  auprès  du  port.  Il  y  a 
bien  encore  d'autres  cliofes  que  je  vous 
ferai  voir  tout-à-Pneure.  Croyez  -  moi  , 
ù  vous  avez  du  bien  ,  faites-vous  valoir  ; 
car  on  ne  vous  eitimera  qu'autant  que  vous 
en  aurez  :  c'eft  par-la  que  moi  votre  ami  , 
quiérois  autrefois  un  fort  petit  compagnon, 
fuis  maintenant  confideré  comme  un  Roi, 

Cependant ,  Stiche  ,  va  quérir  ce  qui  doit 
fervir  a  mes  funérailles  ,  Se  où  je  veux  qu'on 
me  mette  pour  me  porter  en  terre.  Montre- 
nous  au /fi  les  parfums,  &  la  bouteille  qui 
renferme  cette  liqueur  excellente  dont  j'or- 
donne qu'on  lave  mes  os. 

Stiche  apporta  incontinent  après  dans  !a 
falle  une  couverture  blanche  ,  &  une  robe 
de  même  couleur  bordée  de  pourpre.  Alors 
Trimalcion  nous  pria  de  voir  û  elles  étoient 
tiflues  de  bonne  laine  :  Enfuite  il  dit  en  riant 
à  Stiche  :  prens  garde  que  les  fouris  &  les 
vers  ne  touchent  à  cela,  ou  je  te  ferai  brû- 
ler tout  vif  :  comme  j'aime  la  gloire  ,  je 
veux  que  mon  convoi  foit  magnifique  , 
afin  que  le  peuple  me  comble  de  bénédic- 
tions. 

Auffi-tôî  il  ouvrit  une  phiole  ,  où  il  y 
avoit  *  du  Nard,  dont  il  nous  frotta  tous , 
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*  Du  N.iri.  ]  U  y  a  plufieur?  efpéces  de  Nard,  dooe 
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nejqtte  nos  unxit  :  &  ,  Spero  ,  inquit ,  fu* 
turum  ut  &que  me   mort  mm  juvet ,  tan- 
quam  vivum.    Vinum  qtddem  in   vina- 
rium  jujfu  infundi  :  & ,  Putatc  vos ,  #** jj 

i  Aroam-z]  ad -parent  alla  me  a  invitât  os  ejfe. 

**&*■/*#  >       ibaîrcs  ad  Çiimmam  naufîam  ,  c&w 

l  action  Ttimalchlo  ebrietate  turpiffimâ  or  avis, 
a  ouïr ,    le  r  >/       t  &  > 

fon  &  novitm  i  acroama  ,  Cor  moines  m  trich- 
cuideuid  au-  nium  juffit  adduci ,  fultufqne  cervicalibus 
gmumJJve  ^Ms  extenâh  fe  jupra  z  torum  extre- 
barbarum.     mum  :  &  finojte  me,  inquit  >  mortitum  effey 

perateris  vel 
Dynaftae  di- 

citur,/ifiie  Confonuere  Comicines funebri ftrevitu, 
far  Unus  pr&cipue  Servus  Libitinarii  illius  , 

i  Liv.  2.  c.    il  fe  trouve  une  ample  explication  dans  i  R.uellius.  : 
6.  &  j,  z  Pline  &  Mathiole  en  parlent  auin  fort  amplement. 

2  Liv.  12.  Celui  qu'on  nomme  Indicum,  &  Syriacum  ,  c'eft-à- 
Cj  2«  dire  qui  croît  fur  des  montagnes  qui  regardent  les  In- 
des &  la  Syrie  ,  étoit  le  pins  eftimé  ;  de  les  Anciens 
en  compofoient  des  parfums  très-précieux.  Celui  dont 
la  Madeleine  frotta  le^  pieds  du  Seigneur  étoit  de 
cette  nature.  Le  Nard  e(l  corroboratif  &  falutaire. 
Les  Romains  s'en  ferveient  dans  cette  penfée,  &  Tri- 
malcion  l'exprime  alTer.  Quelques-uns  en  parfi» 
moient  leurs  cheveux  ;  mais  cela  paroifloit  tifeminé. 

3  Tibuîlel.  3  Illius  puro  difiillau  tempem  N.irdo. 

1.  Fleg.  *  Certains  hommes  qui  fçavoient  famer   du  Cor.  ] 

Les  Critiques  qui  fe  font  élevés  contre  le  Fragment 
trouvé  en  Daîmatie  ,  fe  font  fervis  de  cet  endroit  > 
comme  de  la  preuve  la  plus  forte  qu'ils  por.voient 
alléguer  ,  pour  faire  connoître  qu'il  avoit  été  compo- 
fé  par  un  faux  Pétrone  :  foutenant  que  le  Cor  rfeit- 
point  un  infiniment  dont  on  fe  foit  fervi  dans  les 
cerremens.  lit  pour  appuyer  leur  opinion ,  ils  ont 
Ue'gue  à  contrefens  plusieurs  paffages  d'Ovide  3  de 
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diiant  :  j'efpére  que  ce  parfum  ne  me  foula- 
lagera  pas  moins  après  ma  more  ,  qu'il  fait 
pendant  ma  vie.  Enfuice  il  fît  ver  fer  du  vin 
dans  un  flacon,  &  nous  dit  imaginez  vous 
que  vous  êtes  invités  au  fertin  qui  fe  fera 
après  mes  funérailles. 

Nous  commencions  à  être  extrêmement 
las  de  ces  extravagances  ,  iorfque  Trimai- 
ciori  ,  qui  étoit  fi  yvre  qu'il  ne  pouvoit  fe 
foutenir,  ordonna  pour  fatiguer  de  nouveau 
nos  oreilles ,  qu'on  fit  entrer  *  certains  hom- 
mes qui  fçavoient  former  du  Cor  ;  &  fai- 
fant  mettre  fous  lui  pluîieurs  oreillers,  il  s'é- 
tendit defîus  comme  fur  un  lit  de  parade  ,  & 
nous  dit  :  faites  comme  fi  j'étois  mort  ;  -f* 
chantez  quelque  chofe  de  beau  à  ma  louange. 

Aufii-tôt  ces  gens-là  formèrent  d'un  ton 
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Perfe  ,  &  d'Aulu-Gelle.  Cependant  je  m'étonne  que 
ces  fameux  Sçarans  de  France  &  d'Allemagne  ayent 
avancé  une  chofe  qui  fe  dément,  même  par  un  Auteur 
contemporain  de  Pétrone.  C'eft  Senequequi  dit  dans 
fon  Apoco.locynth.  Que  la  pompe  funèbre  de  Clau- 
dius  étoit  û  magnifique  ,  qu'on  eut  cru  que  c'éteit 
celle  d'une  Divinité  :  &  qu'il  y  avoir  un  grand  nom- 
bre de  Tilicinum  ,  Cormahum,  omnifque gène ris  Soni- 
torum  ,  que  Clàudius  même  pouvoit  l'entendre  mal- 
gré l'étbignement  qu'il  y  a  de  l'autre  monde  a.  celui- 
ci.  Si  les  Critiques  qui  fe  préparent,  dit-on,  à  écrire 
contre  les  Fra<^mens  trouvés  à  Bellegarde ,  ne  pren- 
nent pas  mieux  leurs  mefures  ,  ils  fe  verront  couvrir 
de  la  même  honte  que  celle  que  ceux-ci  fe  font  atti- 
rée par  leur  entreprife  téméraire. 

•f"  Ch.inte^  quelque  chofe  de  b:au  d  mi  lou.rnge  j  On 
avoit  coutume  de  chanter  les  louanges  d'un  défunt 
en  cette  manière.  Chacun  feplaçoit  autour  du  corps, 
&  par  des  mots  coupés,  tous  ceux  qui  étoient  préfens 
chantoient  en  chorus,  les  vertus  qu'on  avoit  remar- 
quées en  lui  :  par  exemple,  pieux  ,  bon ,  libéral ,  mo- 
déré ,  fidèle  ,  vaillant,  intrépide  ,  victorieux ,  &c.  Ce 
qu'on  recommençait  placeurs  fois. 
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qui  inter  hos  honejlijfimus  erat  tam  valde 
intonuit  ,  ut  totœm  concitaret  viciniam* 
Itaque  Vigiles ,  qui  cuflodiebant  vicinayn 
regloncm  t  rati  ar 'dere  Trimalchionis  do- 
mum  ,  effregerunt  januam fubith  ,  &  cum 
aqua  [ecuribufque  tumuhuari  fio  jure 
cœperunt.  Nos  occafîonem  opportunijfî~ 
»  Verba  mam  noHi  Agamemnoni  i  verba  dedi- 
dation-    mus  yrapimque  2.  tam  plane  >  quam  ex 

les:  tromper.   incendio  fugiœUS, 

Indeprover-         pax   mfta  in<pr&fidio  erat  ,  qm    ittt 

bmm  Lan-  ,  ./  *  r,        •  n  • 

nis  difficile     aperiret  errantibus  ,  nec  Jilentium  nociis 
efijèniverhi  jam  media  promittebat  occurrentium  lu- 
z  Tam  pli-  men.  Accedebat  bue  ebrletas ,  &  impru- 
ne ]  energi-  dem;a  lOCorum  .  etiam  inter  diu  obfcura» 

cum  elt    :  ,     .        '  „  >         „  J 

uvec  /e  même  Itaque  cum   hora  pêne  tôt  a  >  ptr  omnes 
foin,  li  rœ-  .    (crupos  ,    elarearumjqtïe  eminenùum 

mi  prompti-     J    J        1  &     .  _,  ^1  , 

*«&.  fragmenta   traxtffemus   cruentos  pedes  » 

s&rmpuj]  tan^em  expliciti  acumine  Gitonis  (umus* 

heu  plein  de  1  t  •> 

grawhjgh-  Prudens  emm  pridie ,    cum  luce  etiam 
rea ,    heu     c\ar^    timeret    errorem ,    omnes    pilas 

plein  de  ro-  A  f    # 

cfc?i,  où  rfe   columnajque  not avérât  5  cretaque  hma»' 

cailloux. 

*  On  donnoit  des  flambeaux  aux  Conviés  quand  il* 
fortoient  des  feflins,  pour  les  conduire  chez  eux.  Les 
Athéniens  avoient   même  établi  des   Officiers   pour 

1  Euitathius  ctia5  qU'0n  nommoit  Oenoptx,  &  que  certains  1  Au- 

fur  le  Lv.  6.  teurs  Grecs  ont  encore  appelles  Opkthalmo';des  yeux,. 

oc    i  Udil-      parce  qu'ils  donnoient  le  moyen  de  fe  conduire. 

*ee*  t   Qui  nous  mettaient  les  pieds  enfxng.  ]  Les  Ro- 

mains étoient  chauffés  d'une  petite  fandale  attachée 
aux  cordons  qui  leur  fervoient  de  brodequins  ;  ainiî 
leurô  pieds  étoient  expofés  aux  accidens  des  mauvais, 
chemins  :  c'vft  aufïi  pourquoi  ils  les  faifoient  pavej 
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*ugubre  ;  &z  entr'autres  le  valet  d'un  cer- 
tain Crieur,  qui  paroiflbit  être  le  plus  hon- 
nête homme  de  la  bande  ,  le  mit  à  corner 
iî  fort  que  tout  le  voifinage  en  fut  ému  : 
de  forte  que  la  Garde  du  quartier  ,  croyant 
que  le  feu  étoit  au  Palais  de  Trimalcion  , 
rompit  la  porte ,  &  avec  de  l'eau  &  des  ha- 
ches fit  un  fracas  épouventable.  L'occafion 
nous  parut  trop  belle  pour  n'en  pas  profiter; 
nous  en  donnâmes  à  garder  à  Agamemnon 
pour  nous  défaire  de  lui,  &-nous  nous  en- 
fuîmes avec  autant  de  précipitation  que  fî 
effectivement  le  feu  eut  été  au  Palais. 

Nous  n'avions  point  de  *  flambeau  pour 
nous  conduire  ;  &  même  comme  il  étoic 
minuit,  le  filence  qui  régnoit  par  tout,  nous 
ôtoit  toute  efpérance  de  rencontrer  pèrfon- 
ne  qui  nous  donnât  de  la  lumière  :  outre 
cela  nous  avions  honnêtement  bu  \  &  nous 
nous  trouvions  dans  un  chemin  qui  même 
en  plein  jour  étoit  allez  difficile.  Cepen- 
dant après  avoir  marché  près  d'une  heure 
entière  parmi  une  infinité  de  pierres  &  de 
roches  ,  j"  qui  nous  mettoient  les  pieds  en 
fang  ,  nous  nous  en  tirâmes  par  l'adrefTe  de 
Giton  ;  car  le  jour  d'auparavant,  ayant  craint 
de  s'égarer  dans  ces  mêmes  lieux  en  plein 
jour  ,  il  avoit  eu  la  prévoyance  de  marquer 
tous  les  pilliers  &  toutes  les  colonnes  avec 
Dd  4 


de  pierres  larges ,  de  même  qu'il  s'en  voie  de  beaux 
reft-LS  aux  environs  de  Rome  :  vous  trouverez  encore 
la  preuve  de  czc'i  dans  la  faite,  où  Palyenos  die  qu'.t 
force  de  courir  ils'étoit  écorché  les  doigts  des  pieds. 
Us  avoient  néanmoins  encere  d'autres  chauflures  oui 
approchoienc  des  nôtres. 
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ment  a  evicerunt  fpiffiffimam  notlem  ,  & 

notabili  eandore  oftenderunt  errantibus 

%'iam,  Quamvis  non  minus  fudoris  habui- 

mus  etiampoftquam  ad  fîabulumperveni- 

mus.  Anus  eiiam  ipfa  ,  inter  Diverfitore* 

diutius  ingurgitât  a, ,    ne   ignem   quidem 

i  Femjlra]  œdmotum  fenfijfet  :  & for  fit an  pernoft ajfe- 

Hic  fumitur   mHS  'tn  [imine ,  ni  Tabellarius  TrirnaU 

ramine  ja-     chionis   inter venijfet  decem  vehiculis  di- 

mi*  erTraa*.  veSt  JVon  diu  ergo  tumultuatus  ftabulija- 

(Tu/-*!]con-  nuam  effregit,  &  nos  per  camdem  i  fe- 

juratio  Poe-  neftram  admiflt. 
cica  ne  curse      "*  J 

obieûamen-       Cubiculum  insrefTus  cum  frarre  leo 


ta  venenen* 


•&' 


Martial.       tum  petn;  oc  opipare  epulatus,  ardeni- 
idem  1.  xi.   qUe  tentigine,  me  tocum  voluptacibus 

£pie\7.Pal-   ?  .     ° .  * 

lentes  pro-     Mgurgltavi* 

letecutac.  Qualis  tiox  fuit  illa,  Dii ,  Dea?que  ! 

3  Ferire]  Qpàm mollis  torus !  Hœfimus  calenres» 
cœpiperirej  Et  transfudimus  hinc  &hinc  labellis 
fax  commen-  £rrantes  animas,  2  Valete  curae  1 

ce  de  mourir:  ,.  r 

id  eft,  fai   Mortahs  ego  lie  3  penrecœpi. 

yenfê  mourir.  ^  ,.  ,  T 

4  Mont»]  5/»f  f4«/^  gratulor  mwi,  Nam  cum 
feTr^uas^"  fltiius  mero  arnifijfem  ebrias  4  mamts  3 
cbrietas  fol-  Afcyltos ,  ot»»/j  injuria  invent  or  5  /#£- 
iL^SS  <*»***   ™ùi    noble  puerum  ,    w  /f#«»i 

pZiu  <fc/or«  tranffulit   fuum  ;  volutatujcjue  Uberius 
daiu  les  bris  fratre  non  Çho  ,  fve   non  fentiente 

ebrias  :  p.ir-  J  J    t     *   J  .     .  , 

ce  qu'ils  en    injuriam  ,  five   dijfimulante ,    tndormt- 
^arkvin!    vit  al*en*s  *mfoxûus.  oblitus  juris  bu- 
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de  la  craie  ,  dont  la  blancheur  ne  laiiTanc 
pas  de  paroître  malgré  l'obfcurité  de  la  nuit, 
nous  fut  d'un  grand  fecours  pour  trouver 
notre  chemin.  Nous  n'eûmes  pas  moins  de 
peine  encore  quand  nous  fûmes  arrivés  à  la 
porte  de  l'Auberge  ;  parce  que  notre  vieille 
liôteile  ,  qui  s'étoit  enyvrée  avec  fes  hôtes  , 
ne  fe  fut  pas  réveillée  quand  on  lui  aîiroit 
mis  le  feu  au  derrière  :  peut-être  euflions- 
nous  couché  à  la  porte,  fans  l'arrivée  d'un 
MefTager  de  Trimalcion  ,  homme  à  fon  aife 
&  qui  avoit  dix  fourgons  à  lui  ;  lequel ,  fans 
autre  cérémonie  rompit  la  porte,  &  nous 
donna  le  moyen  d'entrer. 

Dès  que  je  fus  dans  ma  chambre ,  je  me 'mis 
nu  lit  avec  mon  cher  Giton  ;  &  comme  la  bon- 
ne chère  que  j'av ois  faite  m3 avoit  donné  une 
vigueur  extraordinaire ,  je  goûtai  avec  lui  des 
flaifîrs  infinis. 

0  Dieux  ,  quelle  fut  cette  nuit  ! 

Quelles  douceurs  je  goûtai  dans  ce  lit  ! 
Nous  tenant   embraffés   &   confondant    nés 

fiâmes  , 
Sur  nos  lèvres  fe  fit  l'union  de  nos  âmes. 
Soucis  éloignez-vous  pour  combler  mes  defirs  ; 

Je  penfai  mourir  de  plaifirs. 

Cependant  je  n'eus  pas  lieu  de  me  féli- 
citer de  ce  bonheur  ;  car  Afcylte  ,  qui  cher- 
choit  fans  celle  à  m'outrager  ,  profitant  de 
la  foibleffe  &  de  l'affoupiffement  011  le  vin 
m'avoit  jette ,  m'enleva  cette  même  nuit 
Giton  &  le  porta  dans  fon  lit  ;  où  fans  fe 
mettre  en  peine  de  ce  qu'il  violoit  le  droit 
des  gens  ,  il  jouït  impudemment  d'un  bien 
qui  ne  lui  appartenoit  pas  ,  &  s'endormit 
entre  les  bras  de  Giton ,  qui  peut-être  ne 
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manu  Itaque  ergo  experretlus  pertrec- 
tavi  gaudio  dijpoliatum  torum  ;  fi  qua 
efi  amanùbus  fîdes  ,  ego  dubitavi ,  an 
utrumque  trajicerem  gladio  ,  fomnumque 
?norti  jungerem.  Tut  tus  demum  fecutus 
confillum  ,  Gitona  qu'idem  verberibus  ex* 
cltavi  :  Afcylton  autem  truci  intuens  vuU 
tu  ;  quoniam  ,  inquam  ,  fidem  fcelefte 
violaftii&  communem  amicitia?n  :  res 
tuas  ocius  toile ,  &  alium  locum ,  quem 
polluas  3  quatre, 

JVon  repugnavit  ille  i  fed  poftquam 

M     Va  1  °P^ma  fide  pœrtiti  i  manubias  fumus  : 

fcilicet  veftis  Age  y  inquit ,  nwtc  &  pmrum  divida- 

Indis,    fif- 
trum  ahaque 
latroeinia 

fî  40!  imi        Jocari  putabam  difcedentem  ;  at  ille 

gladiurn  parricidali  manu  ftrinxit  3  & 

Non  frueris ,  inquit ,   hac  prœdÀ  ,  fuper 

..  _  quam  folus   2   incumbis.  Partem  meani 

z  Incumbis  J   *        rr     n  11         1     /  •  v        /  r 

valde  ener-  necejje  ejt ,  vel  hoc  gladio  3  content  us  abj~ 
gicum  ,  &    cindam.    Idem  ego  ex  altéra  parte  feci  : 

obfcxnunv        .    .  ,  f>        .  .  ,,. 

a  Contcntùs]  &  tnterto  cire  a  vrachium  palho  >  corn- 
adver.b.  ld    pofui  ad  prdiandum  gradum. 

eft,  m  con-  *"*'."*  ô 

tinenti  uno 

'tomTneu-      tnter  hanc   furioforum   dementiam 

re,  fur  le    infellcififimus  puer  t  ange  bat  utriufque  gc 

pua  cum  fietn  ,  petebatque  fupplkher  . 
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s'en  apperçut  pas  ou  feignit  de  ne  s'en  pas 
appercevoir.  M'étant  apperçu  à  mon  réveil 
que  je  n'avais  plus  dans  mon  lit  celui  qui 
faiïoit  toute  ma  joie  ;  je  vous  jure,  (  fi  l'on 
peut  ajouter  foi  aux  paroles  d'un  Amant  } 
que  je  fus  fort  tenté  de  les  percer  tous  deux 
de  mon  épée  ,  afin  de  joindre  la  mort  à  leur 
iommeil.  Toutefois  je  pris  une  réfolution 
moins  violente  ,  &  me  contentai  de  réveil- 
ler Giton  avec  quelques  coups  :  puis  ayant 
regardé  Afcylte  d'un  air  furieux  ;  perfide  , 
lui  dis -je,  puifque  tu  as  eu  la  lâcheté  de 
violer  la  foi  que  tu  me  devois  &  notre  ami- 
tié ,  fais  au  plus  vite  ton  paquet ,  &  cher- 
ches ailleurs  un  lieu  que  tu  puifîe  fouiller 
librement  de  tes  crimes. 

Afcylte  ne  s'éloigna  pas  de  cette  propo- 
rtion :  Mais  après  que  nous  eûmes  partage 
de  bonne  foi  les  nippes  que  nous  avions  vo- 
lées ;  allons ,  me  dit-  il  ,  ce  n'eft  pas  tour  y 
il  faut  auili  partager  Giton. 

Je  crus  d'abord  que  c'étoit  une  plaifan- 
terie  qu'il  faifoit  en  me  quittant;  mais  ayant 
mis  l'epée  à  la  main  d'un  air  à  vouloir  exé~ 
cuter  ce  qu'il  difoit  ;  j'empêcherai  bien  , 
ajoûta-t'il ,  que  tu  ne  jouifîe  feul  de  ce  tré- 
for  que  tu  gardes  avec  tant  de  foin  ,  car  je 
prétens  en  avoir  ma  part ,  ou  mon  épée  me 
la  fera  tout  à  l'heure.  Je  fis  la  même  chofe 
de  mon  côté  ;  &  ayant  entouré  mon  bras 
de  mon  manteau,  je  me  mis  en  garde. 

Pendant  ces  tranfports  furieux  de  part 
&  d'autre,  le  malheureux  Giton  embrafc» 
foit  nos  genoux  en  pleurant  ,  &  nous  fup- 
plioit  de  ne  pas  rendre  cet  indigne  Caba- 
vet  témoin  des  einportemens  de  *  deux  tra^ 
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s  Pari  al-  ne  Thebanum  i  par  humilis  tabernafpec» 
luditadgla-  taret     neve  Çanouine  rnutuo  polluer  emm 

diatores. Par  r       -r      -       -  -m  C  r\       J    r 

gladiatorum  jarnuiaritatis   carijjima  Jacra.   Quod  Ji 
dicebamr.      udcjue ,  proclamabat ,  facinore  opus  eft  t 
nudam  ecce  jugulum  ,  convenue  hue  ma- 
rins ,  imprtrnite  mucrones  :  ego  mort  debeo 
qui  amicitià  f&cramtntum  delevi. 

Inhlbuimm  ferrum  poft  haspreces  ;  & 
prior  Ajcyltos ,  Ego  ,  inquil ,  finem  dif- 
cordÎA  important,  Puer  ipfe  3  quem  vult , 
feqùatur  ,  ut  fit  Mi  faltem  in  eligendo 
fratre  falva  libertas. 

Ego  qui  vetuftijfimam  confuetudinem 
putabam  in  fanguinis  pignus  tranfiijje  , 
nihil  timui ,  imo  conditionem  pr<zcipiti 
feftinatione  rapui,  commifique  judici  li~ 
tem  ,  qui  ne  deliberavit  quidem ,  ut  vi- 
der etur  cunclatus ,  verum  flatim  ab  ex- 
trema  parte  verbi  confurrexit ,  fratrem- 
que  Afcjlton  elegit* 

Fulminatus  hac  pronuntlatione ,  ficuï 
tram  fine  gladio  ,  in  UElulurn  decidi,  & 
attiilijfem  ?nihi  damnât  as  manus3Jï  non 
inimïci  villoria  invidijjèm, 

*  L'Hiftoire  d'Etheocle  &  de  Polynice  étoitiî  con- 
nue chez  les  Anciens,  que  Giton  pour  faire  compren- 
dre qu'il  parloit  d'eux  ,  dit  feulement  ces  mots ,  The- 
p  binum  par.  i  Ces  deux  Princes  étoient  fils  d'Oedipé 

!  V  Sfn    &oi  de  Thebw,  &  de  la  Princefîe  Joçafte  ;  Leur  peçe 
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braves  Thebains  ,  *  &  de  ne  pas  fouiller  de 
notre  fang,  ce  que  la  précieufe  amitié  a  de 
plus  facré.  Cependant  ajouta  -  t'il ,  fî  c'elt 
une  né'cefiîté  que  quelqu'un  pende  ,  il  fauc 
que  ce  foit  moi  ,  puifque  je  fuis  ciâufe  que 
vous  avez  rompu  le  lien  facré  de  votre  ami- 
tié ;  voilà  ma  gorge  à  découvert,  tournez 
contre  moi  la  pointe  de  vos  armes. 


Des  prières  G  touchantes  nous  défarme- 
rent,  &  Afcylte  le  premier  prenant  la  paro-» 
le  :  J'ai  trouvé,  dit -il,  un  expédient  pour 
nous  accorder;  laiffons  à  Gitoh  la  liberté 
le  ehoifir  de  nous  deux  celui  qu'il  veut  pour 
Ton  ami  ,  &  qu'il  relie  avec  lui. 

La  confiance  que  j'avois  que    mon   an- 

ienne  habitude  avec  Giton  ,  me  devoit  être 
m  gage  de  fon  cœur  ,    fit  que,  loin  de  lui 

ontredire,  j'acceptai  bien  vite  le  parti ,  & 
n'iai  le  Juge  de  prononcer.  Ce  garçon  fans 
léfiter  ,  &  de  peur  qu'on  crut  qu'il  eut  ba- 

ancé  un  feul  moment,  fc leva  auffi-tc»,  fans 
ne  donner  le  temps  d'achever  de  parler  ;  & 
ït  choix  d'Afcylte  pour  fon  ami. 

L'air  dont  il  prononça  ce  jugement,  me 
rappa  comme  un  coup  de  foudre  ;  me  trou- 
ant fans  armes  ,  je  me  biffai  tomber  de 
biblcffe  fur   un  lit  ;  &  je  me  ferois  donné 

mort,  fi  majaloufie  ne  m'eut  confeillé 
vivre  pour  traverser  le  bonheur  de  mon 
ival. 

tant  mort  ils  combattirent  enfemble  à  la  vue  de 
'hebes  pour  la  poiïtîr.on  de  la  Couronne  ,  &  fc 
lerent  l'un  l'autre  :  Leur  mère  qui  étoit  accourue 
nir  appaifer  leur  fureur  ;  fe  tua"  enfuite  de  regret. 
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Egreditur  fuperbus  cum  prœmio  Af- 

cyltos  y  &paulo  antecariffimum  fibicom- 
milîtonem  ,  fortiin&que  etiam  fimilhudi- 
ne  parem  ,  in  loco  peregrino  defxituit  ak* 
j  etiam. 


s  Nomen    l  XT  °men.  amicitia:  ,  fi  quatenus 

smicicis  hx-        Ji.^ 
ret,   fi  qua-  C    -,    u 

tenus  expc 


expedit ,  haeret. 

us  in  tabula  mobile  ducit  opus» 

dit,  Autant  Cum  Fortuna  manet  3  vultum  ferva- 

çttUnouseft  ■  ;    ; 

unie. 

Tumebe         Cum  cecidit ,  turpi  vertms  ora  ruga, 
verf.HSvAi;  Ckex  agit  in  fc«nâ  mimum  ,  pater  ille 

cru  i  s-  ex-  VOCatUL*  , 

ftnsUdeleces       Filous  hic  ,  nomen  divitis  ille  tenet  : 
vers  en  ces   Mox  ubi  ridendas  inclufit   2  pagina 

termes:  Ho- 
rumverjuum  l 

hacfenten-         Vera  redit  faciès ,  affimnlata  peric 

tia  ejl  ;  fi  JJ  X 

amicitiam  utfàtate  pcfdàis  metiri  qudm  honeflate  volumus ,  homiriâ 
prof\  '3  v'.tajimilis  erkluda  calculorum  ,  &  alcali  inter  fe  aman  v 
déuntur  ;  nam  in  luio  tabulai  fie  divjlfunt  calculi  in  duas  fatlicnes  t 
ut  interje  quidam  velut  amicifînt,  quidam  hojles  :  unie  &  Ma.r~ij.lis, 
Gemmeus  ifte  tibi  miles  &  hoflis  erit.  Quqtenus  autem  utile  ejl  luio, 
Tjlarn  calculi  amicitiam  fervam  fcedcrati  interfe  :  gitur  Jî  emolumenm. 
amicitiam  ponieramus ,  amicitiam,  cujustanta  dignitas  ejl  &  pretium* 
putemus  exertere  calculas  vi  tabula  ,  &  eos  ncbile  opus  tuenix  ainicitia 
ducere.  z  Pagina'}  id  eft,  fabula,  la  Comédie  ,■  inclufit  ,  Hniit ,  a 
achevé ,  partes  ridendas ,  la  farce. 

Nec  diutamen  lachrymh  indnlfi,  fed 
s  Mendius  veritus  ne  $  Menelam  etiam   antefchola*  t 
antejcholi-     nHÎ     -mUr  Cdttra  ma[a    [olum  me  in  di»\ 

nus  j  idem  '    ,     ,  ,  ■  J 

Tidep.  io6.  ver  for  io  tnvcmrei  ;  collegi  fitrcimtlas,  lo-  F 
cumque  fccretum    &    proximam  linon 
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Cependant  Afcylte  fort  triomphant ,  em- 
menant avec  lui  le  prix  de  fa  victoire  ;  & 
abandonne  de  la  forte  dans  un  pays  étran- 
ger ,  un  camarade  qui  un  peu  auparavant 
lui  éioit  fi  cher ,  &  qui  avoit  toujours  cou- 
ru même  fortune  que  lui. 

LEs  amis  d'aujourd'hui  font  tous  des  amis 
feints-, 

L'intérêt  fait  agir  leurs  âmes , 
Et  lui  feul  conduit  leurs  dejjeins  , 
Comme  fur  un  Damier  on  voit  marcher  les 

dames. 
Quand  le  bonheur  nous  rit ,  ils  gardent  les 

dehors  ; 
Et  fous  de  beaux  fembl  ans  ils  font  tous  leurs 

efforis 
0  our  feindre  une  amitié'  qui  prend  foin  de  nous 
claire  : 
Mais  fi  la  fortune  eft  contraire  , 
ls  nous  tournent  le  dos  dan:  le  même  momentt 
Nous  abandonnant  lâchement. 
Lts  Acleurs  dans  la  Comédie, 
2\Te  font  pas  mieux  leur  métier  qu'eAtc  : 
'un  contrefait   le  jeune  ,    <&  Vautre  paroit 

'vieux  , 

Zn  riche  celui-ci  pajje  très-bien  la  vie  : 
Mais  dl'S  que  la  Pièce  eft  finie  , 
On  voit  évanouir  leurs  jeux  : 
Chacun  quitte  fon  perfonnage  , 
1  bannijjant  la  feinte  il  reprend  fon  vifage. 

Toutefois  je  ne  m'amufai  pas  long-temps 
pleurer  mon  deûin  ;  car  appréhendant 
ue  pour  comble  de  malheur  notre  fous- 
laître  Menelaùs  ne  me  trouvât  feul  dans 
é  cabaret ,  je  ramaiTai  mes  bardes  ,  Se  af- 
igé  au  dernier  point ,  j'allai  louer  un  en- 
roit  écarté  vers  le  bord  de  la   mer  ,  où 

m'étant 
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mœftus  condnxi.  Jbi  îriduo  inclptfus ,  rç* 

deunte  in  animum  folitudine  atque  corn 

i  Verhrâre  urnptu,  i  verberabam  dgrum  plantlibus 

a§ra?  Sf    t€^u$  »  &    %nHr  tot  dùjfimqs  gemitus 

bus  j  foupi-  fréquenter  eùam  proclamabam  :  Ergo  me 

rer  avec  ef-  mn  ru'lYi^  Hrra  potuit  hanriref  Non  ira- 

tum  etiam  innocentibus  mare  ?  Hofpitem 

occidi ,  aufugi  judicium ,  aren&  impofui , 

»f  inter  audacU  nornlna.  mendlcm ,  exul  t 

a  Gr^ca?    ^  dlverforio  i  Grœc<&  urbis  jacerem  de- 

uibisji.  e.  fertus  ?  £/  <pn  tw/Aj  hanc  folitudlnem 

Cuinariun      imfofitit  f  3  Adolefcens  omni  ïibidlne  im~ 

Colonia ,  &  n«r/«  ,  d*  /ai  quoque  confeffione  d'ionuî 

magnxGrs-  *  a  ri  a  •  ** 

ci*  caput.     exiuo  :  Jtupro  Liber  >  jtupro  mgenuus ,  ctt- 
3  Afcyltos.  jus  anni  4  ad  tefferam  venerunt ,  #«^7» 

+  Adtejfe-    '  11  j       •        •        l 

ram  ,  &c.  ]  tanquam  puellam  5  conduxtt  enam ,  <j«* 
proverttali-  virum  vittavit.  Quid  6  ille  aller  ?  0  DU  ! 

ter  dichim  >         •         j  •  •    - 1  /» 

quia  apud    ?"'  eo  die,  quo  7  togam  vinlem  ,  /?<?- 

Romanos  Irtffl 

luduspuero- 
ruih  nutej  , 

virorum  &  fennm  tejferx.  5  Ccnducere  ]  hic  non  eit  nubere  :  Sed  ut 
Galli  aiunt ,  prendre  la  p-iifa.de  :  infrà  Uxorem  ducat  Dinaen.  6  Giton. 
7  Tbga  virilis  ]  fiimebatur  anno  xviii.  8  StoLm  fumpjit  j  erfemi- 
natum  dénotât.  Cicero  ad  Antonium  Philip.  2.  fumjïjli  virilem 
tegam ,  qudm  fiatim  mulkhrem  (iclam  reddidijli. 

*  N'ai  -je  tué  mon  hôte ,  6*#.  ]  Ceci  a  rapport  à  ce 
qu'Afcylte  reproche  à  Encolpe  en  la  p.  26.  au  fujec 
de  cet  homicide  ,  &  de  ce  qu'il  avoit  heureufement 
évité  la  punition  de  ce  crime.  Quoique  cette  avantu- 
re  fembleune  des  Uns  considérables  de  la  vie  d'En- 
colpe  ;  nous  ne  voyons  point  cependant  qu'il  l'ait  ra- 
contée, (bit  par  honte  d'avoir  commis  cette  action  qui 
auroit  pu  parokre  vilaine  dans  le  détail,  quoique  brave 
d'ailleurs,  (  inter  auixcix  nomma  )  foit  qu'elle  ne  fafle 
7>oint  partie  de  celles  qu'il  s'éto:r  engagé  de  raconter. 

t  Q«' 
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m'étant  enfermé  pendant  trois  jours ,  l'a- 
bandonnement  où  je  me  trouvois,  &  le  mé- 
pris qu'on  venoit  de  faire  de  moi  me  reve- 
nant fans  cefle  à  l'efprit  ,  je  poulîbis  mille 
fanglots,  Se  m'écriois  fouvent  dans  ces  vio- 
lens  foupirs  ;  Ah!  faut-il  que  la  terre  n'ait 
pu  jufqu'à  préfent  m'engloutir  dans  fes  abî- 
mes !&  que  la  mer,  qui  n'épargne  pas  mê- 
me les  innocens  ,  ne  m'ait  point  encore  at- 
tiré dans  fes  gouffres  !  *  "N'ai-  je  donc  évité 
le  jugement  de  la  Juftice  ,  après  avoir  tué 
mon  hôte  ,  Se  l'avoir  caché  fous  le  fable  ,  Se 
ne  me  fuis-je  fauve  de  l'Amphithéâtre  qu'a- 
fin  de  me  voir  aujourd'hui  malgré  ces  titres 
de  valeur  abandonné  comme  un  miférable ,. 
exilé,  Se  dans  un  méchant  cabaret  d'une 
Ville  Grecque  !  Mais  qui  eft  la  caufe  que  je 
fuis  ainfi  délailTé  ?  C'eft  un  jeune  homme 
fouillé  de  toute  forte  d'impudicités  ,  Se  qui 
de  fon  propre  aveu  mérite  les  plus  grands 
fupplices  ;  t  4ui  a  été  affranchi  pour 'fa 
proftitution  ,  Se  qui  ne  doit  fa  liberté  qu'à 
la  débauche  ;  car  étant  arrivé  à  Page  de 
connoilîance  ,  il  a  fouffert  qu'on  fe  fervit 
de  lui  comme  d'une  fille.  O  Dieux  !  que 
ne  puis-je  point  dire  encore  de  cet  aucre 
Qui  étant  prêt  de  prendre  f  la  robe  virile 
S  eft  couvert  d'un  habit  de  femme  ,  s'étanc 
Tome  /.  E  e 

f  Qui  a  (té  affrmehi.  ]  Toutefois  ces  jeunes  gcàs 
étoient  nés  libres,  &  nous  le  verrons  dans  la  fuite 
Mais  je  crois  que  l'Auteur  ne  les  dépeint  ici  fous  l'ha- 
bit d'efdaves,  âc  ne  ieuren  attribue  ie  caractère  dans 
la  fuite  ,  qu'à  caufe  qu'Hs  l*étoienc  de  la  débauche" 

^  5  Prendre  Li  refo  virïte  ]  Cette  robe  il:"  prendi  a 
dix-huit  ans,  &  Giron  avoir  environ  cer.iee,  comirre 
nous  le  verrons  dan:  un  crj  ■      -  Eg.  flùt  a."-£ba 

fiijet. 


3J0    T.  P  £  T  R  ON  II    $  A  T  ÎRv 

i  A  mitre]  lam  fampfit  y  qui  ne  vit  effet  à  i  matrm 

dis  le  1er-     T>erf}4afas  eft  -  qui  optts  muliebre  in  er- 
cexu.  Juve-    t    J J      m  J    >   I         t 
nul.  h  matre  gajtulo  fecit,  qui  pojiquam  i  conturbavit  ^. 
rubentem.     ^  Ubidinis  fu<t  folum   x  vertlt  y  reliquit 

2  Contur-  .  .J.  .  J  T  ?  .  J 

lare  J  hoc  vetens  amiciti<t  nornen  ,  cr  ,  proh  pudor  L 
eft  pecu-  tanquam  mulier  4  (ècutuleïa  ,  unius  noc- 
pare  alie-  tis  tractu  omnia  vendid;t  ?  Jacent  nunç 
nam  cum  amatores  oblîoaû  nottibus  lotis ,  &  for  fi» 
banqueroute:  tan  mmuis  5  libidinlbus  attriti  dérident 
Servi,  qui    (olitudinem  mearn.  fed  non  impune.  JVam 

res  Domini    J  .  ,./  /•» 

rapiimt  co/i-  <*«£  wr  ego  liber  que  non  jumx  aut  noxifr 
tarbare  di-    fyn  aulne  6  parentabo  injuria  me  a, 

cuntiir  kge    J      o  x  ' 

1 6.  ri",  de  i;i 

3    Ferrie  ] 
i  e.  v  rdpaf        £ftc  l0Cîitm  çladio  UtliS  clnqor  y   &  1 
Jus  ejl  :  uLid         .  .  *.,".'■  j     ^      ,         . 

obfenè  Vo-  ne  infirrnitas  7  militiam  perderet,  largia* 
mer  m  ho-  ribn$   cibis  excito  vires  ;  mox  in  pubii* 

minc,&;MZ-  r..        r  .r  l 

eus  m  femi-  cum  projilio • ,  furentfque  more  omr.es  çirM 
na  diceban-  Cumî0  porticits.  Sed  dum  attonko  vuitu 
ejftratoque  nil  aliud  quam  c&dem  & 
LU  J  a  fe-  fanguinem  cogito  ,  frequentiufque  ma- 
quor ,  une    nHm  a{(  capulum  ,  quem  devovrram  ,  re* 

femme   qui      c  l.  *,.         r        ...     0      . 

recherche  les  jero  .notavit  me  Aiiks  yjive  ule  b  pla- 

hvm.nes.        nm  fait  y  five  nociamm >  graffaior  :  &  ^ 

tt  v™?     Quid  tu ,  inquit ,  Comrniiito  ,  ex  qua  Le^ 

abbatu   par    ^/o/7f  f^  ,  4^|  f «/«5  CentUriA  ?  Cum  COnf- 

l'wfCS  da     tam'lfTtme   &   Centurionem  ,    C^    L^/'o- 
(3  Parentar?  J  proprie  /7z?re  Icsfa^r.iULs  de  cudqrfun.  K;c  figurâtes 
viâircam  iajia  lare    7  M "ItLm perler  t  j  id  tft  ,  vires  ad  pugnam 
imminnerer.  8  Planus  ]   kXxv  :y    vel    tfKccVï\ç-  ,  «  Trh&vcc'&'M 
jt  vzii  çâ  &■  /.,  :/e  r:i? ,  iade  vlan.t.i  ,•  ft^iJJa  errar.s  :  p/a/i»5  crgo>, 
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perfuadé  dès  le  berceau  n'avoir  rien  de  mâ- 
le ;  lequel  s'eft  abandonné  à  des  efclaves 
dans  le  lieu  ou  on  les  renferme ,.  &  après 
avoir  mangé  le  bien  d'autrui ,  &  s'être  prof- 
titué  avec  la  dernière  infamie,,  a  mcpiifé 
l'ancienne  amitié  que  nous  avions  enfem- 
ble  :  mais  ce  qui  eft  encore  plus  honteux,, 
c'efr  qu'à  l'imitation  de  ces  femmes  infâ- 
mes qui  pourfuivent  les  hommes  ,  il  a  tout 
facritié  au  plaifir  d'une  feule  nuit  I  Ils  pat- 
ient les  nuits  entières  dans  des  embraiTe- 
mens  continuels;  &  peut-être  même  que 
dans  l'excès  de  leurs  plaiiirs  ils  fe  raillent 
de  me  voir  feul  &  abandonné.  Ils  s'en  re- 
pentiront afîurément  :  car  ,  ou  je  ne  fuic  pas 
homme  ,  &  homme  libre  ,  ou  je  laverai  dans 
leur  fang  l'affront  qu'ils  m'ont  fait  ,  &  les 
immolerai  à  ma  vengeance. 


Après  ces  menaces  je  pris  mon  épée  ,. 
8c  de  peur  que  la  foiblefle  où  j'étois  ne 
ralentît  mon  ardeur  guerrière ,  je  mangeai 
fuififamment  pour  foiitenir  mes  forces  :  En- 
fuite  je  fortis  ,8c  courus  comme  un  furieux 
par  toutes  les  Places  publiques.  Mais  tan- 
dis que  dans  ce  trouble  &  d'un  air  effrayé 
je  ne  refpirois  que  le  fang  &  le  carnage  r 
&  qu'à  tous  momens.je  mettois  la  main  fur 
la  ga.de  de  l'épée  que  j'avois  deftinée  pour 
me  vanger  ;  un  Soldât  qui  me  remarqua  ,. 
&  qui  peut-être  é:oit  un  vagabond  ou  un 
voleur  de  nuit,  me  dit  en  m'abordant  :  ca- 
marade, de  quel  Régiment  êtes- vous  ?  Et 
de  qi-elle  Compagnie  ?  Lui  ayant  répondu, 
avec  affez  de  fermeté  en  lui  nommant  un 
Régiment  &  une  Ccmpngive.  Qaoivvtjpi1- 
ta-t'il  ,  les  Soldats  de  votre  armée  portent* 
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nem  e/fe m  ementitus  :  Age  ergo  ,  inquiî 
i  Pkecajïon  ]  il  le  ,  in  exercitu  veftro  i  ph&cafïati  mili- 
caiceamen-         ambulant  ?  Cum  deinde  i  vultu  atque 

tum  mulie-  .  j,  ^ 

breut  vidi-  ?,9j^  trepiddtione  meudacium  prodidij- 
Tiïa Suites  /^  3  potfsrtf  /«/P^  ^^,  C^  w^/o  c  avère. 
incedebant  Defpoliatus  ergo ,  imo  pracifâ  ultione  ,  re- 
Cahda"am  tro  a<^  diverforium  tendo  ,  pauLiùmqm 
explicuimus   temeritatc  3  laxatâ ,  cœpi  grajfatoris  au- 

tf*£  dacU  &ratias  a£ere> 

2    Vultu  ] 
difficile   eft 

crïmen  non  Intérim  mihi  arduum  erat  amorem 
f^OvfdJib"  vindiéfce  fuperare,  &  mediam  no&em 
4.  Metamor.  anxius  confumpfi  y  fed  trifticiae  fuble- 
a-eftTrc-  vandae,  injurixque  propellendae  caufâ 
mifla.  egreflus  diliculo  ,  omnes  circuivi  por- 

4  Vmaco-  tjcus   ^  ^  4  pinacochecam  perverti  va- 

j    y         no  génère  tabularum   mirabnem  :  nam 
vi  et'    un        s 
tableau  :    &  5  Zeuxidos  m  anus  vidi  nondum  ve* 

&  rtàmi ,  tuftatis  injuria  villas  ;  &  Protogenis  ru- 
je  me  mets,  di?nenta  cum  ipfius  naturœ  verïtate  cer- 
nauqàod-  **»/**  ,  non  fine  quodam  horrore  traBa* 
damgemisin  ^  j^w  vero  Apellis  y   G    quam  Grul 

quo    tabula  _•  L  * 

peritorum  artîêcum  afu  rvabantur.    S  Zeuxis  ]  Pi&or  celeb.  de  quo 

Jiftus  inPiit.  &  Val.  Max.  L.  3.  c.  7.   6  Qiu.m  J  i.  e.  tabulara 

*  Protogene  exeelloit  non  feulement  dans  la  Pein- 

re  ,  mais  encore  dans  la  Sculpture  5  il  étoit  natif  de 

1  L  35.  c.  3.  Caune,  Ville  de  la  dépendance  de  Rhode.  1  Plinç 

parle  d'une  manière    de  peindre  qu'il  avoit  invençéç 

pour  fauyer  les  tableaux  de  l'injure  du  temps. 

Pline  1. 35.      t  appelles,  Peintre  très-célébre  ,  natif  de  Co,  qui 
«bap.  1 0»      e'^  uae  *^e  P1"^  ^e  Khode ,  appelle  aujourd'hui  km-» 
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ils  des  chauiTures  aulîï  mignones  que  celle 
que  vous  avez  ?  Aufli-tôt  la  frayeur  qui  me 
(ai(ît,&  le  trouble  qui  parut  fur  mon  vi- 
fage  ,  lui  ayant  fait  reconnoitre  mon  im- 
poftiîre  ,  il  me  commanda  de  rendre  les 
armes  fi  je  voulois  éviter  quelque  chofe  de 
pis.  Me  voyant  donc  défarmé,  &  par  consé- 
quent hors  d'état  de  pouvoir  me  vanger 
je  repris  le  chemin  de  mon  auberge  ;  & 
ayant  infenfiblement  quitté  le  delïein  témé- 
raire que  j'avois  formé  ,  je  commençai  à 
fç^ivoir  bon  gré  a  cet  avanturier  de  m'avoir 
ainii  attaqué. 


Cependant  je  n'avoîs  pas  feu  de  peine  a 
vaincre  le  dejir  que  f  avois  de  me  vanger  ;  je 
paffai  une  partie  de  la  nuit  dam  de  terribles 
combats  :  mais  le  jour  étant  venu  ,  je  fortis 
pour  dijpiber  mon  chagrin ,  &  j'aiïois  dans  tous 
les  lieux  publics  ou  je  crus  pouvoir  me  difîraire 
de  lapenfée  continuelle  ouj^étois  de  mon  avan- 
titre.  J'entrai  dans  une  gallene  ornée  de 
toutes  fortes  de  tableaux  admirables  :  je 
jettai  les  yeux  fur  quelques-uns  qui  étoient 
de  la  main  de  Zeuxis  ,  &  dont,  le  coloris 
avoit  réiîfté  à  l'injure  des  temps  ,  &  fur 
quelques  autres  de  *  Protogcne  qui  n'é- 
toient  que  des  ébauches  ,  mais  qui  imi- 
toient  fi  bien  la  nature  ,  que  je  ne  pus  les 
toucher  fans  un  petit  frémifïement  :  En- 
fin ,  j'en  vis  encore  d'autres  de  la  main 
■j"  d'Appelles  3  c'eft- à-dire  ,  de  cette  manière 


go,  Il  a  écrit  touchant  (on  Art  i  &  taifTa  en  mou-      Quîntilie% 
rant  un  tableau   imparfait  repréfent?.nt  Venus  :   Que   1,  jq, 
perfonne  n'ofo  tenter  de  finir, 
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Monochromon  appellant ,  etiamadora- 
ii.  Tant  a  enim  fubtilitate  extremîtatet 
i  Dewn~]    imaçmum  erant  ad fimilhudinem  pr&ci- 

ftadâT  fi  .  ***  crederes  etiam  animorum  ejfe  pic- 

Led2,£uro-  tnram* 

pae ,  vel  Da-  (  »    .     • 

naës,&c  ve-       ///»r  aquila  ferebat    cœlo   Jtwlimit 

TcSfo/j  *  £*«>».  ////»c  2  candidus  Hjlas  repel- 

quiacandor  /e^?  improbam    Na/ada.    Damnabat 

chrkiXein  ^o//o  »****'  w**»»'  »  lyramque  refolx- 

auget.  /4/»  t/Wo  nato  flore  covonabat. 

3    Arnor 

Deos  tûn&t]  jnUr  ^UQS  eî'iam  pictornm  amantinm 
rent.  in  Eu-  vultus ,  tanquam  in  folitudine  exclama- 
nWp°ccatu-  Vl  »  er&°  3  ^wor  f ft'tf /w  -DfflJ  /tf»gff  /  J«- 
ri«]înple-  piter  in  cœlo  fio  non  invenit  quod  elige- 
Petronias1S  reÈ*  O1  ^peccatvirm  in  terris ,  nemini  ta- 
Rt%ionem  men  injuriam  Jecit.  Hjlam  Nympha 
wadudc?  ÛC  pr*data  imper ajfet  amori  fio,fî  ventm 


I»  3$~  c.  3.  *  Mon: chrome  ]  Les  Grecs  nommoient  uovoyjoi* 
fJLdiTct  les  tableaux  qui  font  peints  d'une  feule  cott- 
Jeur,  &que  nous  appelions  des  Camaïeux.  Pline  pr- 
iant dJ  Appelles,  &  de  cette  manière  de  peindre  ,  lui- 
donne  le  même  nom  que  les  Gr^cs. 

-j-  HyUs ,  fils  du  Roi  Theodomas  ,  fut  aimé  pat 
Hercul',  qui  l'envoya  un  jour  puifer  de  l'eau  an- 
fleuve  Afcanius  ;  mais  ayant  laiifé  tomber  fa  cruche 
dans  le  fleuve  ,  il  fe  noya  en  voulant  la  retirer  ;  d'où 
efr  venue  la  Fable,  qui  dit  qu'une  Naide  ayant  ap- 
perçu  ce  bel  enfant  en  devint  amoureufe,  &  Tattirar 
a  iie  pour  jouir  de  {es  embrafiemens  ,  mais  qu'il  rc- 
frSi  de  fatisfaire  à  fa  patëion. 
î  Ovide.  1.        5  Kvzc:ivhe  étoit  fils  d'Amycle.   i    Apollon  &  le 

l  o  Mv-tam»    >"ent  Zep^'J"e  devinrent  amoureux  de  lui  en  même- 
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que  les  Grecs  nomment  *  Monochrome ,  & 
que  je  ne  pouvois  me  laiTer  d'admirer  ;  car 
les  ombres  étoient  observées  avec  tant  d'arc 
dans  les  contours  des  figures  ,  pour  repre- 
fencer  le  naturel  ,  que  vous  euJlîez  crû  que 
la  peinture  avoit  aufli  trouvé  le  fecret  de  les 
animer. 

Dans  l'un,  on  voyoit  un  aigle,, qui  d'un 
vol  rapide  enlevoit  Jupiter  au  Ciel  :  dans 
l'autre  ,  le  charmant  j-  Hylas  repoufloit  les 
efforts  amoureux  de  la  Naïade  ;  &  dans  un 
autre  ,  Apollon  paroiiîoit  chagrin  d'avoir 
tué  J  Hyacinthe  ,  &  *  couronnoit  fa  Lyre  , 
qui  écoit  couchée  par  terre  ,  de  la  rieur  qui 
venoit  de  naître  de  fon  fang. 

Me  trouvant  ainfî  parmi  toutes  ces  pein- 
tures ,  qui  ne  repréfentoient  que  des  fujets- 
amoureux,  je  m'écriai  de  la  même  ma- 
nière que  j'avois  fait  dans  ma  ïolitude  :. 
Quoi  donc  I  l'amour  n'épargne  pas  même 
les  Dieux  !  Mais  lorfquc  Jupiter  ,  ne- 
pouvant  trouver  à  faire  un  choix  dans  le 
Ciel  ,  eft  defeendu  fur  la  Terre  pour  fa- 
tisfaire  la  pafîion  ,  on  remarque  qu'il  n'a 
été  fur  les  brifées  de  perfonne.  La  Nym- 
phe qui  ravit  Hylas,  eut  fans  doute  ré- 
primé 

temps  :  mais  Zéphire  s'étant  apperçu  qu'Hyacinthe 
•aveit  plus  de  penchant  pour  Apollon  que  pour  lui , 
prit  la  réfehition  de  s'en  vanger  ;  &  un  jour  que  fon 
•rival  jouoit  au  palet,  il- ne  l'eut  pas  plutôt  lâché,  que 
Zephire  le  porta  contre  la  tête  d'Hyacinthe  ,  qui 
rromba  mort  du  coup  :  ce  qu'Apollon  voyant ,  il  le- 
.Tvitamorphofa  en  une  fleur  qui  porte  fon  nom  ,  & 
nui  a  retenu  la  couleur  de  fon  fang-. 

*  Couronnoit  Jà  Lire.  ]  L'Auteur  fait  aîlufîon  à  la 
ji  coutume  des  Anciens,  qui  après  avoir  "joué  de  leurs  i  ${^ce?  U<Ct 
^rumens,  les  pofo'ent  %  terre ,  &  le?  çouronnçienî 
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'    rum  ad  interditlum  Hcrcuhm  credidlf 

fet.Apollo  pueri  nmbram  revocavit  info- 
rem  ,  &  omnes  fabula  quoque  habuerum 

fine  amulo  complexus.  At  ego  in  focieta- 
tem  recepi  hojpitem  Ljcurgo  crudeliorem 

Ecce  autem ,  ego  dum  cum  ventis  II 
tlgo  3  intravk  pinacothecam  Senex  canu 
i  Exéràtatî]  l  ewcitati  vultus  ,  &  qui  vider etu, 
Studio  &  vi-  nefcio  quid  magnum  prornittere  ;  fed  cul 
Rader.Uldait  Ui  non  proinde  fpeciofus  ,  ut  facile  appa 
Martialem,    rer et  ,    eum  ex   hac  nota  Litteratorm 

hpctmo-   #  »   ^0S    odi}T\  DiviîeS  folent'    /S    erg 

S  macram  ad  latus  confiùt  meum  ,  &  >  Ego ,  in 
te"dS:ribit"  £**'»  Poëta  fum3  &  ut  fpero  non  hum'u 
Juvenal.Sar.  Umi  jpiritus ,  fi  modo  coronis  alïquid  cri 
7'  dendm 

*  Un  Vieillard  à  cheveux  Mines.  ]  Voici  le  coi 
znencement  du  portrait  de  Néron  Poète ,  fous  le  no 
d'Eumolpe. 

f  Jejuis  Poète  de  prcfejfion.']  Ce  début  commet* 
à  donner  un  ridicule  à  Eumolpe  ,  qui  le  conduï 
dans  i'état  ou  Pétrone  veut  le  faire  paroitre. 

j.  On  n'a  jamais  donné  de  couronnes  publiques  au 

Poètes,  pour  prix  de  leurs  Ouvrages,  avec  plus  demi 

gnificence  que  du  temps  de  Domirien  Se  de  Néron  :  c 

dernier  les  briguoit  avec  beaucoup  d'avidité  ,  aurap 

port  deTacite  &  de  Suétone.  On  comptoit  jufqu'à  fej 

fortes  de  a:s  couronnes  La  première  fe  norr.moit  Quft 

xt     ;  i    ni,  parce  qu'elle  fe  donnoit  in  i  Capitolino  certimim 

ïb       i.    *  '  &  <ll,e  le  chêne  étoit  eônfacré  à  Jupiter  Capitolin.  I 

+•  -tp*  5.   feconcj^  OUacea,  qui  fut  inftkiiie,  auiTi-bien  que  laln  | 

2   Suétone  en  ffidnnètir  de  Minerve,  à  qui  étoit  dédié  l'o'ivK 

dans  la  Vie  ^ont  e^e  étoit  faite,  &  en  la  recevoir  in.  2  aïbino  cea 

deDomitien.  mine-  ta  î-eiPtrimca  5  elle  étoit  compofée  de  brsnch 
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primé  fon  amour  ,  fi  elle  eût  crû  qu'Her- 
cule eût  été  d'humeur  à  y  trouver  à  redire. 
Apollon  transforma  les  mânes  d'Hyacinthe 
en  fleur  :  enfin  ,  toutes  les  fables  font  plei- 
nes d'embrafTemens  que  des  rivaux  n'ont 
point  traverses  ;  &  moi  j'ai  le  malheur  d'a- 
voir donné  mon  amitié  &  ma  maifon  à  un 
un  homme  plus  cruel  que  Lycurgue. 

Pendant  que    je   m'amufois   ainfi  à  dçs    La  rencon* 
plaintes  inutiles  ,  je  vis  entrer  dans  la  gale-  tre  du  Poc- 
rie  un  *  vieillard  à  cheveux  blancs,  dont  le  ceEu™olP.e» 
vifao;e  ,  quoiqu'atténuc,  me  parut  marquer  ,    c   l  oire 
quelque  choie   de  grand  ;  mais  il   etoit  fi  tures. 
mal  vêtu  ,  que  je  jugeai   facilement  qu'il 
croit  du  nombre  de  ces  fçavans  ,  qui  pour 
l'ordinaire    font  méprifés  des  grands  Sei- 
gneurs.   Cet  homme  s'étant  mis  à  côté  a\e 
moi ,  me  dit  :  f  Je  fuis  Poète  de  profef- 
(ion    ,    &  je   me   flate  de   n'être    pas   des 
moindres  efprits  du  fiécle  ,  fi  l'on  veut  en 
croire  aux  4-  couronnes  que  j'ai  remportées, 

Tome  /.  F  f 

de  palmier  ,   nouées  dans  les  intervalles  avec  des  m- 
bans  de  diverfes  couleurs  ;  &  lorfqu'elb  étoit  ainfi  pa-        3  Aufbne 
rée ,  elle  fe  nommoit  3   Lemmfcaxa,    La  quatrième  ,  dit  Palrru. 
Laurea.   On  en  couronnoit  autfî  les  Empereurs  ;  ce  Poètica  pcllet 
qui  a  fait  naître  cette  jolie  penfée  a  4  Stace ,  en  par-  lemnifco. 
lantde  Donatien  :  Cul  geminz  florent  Vatumque,  Du-       4  Achill, 
cumçuz  certdt.m  Liums.   La   cinquième  ,  Ex  hederd.  l'b*  I. 
S  Pline  en  parl^  amplement.   La  fixiéme  ,   Myrtea-,      S  Liv.  i£. 
C'étoit  avec  raifon  qu'on  en  couronnoit  les  Poètes  ,  ch.  34. 
lorfqu'ils  chantoient  amatarîa.  v.-ncre.ique  ;  cela  s'é- 
tend dans  les  Elégies  de  dans lesV ers  lyriques:  le  myrte 
étant  confacré  à  Venus.  Et  lafeptiéme  ,  ex  apio,  ainfi 
que  nous  apprend  Virgile  :  fur   quoi  Servius    6  dit  tfSurl'Efflo- 
qu'on  la  donnoit  in  Nemceo  cenamlne  ,  &  qu'elle  fut  gue  ^e  y  if. 
mftituée  en  l'honneur  d'Archemorus.    On  remarque  gi[e# 
que  les  Poètes  qui  excelloient  pouvoient  remporter 
plufieurs  couronnes,  ainfi  que  Stace,  qui  en  eut  trois 
m  certumiiiibus  Albums, 
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t  Créait"]  dendum  eft  ,  quas  etlam  ad  tmperitos  de* 

tnetaphonce    r  -ri 

à  cK&kovi- ftrre  gratta  Jolet. 

bus  Se  foeno-       Quare  y  eroo  t  inq  Uam  ,  tam  maie  veÇ- 

re  nautico.       .     ^-        ,        °  x 

Z  Prœcingi-  tttUS    eS  ? 

turauro, Aie.       Propter  hoc  ipfum,ait.  Amor  inçenii 

efl,  Zona,  m  .    [  \ J      , .    .  ô 

qua  Milites   nemintm  unquam  aivutm  jtcit. 

Rom.  aurura 

afîervabant.  oLû  pelago  i  crédit ,  magno  fe  fœnore 

Unde   Lam-  n-  ° 

prid.inAiex.         tOlllt  \ 

Miles  nanti-  q^{  nUanas  &c  caftra  petit,  i   prsecîn- 

met ,  riifi  ha-  . l     °  *  .  x 

feu   a%ifl4       gitur  auro  ; 

in Zona. Ho-  y^s    ,    Adulator   pi&o   iacet   ebrius 

die  vero  nu-  «  * '  J 

litibus    nof-        oitro  ; 

trisplambea  £t  qUi  fbllicitat  nuptas ,  ad  prarmia 

eft ,  non  au-  l  ■*■  x 

rea>  peccat. 

i  AduLtor]  Sofa  4  pruinofis    f   horret    Facundia 

i!e  Parafais  :  .r  J 

vide  p.  15.         pannis, 

4jWprm-  Atque  6  inopi  lineuà  defertas  invocat 

n^Jj.e.qm  ^  » 

a  prmna  non  ,mic:>. 
vindicantur. 

5  Horrere  }  2Vfl#    rf«t/Vfl  îtO.    efl  ,  /F    tf  HJ5  vitîorum 
m  hoc  ioco ,  .  ...  a  • 

TÇiffbnner*      omnium  tmrmcus ,   rectum  iter  vitœ  cœ- 

6  Inopi 
gui  invocat 
t.  e.  in 


n  im-  pit  infiltre  ,  primum  propter  morum  dtf- 

ocat]  *r         J.  /         /     l\     V         '  ' 

i  va-  ferenttam  odium  habet  ;  (  qms  enim  -po- 
pumqueritur  ttfl  probare  dherfa  ?  )  dùnde ,  qui  Colas 

cà    Artes      J    t  J         J  J      J 

MSfçrte  funti  *  Etfes  nuits  /ont  payées]  Comme  l'adultère  étoic 
puni  de  mort  chez  les  Romains,  les  femmes  payoïent 
leurs  amans  pour  les  engager  au  fecret.  Cette  Loi  eft 
encore  enufage  chez  les  peuples  les  moins  corrompus» 
comme  en  Allemagne  :  il  y  a  des  lieux  en  Hollande 
où  l'on  a  changé  la  rigueur  de  cette  Loi  en  peine  pé* 
çuniaire  allez  plaifamment  $  car  le  mari  paye  une 
amende  de  300.  iiyres,  quand  la  femme  eft  couvain- 
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«quoique  néanmoins  la  faveur  en  faïTe  allez 
Souvent  part  aux  ignorans. 

Pourquoi  donc,  luidis-je,  êtes-vous  (î 
mal  vécu  ? 

C'eft  pour  cela  même  ,  répliqua  -  i'iî  ; 
l'amour  des  Sciences  n'a  jamais  enrichi 
perfonne. 

Le  Marchand  qui  s' expofe  a  périr  fur  les  eaux, 
Fait  des  gains  étonnans  avecque  fes  vaijfeaux  : 
Le  Soldat  au  milieu  des  Camps  &  des  allarmet 
Se  fait  riche  a  porter  les  armes. 

Vn  indigne  flateur  s'enrichit  tous  les  jours  ; 
Jlfe  couche  étant  foui  dans  des  lits  de  velours  : 
JEt  même  un  féducieur  de.femmes  mariées 
'Trouve  fa  récompenfey  *&fes  nuits  font  payées. 

*j"  Le  ff avant  e /lie  feul ,  qui  toujours  mal  vêtu, 

Se  morfond  avec  fa  vertu  ; 

Lt  prejfé  par  fon  indigence  y 
Se  plaint  de  voir  proferire    aujourd'hui  l& 
Science. 

Cela  n'efî  que  trop  vrai  ;  car  du  mo- 
ment qu'un  homme  ennemi  du  vice  me- 
né une  vie  régulière ,  d'abord  fa  façon  d'a- 
fir,  qui  eft  entièrement  oppofée  à  celle 
es  libertins  ,  lui  attire  du  mépris ,  par- 
ce qu'il  eft  difficile  d'approuver  ce  qui  ne 
quadre  pas  à  nos  fentimens  :  de-li  vient 

Ff  2 

eue  de  ce  crime.  Nous  trouvons  encore  dans  les 
Vers,  touchant  la  vanité  des  fonges,  dit  aiukens 
munus. 

f  Ces  Vers  expriment  bien  cette  mifere ,  qui  eft 
prefque  toujours  le  partage  des  Gens  de  Lettres  :  ce 
n'eft  donc  pas  d'aujourd'hui  que  ce  mal  les  tient  :  ce- 
la nous  fait  connoitre  que  les  liée  Us  ne  peuvent  fç 
corriger  de  ce  défaut, 
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exftruere  divitias  curant,  nihil  v&lunt  inter 

homines  meliùs  créai  ,  quant  quod  tpfi  te- 

t  Jaftare]  mnt.  \  J  aclantur  itaquei  quacumque  ra» 

feuratè, bal-     .  n-  ,.  ,  * 

l£ter  tione  pojjum ,  Ittterarum  amatore^  ut  vv+ 

z  Infra pojî-  deantur  Mi quoque  zinfra  pecurtiam  pofiti* 
ti  1     meta-  Ar  ,  .       ?      J  j     I         ' 

phorkè  à  JVejcto  ,  inquam  3  quomodo  bond  men- 

viûo  victori   tis  foror  eft  paupertas ,  &  fufpirabam. 
Merito ,  inquit  3  Senex  3  fortem  doles 
3Senexji.e.  Litteratorum. 

r  Non  îllud  ,  inquam  ,    iulpinorum 

materia,  dolendi  mihi  altéra  caufa  eft; 
&  longe  gravior  :  fimulque  ,  ut  pro- 
pendo  humanaalienis  auribus  proprios 
dolores  deponit  ,  fortunam  meam  illi 
expofui  ,  imprimifque  Afcylti  perri- 
diam  exaggeravi  ;  proclamans  inter 
tôt  gemitus ,  vdlcm  tarn  4  innocem  effet 
4  Innocent]  5  frugalitatis  meœ  hoftis ,  ut  delinlri  pof- 
non  fimpli-  ret  :  nunc  veteranus  eft  latro  ,  &  ipfîs  Le* 

citer  ponitur  J        .,  ,   n. 

^energicum  nombut   doclior, 

eA-  Vifus  eço  Seni  ingenuus ,  me  folari 

fralkasGizo-  cœpit  *,  utque  tnlhtiam  leniret  meam, 
conem  fPec-  qui(i  fibi  in  amoribus  olim  contigerat 

far,  &  obfœ-     l  .  & 

ne  diâuœ.     narravit. 

In  Afiam  ,  inquît ,  cum  à  Quœftorc 
WergaMum]  effem  ftipendio  educius ,  hoftphium  6  Per- 
Urbs  Ans.  j^^i  accepi  :  ubi  cum  libenter  habita- 
ReAa  &  Ga-  ^^  >  ww  /g/ktw  propter  cultum  œdicula- 
knÎMedico-  rutn  %  fed  etiam  propter  hofpitis  formofif- 
^pS.1"  fimumfilixm  ?  excogitavi  ratiomm,  quÀ 
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^ue  ceux  qui  n'ont  d'autre  foin  que  d'en- 
'taffer  richeiîes  fur  richefTes,  veulent  que 
tout  le  monde  eroye  que  c'eft  le  fouverain 
bien  :  c'eft  pour  quoi ,  que  l'on  vante  tant 
que  l'on  voudra  l'amour  des  lettres  ,  on  lui 
préférera  toujours  celui  des  richeJTes. 

Je  ne  comprens  pas  ,  lui  dis-je  ,  comment 
il  fe  peut  faire  que  la  fcience  foit  la  fœur 
«le  la  pauvreté.  Après  cela  quelques  foupirs 
m3 étant  e'chappe's  ,  il  me  Ait  que 'f  a,v oh  gran- 
de raifort  de  plaindre  ainfi  le  malheur  des 
Sfavans. 

Ce  n'efl  pas  la  ce  qui  méfait  foupirer ,  lui 
!repartis-je  ,  j'ai  bien  un  autre  fujet  de  cha- 
grin. TLnfuite  ,  comme  on  a  du  penchant  a  ra- 
conter fes  peines  ,  je  lui  fis  en  peu  de  mots  1ère- 
cit  de  mon  avanttire  :  fur  tout ,  je  lui  exagérai 
la  perfidie  d"Afcyltey  &  en  foupirant  tout  de 
nouveau  ,  f  ajoutai  ces  paroles  :  Je  voudrois 
bien  que  mon  rival  ne  iûz  pas  fi  coupable 
qu'il  eft  de  l'abïtinence  qu'il  me  fait  faire-, 
je  pourrois  le  rendre  plus  traitable  ;  mais 
c'eft  un  voleur  endurci,  qui  en  fçait  plus 
que  les  plus  fins  fuppôts  de  la  débauche. 

Ce  vieillard  voyant  que  je  lui  parlois  avec 
tant  d'ingénuité ,  ejfaya  de  me  confoler  ;  & 
pour  dijjiper  mon  chagrin ,  il  me  raconta  aufjt 
une  avanture  amourette  qui  lui  étoit  arrivée. 

Etant  allé  en  Afïe,  me  dit- il y  avec  un     Hiftoirede 
Intendant  des  Finances ,  qui  me  donnoit  l'Ecolier  dç 
des  appointemens  ,  je  me  logeai  à  Pergame  Pergamç» 
dans  une  maifon  où  je  me  plaifois  beaucoup> 
non- feulement  à  caufe  de  la  propreté  des 
Jogemens ,  mais  au/fi  parce  que  mon  Hôçe 
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r  .  £5  u/*u  »0«  ^w»  paîrifamilia  fufpeBus  amator, 
formoforum  ]  Quotiefcumque  enim  in  convivio  i  ifo 
mde  ufura    ^  formo(orum  mentio  faBa  eÇt ,  taw  z>e-  r 

corpons  :  ab     J     •>  •>  J  J   » 

îftiufmodi  u-  hementer  excandm  ,  tarn  jevera  trijutia 
fuprobifem-  vi0iari  aures  meas  obfcœno  fermone  2  do- 

l>er    abnor-  .  J 

ruemnt.  lui,  ut  me  mater  pr&apue  tanquam  unum 
iDolui.bc.')  ex  phjlofophis  intueretur.  Jam  ergo  cœ* 

«juotfunt  hu-  -L    t    i  >     ^  r  ii 

jufmodi  hy-  peram  Ephebum  m  Gymnapum  deduce- 
■ocnt* ,  qm  re  .  egQ  jiHdia  ejus  or  dinar  e  ,  ego  docerû 
lant  i  &  de  ac  pr&cipere ,  ne  quis  pr&dator  corporh  . 
virtute :  locu-  admitteretur  in  domum, 

ti  ,    clunem  ...... 

agitant.  Juv.       Forte  cum  m  triclimo  jaceremus  quia 
3Ludumj  £ies  fQlemnis  2  ludum  artlaverat  y   pi- 
tcû.  ftudmm.         .  .  J  i       » .  •  r  t  ., 

zRecedenë']  grttiamque  4  recedendi  impojuerat  hua" 
fubaudmir m  r'ltas  l0noior    fere  circa  medlam  noUem  r 

ciibiculum.       tM*  «    m  r  •     • 

5  Timidifli-  intellext  pnerurn  vigilare,  Itaque  5  ttmi* 
roc  ]  i.  e.  re-  diffimo  murmure  voium  feci  :  &.  6  Do- 

infrà  in  ver-   7/»»rf  ,  Wquaw  ,  ^>»«; ,  /*  £7g0  ###f  p«£- 

fibusadPHa-  rum  bafiavero ,  ita  ut  ille  non  Çentiat% 
midas  aud'te  cras  illi  par  columbarum  donabo. 

preces. 

6  Domina  ]       f  II  ne  faut  pas  s'imaginer,  comme  quelques  CorrH  ' 
i.  e.  SouvenU  mentateurs  l'ont  crû ,  qu'Eumolpe  fut  Précepteur  de 
ne  desplaijïrs  ce  jeune  homme  ;  il  ne  pouvoir  pas  entreprendre  ceÇ  ■ 
ai  F  amour,     emploi,  puifqu'il  étoit  au  fervice  de  l'Intendant  d'A- 
ile :  il  prit  feulement  le  foin  de  mener  cet  Ecolier  ait 
Collège  ,  Se  il  s'offrit  d'avoir  l'œil  fur  Ces  études,  afitt 
de  pouvoir  être  feuvent  avec  lui  5  £?  ne  effet  pat  ri  fuf- 
peclus  amator. 

5  Les  Romains  pouvoient  facilement  goûter  lea  , 
plaifirs  de   l'amour  dans  îes  lieux  où  ils  mangeoient 
d'ordinaire  ,  à  caufe  de  la  commodité  des  lits  qui  s'f 
trouvoient  ;  ce  qui  fait  dire  à  Juvenal  : 
Satyr,  I.  Doftus  6»  adCaîicem  vigilanti  flertere  nafo. 

'  '  Ovide  dit  la  même  chofb  dans  l'Eiegie  ^.  du  iiv*  H 

dçs  Anaow»  *  &  dans  la  $.  4u  Hy»  ** 
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ivoit  un  fils  d'une  extrême  beauté.  *f  Je 
rtouvai  le  moyen  d'empêcher  le  père  de  cet 
enfant  de  foupçonner  cjue  j'en  étois  amou- 
reux ;  car  toutes  les  fois  que  dans  des  fes- 
tins où  nous  nous  trouvions  ,  on  venoit  à* 
parler  de  l'ufage  que  font  certaines  gens  des 
beaux  garçons ,  je  me  mettois  dans  une  fi 
terrible  colère  i  &  je  témoignois  tant  de 
chagrin  d'entendre  parler  d'une  manière  (î 
fale  ,  que  la  mère  fur  tout  me  coniideroit 
comme  un  Philofophe  des  plus  féveres. 
J'avois  déjà  fi  bien  fait ,  que  j'étois  chargé 
du  foin  de  le  mener  au  Collège  :  j'avois 
auffi  réglé  fes  études  ,  &  lui  avois  donné  de 
bonnes  leçons  ;  &  j'avois  pris  des  mefures 
pour  empêcher  l'entrée  du  logis  à  ceux  qui 
auroient  pu  le  féduire. 

Il  arriva  qu'un  jour  de  Fête  ,  qui  eft  un 
temps  où  l'on  n'étudie  point  ,  nous  étant 
jettes  fur  J  un  des  lits  de  la  falle  après  nous 
être  bien  divertis  ,  la  lalTitude  nous  ayant 
empêchés  de  monter  dans  notre  chambre, 
je  m?apperçus  ,  environ  à  rninuit ,  que  mon 
Ecolier  ne  dormoit  pas.  Cela  me  donna  lien 
de  faire  cette  prière  à  Venus  :  DéeiTe,  qui 
préridez  a  nos  plaifirs  ,  faites  que  je  baife  ce 
bel  enfant  fans  qu'il  s'en  apperçoive  ,  &  je 
vous  promets  *  de  lui  faire  demain  pré— 
fent  d'une  paire  de  pigeons. 

Ff4 

*  De  lui  faire  demain  prefent  d'une  paire  de  pigeons.  )    Martial,  liV« 
Ce  don  convient  au   fujet  en  toute  manière.   Les    li»  Ep.  65. 
pigeons  étoient  confacrés   à  Venus  ;  parce  que  ces 
oifeaux  enfeignent  aux  amans  de  quelle  manière  ils 
doivent  s'aimer. 

Bijloque  tam  longo 

BUniita  ?  $umfunt  nuftiœ  columhmmé 
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î  Stertere]  Audito  voluptath  pretio ,  puer  1  JteP- 
âti  eft,  finxktere  cœpit.  Itaque  œggrejfus  fimulantem 
aliquot  bafiolis  invafi*  Contentus  hoc 
frimipioy  bene  mane  furrexi ,  eleffumque 
par  columbarum  attuli  expetlanti  3  as  me 
voto  exfilvù 


"Proxima  noeïe  ,  cum  idem  Itceret  l 
wntavi optionem  :  & ,  Si  hune,  inquam, 
tratlavero  improba  manu ,  &  ille  non 
fenferit  ,  galles  gallinaceos  pugnacijfimos 
duos  donabo  patienti.  Ad  hoc  votum 
Ephtbus  ultro  fe  admovit ,  &  puto ,  ve- 
reri  cœpit  ne  ego  obdormijfem.  Indulfi 
ergo  follicito  ,  totoque  eorpore  citra  fum- 
mam  voluptatem  me  ingurgitavi.  Dein« 
de ,  ut  dies  venit ,  attuli  gaudenti  quid- 
quid  promiferam* 


Ut  tertia  nox  llcentiam  dédît ,  confur- 
rexi  ad  aurem  maie  dormientis  :  DU , 
inquam  ,  immort  aie  s  !  Si  ego  buic  dor- 
mienti  abftulero  coïtum  plénum  &  opta- 
bilem  ,  pro  baefelkitate  cras  puero  aftur» 

i  Lrv.  15.      *  Je  lui  donnerai  deux  coqt.  )  Les  coqs  conviennent 

«hap.  l6,      m^1  ^ort  ^en  à  ce  fujet ,  parce  qu'ils  font ,  comme 

dit  î  Elian  ,  fahees  ,  6"  de  prœpofterd  libidinefufpecti. 

Les  Anciens  prenoientun  grand  plaifa  à  faire  jpûtçî 
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Il  n'eut  pas  plutôt  entendu  ce  que  je  lui 
promettons  pour  prix  de  mes  plaifirs,  qu'il 
feignit  de  dormir  profondément  :  de  forte 
que  m'étant  approché  ,  je  lui  dérobai  quel- 
ques petits  baifers.  Ravi  de  cet  heureux 
commencement ,  je  me  levai  de  grand  ma- 
tin ,  &  j'apportai  une  belle  paire  de  pi- 
geons à  cet  enfant ,  qui  s'y  attendoit  bien  ; 
ainli  j'accomplis  mon  vœu. 

La  nuit  fuivante  ,  trouvant  la  même  li- 
berté ,  je  fis  d'autres  fouhaits.  Si  je  puis  , 
difois-je  ,  prendre  cet  enfant  entre  mes 
bras  fans  qu'il  le  fente  ,  *  je  lui  donnerai 
deux  coqs  ,  les  plus  vaillans  que  je  pourrai 
trouver.  A  cette  promefle  il  s'approcha  de 
moi  infenfiblement ,  &  je  crois  même  qu'il 
eut  peur  que  je  ne  m'endormilTe  :  je  fis  bien- 
tôt cefler  fon  inquiétude  ;  &  hors  le  plai- 
firs  des  plaifirs ,  il  n'y  en  eut  point  que  je 
ne  goûtafie  à"  mon  gré  par  tout  fon  corps, 
Enfuite  le  jour  étant  venu  ,  je  le  comblai  de 
joye  en  lui  apportant  ce  que  je  lui  avojs 
promis. 

Latroifîéme  nuit  y  cet  enfant,  qui  fît  en* 
core  femblant  de  dormir  ,  m'ayant  donné 
la  même  facilité  ,  je  m'approchai  de  fon 
oreille  ,  &  je  dis  :  Dieux  immortels  ,  û 
pendant  que  cet  aimable  enfant  dort ,  je. 
luis  aiTez  heureux  pour  goûter  avec  lui  les 
plaifirs  d'une  joiiiiTance  entière  ,.  je  lui  don^ 
nerai ,  en  reconnoifiance  de  ce  bonheur, 

âes  coqs  les  uns  contre  les  autres  ,  &  faifoient  cas  de 
ceux  qui  étoient  les  plus  vaillans.  Ce  diYCri-uXemeEg 
sft  encore  en  ufage  çn  Angietesre* 
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conem  Macedonicum  optimum  donabo  a 
cum  hac  tamen  exceptione  ,  fi  Me  non.' 
fenfcrit.  Nunquam  altiore  fomno  Ephe- 
bus  obdormivit.  Itaque  primum  implevi 
laHentibus  papillis  rnanus  ,  mox  bafio 
inhafi  ,  deinde  in  mum  omnia  vota  con« 
jmxi. 

Mane  fédère  in  cuhiculo  cœplt ,  atqm 
expetlare  confiueiudinem  meam.  Scis 
quanto  facilius  fit  columbas  gallofque  gai* 
linaceos  emere  ,  quam  afturconem  ,  & 
prêter  hoc  etiam  timebam ,  ne  tarn  gran- 
tUurmnj-  de  mnnus  ÇuÇpeïiam  faceret  i  humanita- 

IT^iberali-  tem  meam*  Er&°  œtiquot  koris  fpatiatus9 

îstera.         in  hofpitium  reverti,  nihilque  aliud  quant 

puerum  bafiavi  :  At  Me  circumfpiciens , 

ut  cervicem  meam  junxit  amplexu  :  Eo* 

go ,  inquit ,  Domine  3  ubi  ejl  afturco  ? 


DifEcultas  ,  inquam  ,  elegantem 
nancifcendi  >,  munus  differre  coëgit, 
fed  intra  paucos  dies  promiilîs  ftabo. 
Quid  hoc  fibi  vellet  fcite  intellexit 
Ephcbus ,  &  motus  internos  prodidir 
vultus. 

Intérim ,  cum  ob  hanc  ojfenfam  pr&* 

*  Coureur  de  Macédoine.  )  Ces  petits  chevaux  a!« 
leien;  à  merveille  :  on  les  nonuaoic  AJîurcoius^  de.  If 
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un  excellent  *  Coureur  de  Macédoine,  a 
condition  néanmoins  qu'il  n'en  fentirarien, 
On  n'a  jamais  dormi  d*un  fommeil  plus 
profond  qu'il  parut  dormir  après  cela  :  de 
forte  que  d'abord  je  touchai  à  pleine  main 
fon  fein  délicat  ;  enfuite  je  me  joignis  à  lui 
par  un  baifer  plein  d'ardeur  ,  &  réunifiant 
après  tous  ces  plaifïrs  ,  je  me  vis  au  comble 
de  mes  voeux. 

Le  lendemain ,  il  demeura  tout  le  matin 
dans  la  chambre  ,  attendant  que  félon  ma 
coutume  je  vinfTe  m'acquitter  de  ma  pro- 
mefle  :  mais  vous  fçavez  bien  qu'il  eft  plus 
facile  d'acheter  des  pigeons  &  des  coqs  > 
qu'un  cheval  ;  &  d'ailleurs  ,  je  craignois 
qu'un  prefent  de  cette  conféquence  ne  me 
rendît  fufpectà  la  famille.  Dans  cette  penfée, 
après  m'être  promené  quelque  temps ,  je 
retournai  au  logis  ,  où  en  entrant  je  ne  pré- 
f  entai  qu'un  baifer  à  cet  enfant  ;  mais  re- 
gardant autour  de  moi ,  &  jettant  (es  bras 
a  mon  cou  ,  il  me-  dit  ;  Monficur  ,  où  efî 
donc  le  petit  cheval  ? 

Je  lui  répondis  ,  que  la  difficulté  d'en  trou- 
ver de  bons  m>avoit  fait  différer  ce  prefent  ; 
mais  que  je  ne  manquer  ois  de  lui  en  donner  un. 
dans  peu  de  jours.  Il  comprit  bien  ce  que  cela 
vouloit  dire ,  &  dans  le  moment  je  remarquai 
fur  fon  vif  âge  V  altération  de  fon  cœur. 

Cependant ,  quoique  par  le  mauvais  toité 

Province  d'Efpagne  nommée  Afhtne ,  d'où  on  £voîfc 
uanfportéles  premiers  étalons  en  Macédoine  ,  où-iîg, 
aYoienc  fait  bonus  racs  ;  oa  les  efti^oiï  fort» 


54§  T.  Petronii  Satyr; 
clufijfem  mihl  aditum  quem  feceram,  ite* 
rum  ad  licentiam  redii.  /nterpofitis  enim 
paucis  diebus,  cùm  Jimllis  nos  cafus  in 
eandem  fortmam  retuliffet ,  ut  intellect 
ftertere  patrem  ,  rogari  cœpi  Ephebum , 
ut  revert  eretur  ingratlam  metum  ,  id  eji, 
ut  pat  eretur  fatUfieri  fibi ,  &  cœtera,  qua 
libido  diftenta  difta.  At  ilie  plane  ira- 
tus  y  nihil  aliud  dicebat  nifihoc:  Autdor* 
mi  a  aut  ego  jam  dicam  patru 


j  ImproK-     Nihil  efl  tam  arduum ,  quod  non  3  im- 
iM5]  i.  e.  hbi-  proyitas  extorque  at.    Dum  dicit,  patrerfc 

doobftinata.  «       .      .  J  r  ,  * 

Vidim.  pag-.  exatabo  ,  irrepji  tamen ,  &  maie  repu- 
334.  bnpro-  n  nanti  oaudiurn  extorfi.  At  ille  ,  non  in- 

lam  Nuada.  £  *  .  ,     J  a'  ., 

Amor  omnia  dehltatus  i  nequma  mea ,  pojtcjuam  dm 
vincitimpro-  queflm  efl  /  decepturn  fe  &  derifum,  tra* 

2  Neqiàùi]  duElumque   inter  condifcipulos  ,   quibtts 
Papias  fie  e-  jafta(f€t  cenfum  meum  :  Videris  tamen  , 

tymologiam    .        ->J  J        .■/••»•       o-       «J      • 

nequitiac  : /u-  mquit  >  non  ero  tui Jimws*   bi  quia  vis  9 
ecuriofus,  m-  fac  iterum*  Eco  ver o  depofîtâ  omnieffen- 

cuit,   diciturJ.  ».  .  r ->        ...        /' 

nequamçuw  /rf ,  f«w  />«ero  m gratiam  redit,  ujufque 

neqwtfecon-  beneficio  ejus  ,  in  fomnum  delavfus  fin?» 

Sed  non  fuit  contentus  iteraùone  Ephebus 

plena  maturitatis ,  &  annis  ad  patien- 

3  GejHenti-  dum  $  geflientibus,    Itaque  excitavit  mû 
lm<?nz  fau-  f°Pttim  y  Et  y  Numquiâ  vis  ?    inquïu 
ter  de  joye  :  v  .  . 
anms  geftientibus ,  être  d'un  âge  à  goûter  le  plaifir  :  ad  patiendu^ 
$ibaudiwr  toitum* 
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que  je  venois  de  lui  faire  ,  il  femblât  que 
je  nie  fufïe  terme  un  paiTage  dont  je  m'étois 
facilité  Centrée  ,  je  ne  laiiîai  pas  de  repren- 
dre avec  lui  les  mêmes  libertés  que  par  le 
pâlie  ;  car  quelques  jours  après ,  un  fujet 
tout  femblable  nous  ayant  fourni  une  oc-» 
caiîon  aufli  favorable  que  la  précédente  , 
dès  que  j'entendis  ronfler  fonpere  ,  je  priai 
cet  enfant  de  faire  la  paix  ,  c'eft-a-dire  , 
de  fouffrir  que  je  lui  donnaffe  du  plaiiîr  ; 
&  je  lui  dis  tout  ce  que  peut  infpirer  l'amour 
le  plus  violent  :  mais  outré  de  colère  ,  il  ne 
me  répondit  autre  chofe  ,  finon  :  Dormez, 
ou  j'appellerai  mon  père. 

Cependant,  comme  il  n'y  a  rie»  donc 
une  pafîîon  confiante  ne  vienne  à  bout  par 
la  perlévérance  ,  tandis  qu'il  me  menaçoit 
d'éveiller  fon  père  ,  je  me  gliflai  fi  bien  p 
que  je  lui  dérobai  les  plaihrs  qu'il  fajfoit 
Semblant  demerefufer  :  mais  au  lieu  de  Cq 
fâcher  de  cette  violence  ,  après  s'être  plaint 
long -temps  de  ce  que  ma  tromperie  lui 
avoit  donné  un  ridicule  parmi  fes  compas- 
gnons  ,  pour  s'être  vanté  d'une  dépenfe 
que  je  n'avois  pas  faite  ,  il  me  dit  :  Pour 
vous  faire  voir  que  je  ne  veux  pas  vous  re£- 
fembler  ,  je  vous  permet  de  recommencer, 
fi  vous  voulez.  AuiTi-tôt  oubliant  notre  dé- 
mêlé ,  je  rentrai  en  grâce  avec  lui  ;  8c 
après  avoir  joui  de  fes  embrafîemens  ,  je 
m'endormis.  Mais  ce  jeune  homme  ,  qui 
étoit  dans  un  âge  propre  à  ces  plaifirs  ,  &c 
qui  paroiiîoit  y  prendre  goût  ,  ne  fe  tint 
pas  fatisfait  de  ces  fécondes  carclïes  ;  de 
forte  qu'il  m'éveilla,  me  difant  :  Quoi, 
vous  ue  voulez  plus  rien  faire  1    Comme 


§5©  T.  Petrokti  Satyr, 
Et  non  plané  jam  moleftum  erat  munusl 
Utcurnque   igitur  inter  anheïitus  fudoref- 
que  tritiis ,  quod  voluerat ,  accepit ,  rur-  ' 
fufque  in  fomnum  decidi  gaudio  lajfus. 
Interpofitâ  minus  horâ  3  pungere  me  ma- 
nu cœpity  &  dicere  :  Qttare  non  facimusf 
Tum  ego  loties  excitatus,  plane  vehemen- 
ter  excandui  3  &  reddidi  illi  voces  fuas  , 
Aut  dormi  ,  aut  ego  jam  patri  dicam. 
i  Eretlus  his  fermonibus  ,    confulerc 
Uluddicic     1  prudentiorem  cœpi  States  tabuiarnm  , 
Encolpus  ob  &  qmdam  argumenta  mihi  obfcura ,  fi- 
Afcyitonia-  tf*8^«*  caufam  3  defidU  praÇentis  ex- 
cam.  cutere  :  cur  pulcherrim&  artes  pertinent , 

z  Prudentîo-  inter  quas  Piftura  ne  minimum  qu'idem 
peTitiomn.'  4  fà  veftigium  reliquiffet.  Tum  ille,pe- 
cutâ<z  ,  inquit  ,  cupiditas  h&c  ç  trovica 
nonhîcfign.  tnjUtmt,  Prijcis  emm  temporibus  ,  cum 
faînéantife ,    adhuc  nuda  virtus   placer  et ,    vioebant 

fed  iernoran-  .  r     *  ô 

tiarficPlin.  <*rtes    tngenm  ,  jummumque    certamen 

lib.  3  s.  c.  z.  ;^/gy  homines  erat ,  #e  ^«^  profuiurum 

perdidit!    *  Ç&culis  diu  lateret.  Itaque  6  argillâow- 

„ .,  alde  waw   berbarum  fuccos  Democritus  ex* 

energicum. 

S  Tropica  ]  à  Tf  6T» ,  ;e  roume ,  ;e  cfomge  ;  TfOTW  ,  révolution  ; 
unde  tropos ,  figura  Rhetorices ,  &  T^oxiKi©-  ,  à  quo  Petronius, 
Zropica  :  ut  innuat  omnia  eflfe  mutata  in  artibus  fcientiifve  6  Argil- 
la}]  id  eft  ,  vafe  argillaceo  coxit. 

ï  Diogene  *  Démocrite  étoit  le  fils  du  puifTant  i  Hegeiîftrate, 
Laerce  dans  homme  û  riche  ,  qu'il  donna  à  manger  avec  une  ma- 
Ees  Vies  des  gnificence  furprenante  à  Xerxès ,  &  à  toute  fon  ar- 
jphiiofophes..  niée.  Ce  Philofophe  couru;  le  monde  pour  apprendre 
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Je  me  fentois  encore  quelque  vigueur,  je  le 
iatisfis  du  mieux  que  je  pus  ,  mais  non  pas 
fans  reprendre  haleine  :  enfuite,  las  &  fati- 
gué de  tant  de  plaifirs ,  je  me  rendormis. 
Environ  une  heure  après  ,  il  me  pouffa  ,  di- 
fant  :  Pourquoi  ne  le  faifons  nous  pas  > 
Alors  me  voyant  réveiller  fî  fouvent,  je  me 
mis  dans  une  vraye  colère  ;  &  pour  lui  ren- 
dre la  pareille  ,  je  lui  dis  aufîi  :  Dormez , 
ou  j'appellerai  votre  père. 

Ayant  fenti  mon  chagrin  foulage  par  le 
fécit  de  cette  hiftoire  ,  je  m'enquis  de  ce 
Vieillard  ,  qui  en  fçavoit  plus  que  moi , 
en  quel  temps  les  tableaux  que  nous  re- 
gardions avoient  été  faits  ;  quel  étoit  le 
îujet  de  quelques-uns  que  j'avois  delà  pei- 
ne à  connoître  ;  quelle  pouvoit  être  la 
caufe  de  l'ignorance  de  notre  fiécle  ;  & 
pourquoi   les   beaux  Arts  étoient  pJrdus,  . 

entr'autres  la  Peinture  ,  qui  n'avoit  pas  jes  Aus  & 
laiffé  feulement  le  moindre  veftige  de  Ion  des  Sciences» 
ancien  luftre.  H  me  répondit,  que  le  défir 
jnfatiable  d'amaffer  du  bien  étoit  la  caufe 
de  ce  changement.  Au  temps  paffé ,  ajoiî- 
ta-t'il,  lorfqu'on  chériffoit  la  vertu  pure  & 
fans  fard  ,  l'on  voyoit  les  hommes  travail- 
ler à  l'envie  ,  &  avec  une  noble,  émulation, 
à  la  découverte  de  tout  ce  qui  pouvoit 
être  utile  à  la  pofterité.  Ce  fut  donc  ce 
motif  qui    porta  *  Démocrite  à  diftiller 

à  l'alem- 


les  Sciences  ;  8c  étant  de  retour  en  fen  pays  ,   2   il  fc         _. 
retira  dans  un  jardin ,  afin  de  s'appliquer  à  la  con-  ,  2  j   eI.0** 

•  con-LJ-desTaC- 

culanes. 


jfi  T.  Petrokîî  Satyr 
frejfu  ;  &  ne  lapidum  virgultorumque 
z/ls  lateret  5  octatem  inter  expérimenta 
confumpfit.  Eudoxus  quidcm  incacumine 
excelfijfimi  montls  confenuit ,  ut  afirorum 
cœlique  moins  deprehenderet  ;  &  Chry- 
fipptts ,  ut  ad  inventionem  fuffxeret  ,  ter 
heileboro  anlmum  deterfît. 


*  Vhjlajtd       Verum  ,  ut  ad   i   Tlaftas  convertar  \ 

Lyftppum  ftatuœ  unlus  iineamenth  inh&- 

un  Sculpteur,  rentem 

un  Pothr  :  quod  à  TKctTPoi  5  je  forme  ;  inde  plafma ,  figure  de 
terre  5  &  idcirco  in  facris  paginis  homo  fie  nominatur.  In  hoc  loco 
Fkjîd  pro  Sculptorz  generatim  accipitur. 

3  Pline,  liv.  nohTanee  des  fecrets  de  la  nature  :  pour  n'en  être 
~Z5.  chap.  1.  point  détourné  ,  il  fe  rendit  aveugle  ,  fe  brûlant  les 
(v        --      yeux  en  regardant  fixement  un  baffin  d'airain  enflam- 
Apolo^ti-11  m^*    ^  mourut  âgé  de   cent  neuf  ans.   Nous  lifons 
°  néanmoins  dans  4.  Tertulien.  que  ce  grand  Naturalise 

Dioe  L-erce  **e  fitPerdre  la  vûë  pour  ne  plus  voir  de  femmes,  par- 
Uy.   8    *  Ce   1U'^  av°^  tr0p  Rattachement   Pour   elles« 

*  Il  y  a  plufieurs  Philofophcs  du  nom  d'Eudoxe  ; 
mais  le  plus  célèbre  de  tous,  &  qui  eft  celui  donc 
l'Auteur  entend  parler,  étoit  natif  de  Cnide  ,  Ville 
de  la  Carie. 

f  Crhyjlppe,  fils  d'Apollonius,  natif  de  Tarfe,  fut 
tni  Philofophe  Stoïcien,  qui  excella  fur  tout  dans  la 
Dialectique.  Diogene  Laerce  rapporte  qu'il  compofa 
foixante  Se  quinze  Volumes  ;  <Se  Pétrone  dit  qu'il  prit 
trois  fois  de  l'hellébore  :  les  anciens  Philofophes 
croyoient  que  cette  herbe  étoit  falutaire  à  l'efprit. 
Li?,  2|  C.  8.  Valere  Maxime  rapporte  que  Carneade  en  ufoit  beau- 
coup. La  meilleure  crohToit  dans  lifte  d'Anticyre,  qui 
eft  iîtuée  entre  le  détroit  de  Maliac  Si  la  montagne 
d'Oëte.  De-la  vient  qu'anciennement  on  difoit,  par 
,  tailierie  ,  à  un  homme  <£ui  faifoit  quelque  extrava- 

gancei 
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à  Palembic  les  fucs  de  toutes  fortes  de  plan- 
tes ,  &  à  employer  fa  vie  à  faire  un  nombre 
infini  d'expériences  r  pour  trouver  les  pro* 
priécés  des  minéraux  &  des  fimples.  Cette 
même  raifon  porta  *  Eudoxe  à  pafler  /es- 
jours  fur  le  haut  d'une  montagne,  pour 
acquérir  la  connoiffance  du  mouvement 
àes  Aftres  &  des  Cieux  ;  &  f  Chryfîppe  prit 
trois  fois  de  l'hellébore  pour  purifier  l'ef- 
prit ,  &  le  rendre  plus  capable  de  parvenir 
à  de  nouvelles  découvertes. 

Mais  pour  en  venir  à  la  Sculpture  * 
*  Lyfïppe  eft:  mort  accablé   de  pauvreté , 

Tome  /.  G  g 

gance  N.iviget  Antlcyrim.  Les  Latins  appellent  cette 
herbe ,  qui  eft  un  purgatif  très-violent  ,  ventrum  ; 
d'où  nous  la  nommons  veratre ,.  ou  viraire.  Helleborum 
eft  un  mot  Grec. 

*  Lyjippe  fut  le  plus  habile  Sculpteur  qui  ait  jamais 
paru.  Quincilien  rapporte  qu'on  a  vu  de  lui  jufqu'à 
cent  dix  morceaux  d'ouvrages  ,  ou  l'Art  triompoic 
d'une  manière  qu'on  pouvoir  dire  que  cet  excellent 
Ouvrier  avoit  fait  peur  à  la  Nature.  Alexandre  le 
Grand  eut  tant  d'eftime  pour  lui,  qu'il  fit  une  Ordon- 
nance par  laquelle  il  vouloit  qu'il  n'y  eût  que  lui  feul 
qui  fît  fa  Statue  ,  &  qu'Apelle  qui  le  peignît  ;  ce  r  Dins  çCfjr 
3  qu'Horace  reprefente  fpirituellement  à  Augufte  :       rpjt  2 

Eiiclo  vetuit  ne  quls  fe  prceter  Apellem 

Pingeret ,  aut  alius  Lyjippo  ducent  ara 

Fortis  Alexandri  vultum  Jimulancia. 
Cet  exemple  doit  être  imité  par  les  Princes  qui  por- 
tent le  nom  de  Grand' j  &  cela  avec  d'autant  plus  de 
raifon  ,  qu'aujourd'hui  les  pinceaux  les  plus  ignorans' 
ont  l'audace  de  toucher  ,  quand  il  leur  plaît ,  la  Per- 
fonne  facrée  d'un  Monarque  augufte  ,  &  en  faire  des 
reprefentations  ridicules,  qui  bieflent  plutôt  la  vue 
qu'elles  n'attirent  l'admiration  &  le  refpecl:  qui  leur- 
font  dûs.  Il  femble  aufTi  que  le  Ciel  veut  qu'il  n'y  aie 
que  les  grands  Peintres  qui  peignent  les  grands  Hé- 
ros; ;  &  il  y  pourvoit  :  n'a-t'il  pas  fait  naître  Mignari'i 
jour  LOVAS  LE  GRAND-». 


3J4  T.  Petronii  Satyr, 
rentem  inopia  exiinxit  $  &  Myron ,  jw£ 
pewe  hominum  animas  3  ferarumque  are 
comprehenderat  ,   non  invenit  h&redem* 
i  Parti»]  At  nos  vino  fcortifque  demerfi,  ne  i  par- 

SL'ftrMflSî  tas  ^^  ^r/w  audemus  cognofcere  $ 

p.ir  ces  grands  fed  accufatores  Antiquitatis   vitia  tan- 
Hommes,  &c.  {um  j.0C€mui  $>  difcimus.  Ubi  eft  i  Dia- 

A«"rad 0^  leUlca  '   Ubi  4tronoma  ?  Ubi  Supîen- 
naadi.  tiœ  confultiffïma  via  ?  Quis  unquam  ve- 

3  Bonvn  ntt  m  Templum -,  &  votumfeck  ,  fi  aà 
mentem.  id,  Eloquentiam  pervemjfet  ?  Quis  ,fi  Phi- 
dlm*f™fc  lofiphï*  fontem  invenijfet  ?  Ac  ne  3  bo- 
rnas 'fani,  m.  nam  qu'idem  mentem  aut  bonam  vale~ 
fortsm  iî™e  tudi'nem  petunt  :  fed  fiatim,  antequam- 
*nïm;m.       limen  Capitolii  tangunt  ,  alius  donum 

*  Myron  ]  autre  Statuaire  excellent ,   à  la  louange- 

1  Yerrine  6»  de  qui  I  Ciceron  rapporte  qu'il  y  avoit  dans  un  cer— 

tain  Temple  une  Statue  de  marbre  reprefentant  Cu- 

pidon  ,  &  une  autre  d'Hercule  en  brome ,  qui  étoient. 

très-bien  faites ,  &  qu'on  difoit  être  de  lui.  Ce  grand; 

Homme  excella  fur  tout  aux  animaux ,  ainii  que  noua. 

%  Ovid.  1. 3.  "PPrcnent  te*  *  Voé*es> 

i?  Ponte. 

Cenfùrer  V Antiquité.  ]  Je  fçai  qu'il  ne  faut  pas  ado-- 
rer  tout  ce  qui  eft  venu  de  l'Antiquité  ,  comme  fonp. 
ceux  qui  n'ont  point  de  difeernement  ;  mais  aufïî  l'on, 
ne  peut  difeonvenir  que  malgré  l'injure  des  temps,  \% 
ne  foit  parvenu  jufqu'à  nous  un  grand  nombre  de 
morceaux  inimitables,  foit  dans  les  Sciences,  foit  dans, 
les  Arts.  Il  faut  donc  fe  perfuader  que  ceux  qui  pren- 
nent à  tâche  de  méprifer  lés  Ouvrages  des  Anciens,  8c 
de  leur  comparer  les  modernes,  font  gens  de  mauvais, 
goût ,  ou  qui  ont  une  trop  haute  eftime  de  leurs  fai- 
bles çonnoifîances;  &  je  fuisfûr  que  ceux  mêmes  qu'ils,- 
comparent  ainiî  à  ces  grands  Hommes.,  les  déméritent 
&uis  leur  cœur,.  Il  a  paru  depuis  peu  ua. Poème.  s& 
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pour  s'être  voulu  piquer  de  donner  la  per- 
fection à  une  Statue  ;  Se  *  Myron  ,  qui 
avoit  prefque  trouvé  le  fecret  d'animer  les 
figures  des  hommes  &  des  animaux  qu'il 
jettoit  en  bronze  ,  eft  mort  fi  pauvre  ,  que 
perfonne  ne  s'eft  prefenté  pour  recueillir 
fa  fucceflîon.  Pour  nous  autres  ,,  qui  fom~ 
mes  plongés  dans  toutes  fortes  de  débau- 
ches ,  notre  efprit  ne  s'élève  pas  feulement 
jufqu'à  la  connoifTance  des  Arts  dont  il 
nous  refte  de  fi  excellens  modèles  ;  Se 
trop  contens  feulement  de  j-  cenfurer 
l'Antiquité  ,  nous  ne  nous  appliquons  qu'à 
enfeigner  le  vice ,  &  à  le  pratiquer.  Qu'eït 
devenue  la  Rhétorique  ?  Où  eft  l'Aftrono- 
mie  ?  Et  n'a-t'on  pas  perdu  la  prudente 
route  que  la  Sagefie  enfeigne  aux  hom— 
me  ?  En  un  mot ,.  voit-on  quelqu'un  ve- 
nir au  Temple  prier  les  Dieux  de  lui  don- 
ner le  don  de  i'éloquence  r  Se  de  pénétrer 
dans  les  fecrets  de  la  Philofophie  ?  On  ne 
penfe  pas  même  à  y  demander  la  droiture 
du  cœur  ,  Se  la  fan  té  du  corps.  A  peine 
apperçoit-on  le  Capitole  ,  qu'avant  même 
que  d'y  arriver ,  l'un   promet  une  grolle 

Gg  2. 


notre  Langue  ,  où  il  n'y  a  pas  un  Vers  qui  ne  foît  un' 
blafphême  contre  l'Antiquité  ,  &  même  contre  Apol- 
lon. Ceux  qui  font  d'un  fentiment  fî  peu  jufte,  c'eft- 
à-dire,  qui  ofent  mettre  en  parallèle  les  Peintres  & 
les  Sculpteurs  de  notre  temps  avec  les  grands  Maîtres 
dont  Pétrone  parle  ici ,  doivent  s'approprier  les  traits 
de  fatyre  qu'il'  lance  contre  les  ignorans  de  fon  fiécle; 
parce  qu'ils  femblent  dire  auffi  ,  comme  eux,  qu'Ap- 
pelle &  Phidias  étoîent  de  petits  Grecs  ,  qui  ne  fça* 
wient.ee  qu'ils  fiûfoient  ;  Qrxçuli  délirantes,  to. 


$f6  T.  Petronii  Satyr. 

3  Sinropîn-  fromittit  i  fi  propinquum  divitem  exUt* 
qmm ,   fifc.  Urit  :  alius  ,  2  fi  thefaurum  effoderiï  r 

Sfe/Kfo£  allus  >  f\ad  3   'w»&'«  #-5-  falyut 

fum  &  .M  pervenerit.  Ipfi  Senatus ,  r*#*  boniqne 
muZuZ'o  V™ceptor  *  mille  4  pondo  auri  Capito- 
}i  ehullit  Pu-  Uo  5  promittere  filet ,  &  ne  quis  dubitet, 
rum  fimus'f  ptMniam  concupifcere  ,  Jovem  quoque 
<3»r.  quae fiint  6  pecttlio  exorat,  JS/olito  ergo  mirari,fi 
leau  digna.  p^r*  <fc/«# ,  c«w  omwk  Dm  ho- 
z  Si  thefau-  minibufaue  formofior  videtur  mafia  auri, 

mm    effode-  -j        j   i     ;;       n/  «J«    A       ^ 

m.]id.Juv:  quam  qmaqmd  Apelles9Phtatajve9  Gra- 
Trima  fere   cu\i  délirantes ,  fecerunt.    Sed  video  to- 

yota&cunc-  ,     ...  *  .  J  r    ,a      *        _-     . 

fis  nottfimcL  tum  te  m  illa  h&rere  tabula ,  qu<t  Troja 
Templis,  di-  y  halo  fin  oftendit  :  itaque  conabor  opu» 

yitia  ut  cref-  ni 

&c.     verjwus  pandere. 


«ant 


3  Trecenties.  H- S.  ]   hîc  accipitur  pro  magno  auri  pondère.  Vide 
Siot.  Gai.  *  p.  174«   4  Ponio]  eft  libra  Romana  duodccim  unciis  » 
«^use  valent  tamen  un  marc  &  demi,   s  Promittere]  fubaud.  in  metwv 

pablico.  6  Pécule]  id  eft,  pecunia  &  donij.  j  Halcfis]  tikartç ^. 
yife  (g  faccagemeut  de  Ville*. 
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offrande  ,  afin  d'obtenir  la  mort  d'un  riche 
parent  :  un  autre  pour  découvrir  un  tréfor  ; 
un  autre  afin  qu'il  foit  aflez  heureux  pour 
acquérir  des  millions  de  bien.  *  Le  Sénat 
même  ,  qui  eft  la  régie  de  l'honneur  &de 
lafliftice  ,  a  coutume  d'aller  au  Capitole 
offrir  mille  marcs  d'or  ;  &  tâche,  à  force 
d'argent,  de  fe  •(■  rendre  Jupiter  favorable , 
'afin  qu'àfon  exemple  perfonne  ne  fe  fa.ffc 
un  fcrupule  de  fouhaiter  des  richefTes.  Il 
ne  faut  donc  pas  s'étonner  (i  la  Peinture  a 
été  négligée  ,  puifque  les  Dieux  même, 
aufîî-bien  que  les  hommes  ,  trouvent  un 
lingot  d'or  cent  fois  plus  beau  que  les  ou- 
vrages de  ces  petits  radoteurs  de  Grecs  9 
Apelle  &  Phidias.  Mais  puifque  je  vous 
vois  attaché  à  confidérer  ce  Tableau  qui 
xeprefente  la  prife  de  Troye ,  je  vais  tâcher 
de  vous  l'expliquer  en  Vers,. 


*  Le  Sénat  a  coutume  d'aller  au  Capitole  offrir  miik 
marcs  d'or.]  On  ne  trouve  pas  que  ces  veux  fe  fiffent 
tous  les  ans  ;  mais  feulement  dans  les  nécefRtés  pu- 
bliques. Les  Hiftoriens  en  parlent  fouvent.    i  Tite-        »»       ^ 
Live  rapporte  tout  au  long  le  formulaire  de  la  prière  *'  -  v 

que  le  Grand-Prêtre  ,   à  la  tête  du  Sénat ,  faifoit  à 
Jupiter  dans  ces  occafîons. 

f  Se  rendre  Jupiter  farorable.']  Pétrone  raille  ceux 
qui  remplirtoient  les  Temples  d'or  &  d'argent,  com- 
me fi  les  Dieux  s'en  foucioient  :  c'eft  Le  cœur  feul 
qu'ils  confiderenx.  Perfe  le  dit  fi  bien.  : 

Quidjuvat  hoc  Templis  nojlros  immittere  mores  f 

Notre  inclination  eft  de  fouhaiter  de  l'argent  5 
mais  croyez-vous  que  les  Dieux  foient  de  même  ?  lia- 
s'en  ont  aucun  befoin  :  Pourquoi  donc  lçur  en oâxir^-- 
»fl£pcçl&5  leur  foatijMt&gt 


5j8    T.    PETRONÎI    SATYRr 

i  T  Am  decuma  mœftos  huer  ancipl- 
"ïTres-prio-     J       tes  metus 

yonunfqua"  Phrygas  obiidebat  meffis,  &  vatis  ndes- 
forec  in  iilo  Calchantis  atro  dubia  pendebat  metu  v. 
men^Tro^a-  Cùm  2  Delio  profante,  cxfi  3  verrices 
îiorum  ,  &  \^x  trahuntur  5,   fciflfaque  in  molem 

Graecorum:  ^i^. 

Jam  decurm  Cadunt   ^ 

7nejjî5 ,  6v.   Robora  ,    minacem    qua?   figurarent 

Jamdecimus 

annus  obil-  equum. 

dione  tenc-  Aperuur  ingens  clauftrum,  &  obdudî 

bat  mœftos         r        ç  " 

Trojanosquï  1-pCCUS 

metuancipki  Q^j  a  cadra  caperent.   Hue  deeenni 

laborabant  :   ^  ,.  * 

SdSec  an  pr*llO 

Troja  expu-  ^  irata  virais  abditur ,  fripant  graves- 
lundT'^ej  Equi  receflus  Danaï,  &  in  voto  latent- 

mtis  CaT-  .      .  . 

chantïs  peniebit  iubii  :  id  eft ,  Graeci  pêne  fidem  adhibebant  Chaî-- 

ebantij  .  &  atro  metu  follîciti  erant ,  quia  jam  decimum  annum  Tro» 

ta-m  necqnicquam  obfîdebant. 

z  Delio  profante,  ]   id  eft  ,  arbores-,  quae  de  vertice  montis  Idae- 

fùrgunt  ,   trahuntur  in  vailem.  Ida  mons  Phrygiae  ,    qui  Troadem- 

fpe&at  :  de  quo  infrà.  Alter  erat  ejufdem  nominis  in  Cretâ  de  quo* 

infrà. 
+  Gi/rVa,]  id  eft,  Milites  armatos,  ele&os ,   fortes  &  ftrenuoft- 
g  Icata,  wïJUï  J.  irati  viri  feu  Milites  Grasci  decenni  prslio,- 
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*  l~*VLfo  Siège  de  dix  ans  le  fuccès  incertain,      Poê'rrre  <?ê 
J,  J  Laiffoit  aux  Phrygiens    ignorer   leur  la    prife  de 

dejïin  ;  Troye, 

Et  les  Grecs  concernés  d'une  fi  longue  attente r 
N'avoient  plus  pour  j*    Calchas    qu'une  foi 

chancelante  ; 
X or 'J que  du  mont  Ida  ,  par  l'ordre  d'Apollon  £ 
Les  arbres  abbattus  tombent  d'ans  le  vallon  ; 
Qui ,  difpofant  bien-tôt  une  machine  énorme^ 
D'un  cheval  monfirucux  prirent  enfin  la  forme^. 

A  ce  Colore  horrible  on  fit  de  vafies  flancs  , 
Capables  d'enfermer  de  braves  Combattans  r- 
Mille  Grecs  irrités  contre  les  défi inées  , 
Rebutés  d'efpérer  le  fruit  de  dix  années  , 
A   confiruire  un  grand  vœu  feignant  d'être 

empêchés  , 
S'y   rangent  fans  tumulte  t.  &  s7y  tiennent 

cachés. 

Hélas  t 

*  On  rapporte  que  Néron  compofa  plufieurs  Ou- 
vrages en  Vers  ,   entr'aucres  un  Poëme  qui   portoic 
pour  titre  ,  Halojîs  Trojj.no. ,   que  i  Juvenal  nomme      j  Satvr.  ta- 
Troïci  /&  c'èft  à  quoi  Pétrone  fait  allufîon.   2   Ta-  Vers  2.2. 
cite&  3  Dion  difent  que  ce  Prince  aimoit  beaucoup  à       2.  Liv.  1  S»- 
entendre  parler  de  l'embrafement  de  Troye  ,  &  que  de  fes  Anna- 
ce  penchant  peut  lui  avoir  infpiré  d'en  faire  autant  à  les. 
la  Ville    de   Rome.    Quoiqu'il  en  foit,  on   allure       3  Liv.  6*4- 
qu' ayant  fait  mettre  le  feu  a  cette  Ville  ,  il  alla  fur  le 
haut  de  la  tour  de  Mécène  pour  contempler  l'incen- 
die dont  il  étoit  l'auteur  ;  &  que  pendant  ce  temps- 
là,    habillé  en  Comédien,   il  récitoit  fon  Poëme  de 
l'embrafement  de  Troye.  4  Hoc  incendium  è  turriMœ-       4  Suétone: 
c8tiitii.ru.  profpscîiins  ,   lœtufque  fliimmr ,    ut  aiebat,  en  la  Vie  dfe 
pulcr.tuline ,  OCKcùJ IV >  lïii  in fuo  feenieo  habitu  decin-  Néron;c,â.$â. 
tavït. 

f  Cilchas  étoit  un  Augure  qui  fuivit  les  Grecs  pen- 
dant leurs  expéditions  contre  les  Troyens.  Ce  Pmre 
ayant  vu  un  ferpent  fe  clùTer  dans  un  nid  d'oifeauxs, 
&  dévorer  là  mère  avec  neuf  petits  ,  prédit  dfirlè- 
^ue  le  fiégs  de  Troye  devoit  durer  dix  âa$^ 


quae  fataTrO- 
)x  portende- 
sent. 


$éo  T.  Petrôkii  S  a Tir  s; 
:"-_-    .  ,  i  O  Patria  !  pulfas  mille  eredidimus; 
ïumoipus  rates  i 

ut  Romanus  s0lumque  bello  liberam  -.hoc  titulus- 

Trojam  vo-  -V. 

«at  Patriam,  2  terO 

^uiaRomanr  inCifus      hoc  ad  *  fata  compofîtus 

a  Trojarus  c.  '  * 

©riundi.  binOll 

z  a»»,]  ij  Firmabac ,  &  mendacium  in  damnum 

eft  ,  equo  : 

vocabulum  potens. 

TT^nld'         ^am   tUr^a  P°rtis  l*era'  >    aG    ^e^° 

ii  ïatus  in-  carens. 

^Fwfid^  voca  Pt0Perant  :  fletibus  mananc 

eft,  résilias  gêna?, 

Mentifque  pavida?  gaudium  lachrymas 

baber, 

Quas  metas  abegït ,  jamque  Neptuno- 
facer , 
4  Cnnem  4  Crinem   folutus  ,  omne  Laocoon 
folutusi  ob  replet 

mos  erat'm-  Clamorc  vulgus  ;  inox  redu&a  cufpidc 
nempro  m-  Uterum    notavic ,  5  faca  fed   tardant 

ne  :  phraiis 

Graca.  manus , 

s  Fau,]  id  Idufque  refilit,  &  dolis  addit  fi'demo- 

eit,DuTro-  *  T 

^mimici.         ,  rr  , .  .      ,      „  .    Iterum 

*   l/n  écrit ,  Ctt.  On  rapporte  de  trois  manières- 

l'Infcription  que  les  Grecs  mirent  fur  cette  Statue  9/ 
Gabbema  affure  qu'elle  étoit  ainfi  : 

Danai.  Minervje  Iliadi.  dono. 
Hugonius  la  rapporte  d'une  autre  façon. 

Danai.  Minervi  dono.  d  a  n  t. 
JEt  Actius  ,  dans  fon  fragment  de  Deiphobe ,  dit  : 
Minerve,  donum  armi- potenti. 
Danai.  abeuntes.  dicant. 
Quoiqu'il  en  foit ,  ce  fut  à  Minerve  que  les  Grecs  fei- 
gnirent de  voiier  ce  cheval,  pour  appaifer  cette  Déefle 
imitée  de  ce  qu'U$  avoiçric  profané  le  Palladium  ftw 

te 
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Mêlas  !  ce  coup  fatal  fit  pour-lors  notre  joie  ; 
Nous  les  crames  partis  (y  de'ja  loin  de  Troye  t 
Et  que  tous  leurs  V ai '([eaux  voguant  au  gré  des 

vents 
Eloignoient  peur  jamais    la  guerre  de  nos 

champs. 
Sur  les  flancs  du  Cheval  *  un  écrit  peufinceït 
De  ce  départ  trompeur  appuyoit  le  myflere  ; 
Et  du  fourbe  j"  Sinon  les  propos  concertés  , 
Des  crédules  Trcyens  furent  trop  écoutés. 
Le  peuple  ,  qui  feflate  &  quife  croit  tran- 
quille , 
Pour  voir  le  vœu  des  Grecs  court  &  fort  de  la 

Ville  ; 
Sur  fon  vifage  gai  l'on  voit  encore  des  pleurs , 
Etfafzujje  allégrejfe  annonce fes  malheurs. 
Cependant  Laocon  ,  grand  Prêtre  de  Neptune  , 
Ecarte  par  fes  cris  cette  foule  importune  ; 
Et  contre  le  Cheval ,  d'un  bras  audacieux  , 
Il  lance  un  javelot  ,  que  r épousent  les  Dieux: 
Et  le  dard  ne  portant  qu'une  inutile  atteinte  , 
Des  Grecs  favori  f  es  fait  triompher  la  feinte. 

Tome  /.  H  h 

le  faifant  enlever  de  la  Citadelle  de  Troye  ou  il  étoic 
révéré. 

■\  S:n~n  étoit  £h  de  Sifyphe  ,  &  petit  fîls  d'un  fa- 
meux voleur  nommé  Aucolique.  Cet  homme  fut  choi- 
iî  par  les  Grecs  pour  perfuader  aux  Troyens  par  une 
fourberie  concertée  ,  de  faire  entrer  le  Cheval  de 
bois  dans  leur  Ville  ,  leur  donnant  à  eutendre  que 
l'Oracle  avoir  dit  que  fi  cela  arrivoit,ils  deviendroient 
les  maîtres  de  toute  l'Afîe  ;  8c  qu'au  contraire  ,  ils 
périroient  tous  s'ils  faifoient  la  moindre  infulte  à.  cet- 
te figure,  qui  étoit  vouée  à  Minerve. 

Nom  jl  vejîm  manus  vioiïjfet  doni  Minervcv 
Tum  rmgnurn  exitium ,  (yc.  Virgile. 
Vous  trouverez  dans  le  fecemd  de  l'Enéide,  Commen- 
çant au  Vers   157  de  quelle  manière  Sinon  conduillc 
fa  fourberie,  ce  qu'il  allègue  à  ce  fujet  au  iloi  Priara, 
&  comme  il  le  iéduit  par  fes  difeour?. 


§6i  T,  Petrônïi  Sa*  y  il. 
Iterum    tamen    confirma:   invalidât» 

manum , 
Âltaque  bipenni  latera  pertentat.Fremit 
Captiva  pubes  intus ,  &  dum  murmu- 
rât, 
t  Metu  ]    Roborea  moles  fpirat  alieno  i  metu. 
rum^nniT  *^at  2  juventus  capta,  dum  Trojam 

captivorum.  Capit  , 

^■vrVCn;^  Beilumquetotum fraude  ducebatnovâ. 

Milites  m-  J-  i. 

clufi  :  cap-        Ecce  aha  monltra.  Celia  qua  Tene- 

^  »    eft  dos  mare 

\iwLnon   Dorfo  repeliic ,    tumida    confurgunt 

i^ipti  potuere  fréta   , 

^Reiultarel  Un(^a^ue   3   refultat  fcilTa  tranquillo 

faire  du  bruit  minor. 

SitPoft-   Qsiaus  filenti  node  remorum   fonus 
quam  unda   Longe  refercur ,  cùm  premunt   clafTes 

ïefultavit  marp 

cadens    in  m3ie  > 

tranquillo     Pulfumque    marmor  abiete  imponta 

roari.fcifla,  «remit 

fe  confondant  gémit. 

avec  le  cou-  Refpicimus ,  angues  orbibus  geminis 

rant  :  minor  fernnr 

fukaud.^c-  rerunt 

ra.viva  def-  Ad  Taxa  fluctus  :  tumida  quorum  pec- 

"&*'  tora , 

Rates  ut  altse,  lateribus  fpumas  agunt: 
Dant  cauda?  fonitum  :  liberct  ponco 

juboe 
Gorafcant  luminibus,  fulmineum  jubar 
Incendie  sequor  ,  fitilifque  unda:  tre- 
munc  s 
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Toutefois  Laocon ,  une  hache  à  la  main  , 
Sur  l' in fenjiùle  flâne  perte  un  coup  plus  certain  ■ 
Les  captifs  par  un  cri  trahirent  ïimpoflure  y 
Mais  du  vœu  qui  fe  plaint  ,  cejî  ,  dit-on ,  le 

murmure  ; 
Et  fur  cette  nouvelle  &  folle  illufion  , 
La  troupe  prifonniere  entre  dans  Jlion, 


D'un  prodige  étonnant  Troye  alors  ejî  frap* 
pée. 
Du  cote  que  *  Ténéde  a  fa  rive  efearpée  > 
Gii  les  flots  écumeux  touchent  pour  fe  br:fert 
Et  s'éloignent  après  paroi  fient  s'appaifer  , 
Avec  le  même  bruit  que  dans  une  nuit  calm'i 
Fait  la  paif.ble  mer  fous  Veffcrt  de  la  rame  , 
Nous  vîmes  approcher  deux  horribles  fer pens  , 
Qui  par  doubles  replis  écaillés  ,  menaçans  , 
he  leur  queue  élevant  les  flots  jufques aux  r es- 
ches. 
Faifoisut  retentir  fait  de  leurs  rudes  appro- 
ches. 
Aux  fpteiateurs  furpris  ils  fembloient  denx 

vaifeaux  y 
Leur  crin  roux  fur  leur  front  flotoit  au  gré  de-, 

eaux  : 
De  leurs ysux  allumés  fort  oient  de  vives  fiâmes.. 
Et  leurs  dursfijflemens  vinrent  glacer  nosame. 

Hh  2 

*  Teiiéie,  eft  une  Me  de  l'HeHefpont  ûvaéc  vis- 
à-vis  le  Promontoire  Siçée  en  Phrygie  dans  l'Ai:* 
Hlineure,  derrière  ia^uelb  les  Grecs  fe  retirèrent 
avec  leur  ilote,  lorfqu'ils  feignirent  de  retourner  en 
leur  Pays  après  avoir  fait  la  paix  avec  les  Troyeûs* 
Mêla  parle  amplement  de  catte  Ifle,  3c  Laceron  non-; 
apprend  l'origine  de  fon  nom  d«nî  uns  de  C::  Or. 


3 o4  T.  Pêtronii  Satyr. 
Stupuere  mentes.  Infulis  ftabant  Sacrî 
iP^o,]   i   Phrygioque  cultu  gemina  nati  pi- 
îdeft^Tro-  gnora 

îano  :    quia  &  .. 

Troja  in      Laocoonte  ,  quos  repente  tergonbus 
IWia  îîta  ligant 

Angues  corufci  :  parvulas  illi  manuç 
Ad  ora  referunt,  neuter  auxilio  fibi  , 
Uterque  fratri  tranttulit  pias  vices, 
Morfque  ipfa  miieros  mutuo   perdit 

metu. 
Accumulât  ecce  liberûmfunus  Parens  : 
lufirmus  auxiliator  ;  invadunt  virum 
Jam  morte  pafti ,  membraque  ad  ter- 
rain trahunt. 
Jacet  Sacerdos  inter  aras  victima , 
T?tcm°ît~\  1  Terramque  plangic   Sic  profanacis 

ï.  e.    verbe-  faCl'is, 

rorporeer.CUdt  Pén»»  Troja  pcrdîdit  primùm  Deos, 

*  Proche  de  Latcoon  étaient  lors  /es  deux  fils.  ]  L'ut* 
fe  nommoit  Antiphante  ,  &  l'autre  Thymbrée.  Il  fe 
fit  une  très-belle  reprefentation  de  cet  endroit  de 
lMiade  du  temps  de  l'Empereur  Titc,  &onla  voyoit 
dans  Ton  Palais.  Depuis  elle  a  demeuré  perdue  pen- 
dant plusieurs  fïécles  :  enfin ,  on  l'a  retrouvée  dans 
un  Aqueduc  ;  &  Jules  II.  l'avant  achetée  bien  cher, 
la  fit  mettre  en  un  endroir  qu'il  fit  bâtir  exprès  dans  les 
jardins  du  Vatican,  où  on  la  Toit  aujourd'hui.  C'eft 
un  des  plus  beaux  groupes  de  figures  que  nous  avons 
I  Demont.  je  l'Antiquité.  1  Trois  exceliens  Sculpteurs  Rhodiens 
«te  Pich  nommés  Polydore  -,  Agefandre  &  Athenodore,  y  ont 

Aniiq.  travaillé  de  concert ,  ~8c  l'ont  fait  d'un  feul  morceau 

de  pierre-   Michel-Ange  a  dit  plufïeurs  fois   eue  a 
chef-d'œuvre  étoit  un  miracle  de  l'Art. 

f  Le  Dieu  qui  envoyoit  eçs  ferpens  étoit  Neptune 
youbnt  punir  Laocoade  l'irrévérence  qu'il  avoiteorc- 
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*  Vroche  de  Laocon  étoient  lors  fes  deux  fils , 
Revêtus ,  comme  lui  ,  de  leurs  f acres  habits. 
Les  monfires  dévoués  nu  j*  Dieu  qui  les  envoyé. 
Far   d'effroyables  nœuds  s'emparent  de  leur 

proye  : 
Au  devant  de  leur  langue  &  de  tout  leur  venin, 
En  vain  ces  malheureux  portent  leur  foibU 

main  : 
Contre  leuvs  ennemis  ils  refient  fans  défenfie  ; 
De  fie  prêter  fecours  égale  efi  Vimpuijfance  ; 
Ils  fuccombent  tous  deux  aux  rigueurs  de  leur 

fiort  , 
Et  la  peur  de  mourir  précipite  leur  mort. 
Mais  d'un  autre  malheur  cette  mort  cfi  fiuivie; 
Voulant  les  fiecourir ,  Laocon  perd  la  vit  : 
De  ces  affreux  fierpens  le  corps  entrelajfé, 
Au  pied  de  nos  Autels  il  tombe  terrajfé. 
Et  Je  plaignant  des  Dieux  ,  &  du  fort   qui 

l'opprime  , 
Le  Grand-Prctre  devient  lui-même  la  victime  : 
Des  Autels  profanés  par  de  telles  fureurs  , 
5  llion  vit  fortir  Us  Dieux  fes  protecteurs. 

Hh   3 

jnife  en  couchant  avec  fa  femme  Antiope  devant  fa 
Statue  :  c'eft  le  fentiment  d'Euphorion.  Mais  Hygi- 
nus  afifure  que  ce  malheur  arriva  au  Grand-Prêtre , 
parce  qu'il  avoit  infulté  le  vœu  dédié  à  Minerve  , 
lançant ,  comme  il  avoit  fait ,  un  javelot  contre  le 
cheval  de  bois  ;  &  ce  fut  auffi  la  croyance  desTroyens, 
fondés  fur  ce  que  ces  mêmes  ferpens  fe  retirèrent 
au  pied  de  la  Statue  de  cette  Dcefle,  auffi-tôt  qu'ils 
eurent  étonne  le  Grand-Prêtre  &  fes  deux  fils  :  c'eft 
pourquoi  ayant  vu  ce  prodige  ,  ils  fe  hâtèrent  d'abat- 
tre une  muraille  de  leur  Ville,  pour  faire  entier  ce 
cheval .  qui  étoit  confacré  à  leur  Protectrice. 

5  Uicn  vit  fortir  les  Dieux  fes  protecteurs.  ]   i  Les       i  VircriicV 
Anciens  croyoient  que  les  Dieux  tutelaires  abandon-  Enéide,  1.2» 
noient  les  Temples ,   &  fe  retiroient  des  Villes  a/Tié-  y.  9  S 1« 
gées  lorfqu'elles  dévoient  tomber  fous  la  puiflance 
de  Lins  ennemis  j  &  c'éteit  pour  cette  raifon  qus  lej 


j 66  T»Petrokii  Satvr, 
Jam  plena  Phœbe  candidum  exm*» 
lerat  jubar, 
Minera  ducens  aftra  radiami  face  ,. 
Cum  inter  fcpukos  Friamidas  nocle 
6c  mero 
i  Tentant  f)anai  relaxant  clauftra  ,  Se  efrundunt 

je  m  arrmsj  :. 

e.  fecompo-  V1TOS. 

nuntadprae-  j  Tentant  in  armis  fe  Duces ,  ceu  uti 

liandum  ,  ce  -  . 

eurium  prs-  lOlef 

«pitant  in     Duro  remiffus  [a]  ThefTali  z  quadrii- 

Trojanos.  *-   J  * 

z  Quairupes,  pes  JUgO 

Synedochicè  Cervicem ,  &  altas  quatere  ad  excur> 

ipro  equo;  oc  r  •    i 

ThefTali  per  tUHÎ    jubas.. 

«xceiientian  Gladios  retraétant ,  commovenc  *  or- 

ponunxur.  *, 

i  Orfc«]i.c.  bes  manu, 

ci7peos,ncn  Bellumque  fumunt.  Hîc  graves  alîus 

^iaiiorum  x  ° 

gyros  à  ma-  mero 

ru  cemmo-  Obtruncat  ,-  &  continuât  in  noftem 

Z03.  Statuas  ,  i  . 

1.  2.  Achiii.  ulnmam  _ 

6c  de  ely-  Sornnos  :  ab  aris  aîius  accendit  faces, 

peo.    Grbsm  ^  __  .  .      r 

t-^wm  pu-  Contraque  Troas  mvocat  Trojae  iacra* 

gnisfœvis. 

z  Romains  avoient  coutume  de  faire  une  prière*  aux 

i  Tite-Live,  Dieux  affîégés ,  torfqu'ils  vouloientfe  rendre  maîtres 

Décade,  1. 1.  d'une  YiHej  &  3  Macrobe  noue  donne  un  formulaire 

3    liv.  5.  de  cette  prière.  Pétrone,  dans  le  Poëme  de  la  guerre 

de  fes  Satyr.   civile  ,  fait  encore  une  belle  defeription  des  Divinités 

çh,ap.  p.  qui  fortent  de  Rome  &  l'abandonnent  aux  approches 

de  Céfar.  La  Ville  de  Troye  eft  nommée  Ilium  dans 

tous  tes  Poëtcs ,  d'ilus  un  de  C^s.  anciens  Rois. 

[a]  Les  chevaux  de  TheiTaJie  étoient  fort  eftimés,, 
tant  pour  la  beauté ,  que  pour  leur  vîtefTe  ;  ce  qui  a 
fait  dire  aux  Poètes  que  les  jumens  de  ce  pays-là  fe 
tournoient,  en  certains  temps  de  Tannée,  du  côtçdn 
*ent  >  &  cocceyoicnt  par  fon  moyen. 
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*  La  Lune ,   qui  pour  lors  éclair  oit  toute 

entière  , 
Des  ^fires  plus  petits  étc-uffoit  la  lumière  ; 
Quand  les  Troyens  ,  chartnés  de  la  fin  de  leurs 

maux , 
D'un  bachique  fommeil goâtantle  doux  repos, 
Les  Grecs,  a  la  faveur  d'une  large  ouverture, 
Sortent  impatiens  de  leur  prifon  obfcure: 
Les  Chefs  <&  les  Soldats  courent  en  mille  en<* 

droits  ; 
Leurs  pas  font  incertains  ,  comme  on  voit  quel- 
quefois 
Vnfupsrùi  Cour  fier,  tout  fier  d'être  fans  guide ', 
Courir  la  tête  haute  affranchi  de  fa  bride. 

Les  armes  a  la  main  ,  le  bouclier  au  bras , 
Les  Grecs  victorieux  tentent  mille  combats  : 
Far  tout ,  de   leur  fureur  on  voit  d'ajjreufes 

marques  ; 
Les  uns  livrent  fans  peine  aux  rigoureufes  ¥  ar* 

cfues 
Les  Troyem  endormis  ,  &  par  un  fort  cruel 
Leur  fommeil  efl  pour  eux  un  fommeil  étemel  ; 
Dy autres,  pour  afjouvir  leurs  rages  immortelles, 
.Allument  aux  Autels  leurs  torches  criminelles , 
Et  promenant  la  flamme  &  le  fer  en  tous  lieux, 
Four  mieux  faccager  Troye  ils  implorent  fe$ 

Dieux, 

Hh  4 

*  Les  Auteurs  ne  s'accordent  pas  touchant  le      _  r ?—„..* 

„         /-        •/-      o        1  •/       1    t  I  Niémen; 

temps  que  Troye  fut  pr-ife  ,  &  quel  quantième  la  Lu-  A[exaricir:n 

ne  avoir  pour  l:rs  :  toutefois ,  la  plus  commune   i   i   T  o,  ^^* 

£      ■>  11     '     •    1       ?        1  •       o  r      *•  i.atromat» 

opinion  eit  qu  elle  etoit  dans  fon  plein  ,  &  que  ce  fut  Q^  jj  raporte 

le  12.  d'Avril ,  1 184.  ans  avant  la  venue  de  JESUS,-  h  fentiPmenc 

CHFIST.    Louis  de  Lacerda  dit  la  même  choie  lur  ^es   Auteurs 

Virgile  ,   &  le  confirme  parle  fentiment  z  d'Arilti-  s       ç  • 

«Je,  qui  affure   nue   les  Grecs  avoient  coutume  de  r-f  " 

combattre  plus  volontiers   lcrfqiie  la  Lune  étoit  piaronjè 

dans  fon  plein. 
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Ex  bis ,  qui  in  porticibus  fpatiabantur» 
lapides  in  Eumolpiim  recitaniem  mife- 
runt,  Ât  ille ,  quiplanfum  ingemifui  no- 
uerai ,  operuit  caput ,  extraque  templum 
profugit.  Tirnui  ego  ,  ne  me  Pcëtam  vo- 
carent  :  Itaque  fubfeciitus  fugientem  ad 
lùttts  perveni  :  & ,  ut  primum  extra  teïl 
conjeîîum  licuit  confifiere,  Rogo ,  inquam, 
quid  tibivis  cum  ijio  morboï  Minus  quam 
duabtts  horis  mecum  moraris ,  &  fkpius 
Poëtice  quam  humane  locutus  es.  Itaque 
non  miror ,  fi  te  populus  lapidibus  profe- 
quitur»  Ego  quoque finum  rneum  faxis  one- 
rabo  ,  ut  quotiefcumque  cœperis  a  te  exîrs% 
fanguinem  tibi  e  capite  mittam* 

'Movit  il  le  vultum  ,&,  0  mi,  inquit^ 
Adolefcens ,  non  hodie  primum  aufpicatus 
fum  :  îmo  quoties  theatrum  s.ut  recitem 
aliquid,  intravi,  hac  me  adventitia  ex* 
cipere  frequentia  folet,  Cœterum  ,  ne  (3* 
iecum  q  ho  que  habeam  rixandum  toto  die , 
me  abhoc  cibo  abflinebo./mo,  inquam  egor 
fi  e  juras  hodiernam  bilem ,  una  cœnabi- 
mus  :  Simulque  mando  étdicularum  cufi 
todi  cœnuld  ojjicium ,  &  cominuo  in  bal- 
neum  ivimus  ;  ubi  Video  Gitona  cum 

*  Je  vous  tire  dufang  de  la  tête  ]  C'étoit  apparem- 
ment par  remède  ,  comme  fi  en  tirant  du  fane;  de  U, 
tète 3  l'accès  de  la  folie  dut  diminuer. 
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Les  gens  qui  fe  promenoient  fous  le 
Portique,  entendant  qu'Eumoîpe  récitoit 
des  Vers  ,  vinrent  lui  jetter  des  pierres  ; 
mais  comme  il  fçavoit  que  c'étoient  là  les 
applaudifTemens  qu'on  donnoir  pour  l'or- 
dinaire aux  productions  de  fon  efprit  ,  il  fe 
couvrit  la  tète  de  fon  manteau  ,  &  s'enfuit 
hors  du  Temple.  Pour  moi  ,  appréhendant 
qu'on  ne  me  pi îc  auiTi  pour  un  Poète  ,  je  le 
fuivis  en  diligence  jufqu'au  bord  de  la  mer. 
Dès  que  je  me  vis  hors  la  portée  des  coups  ? 
je  m'arrêtai ,  &  lui  dis  :  D'où  vient  que 
cette  maladie  vous  tient  fî  fort?  Vous  rî'a- 
veï  pas  été  ceux  heures  avec  moi ,  &  vous 
avez  parlé  beaucoup  plus  en  Vers ,  qu'en 
langage  ordinaire  ;  je  ne  fuis  donc  pas  fur- 
pris  file  peuple  veut  vous  lapider  :  j'ai  en- 
vie de  faire  aufli  provijfion  de  pieries  ,  afin 
que  toutes  les  fois  que  cette  manie  vous 
prendra,*  je  vous  tire  du  fang  de  la  tête» 

A  ce  difeours,  il  fecona  les  oreilles  : 
Mon  enfant,  me  dit-il,  ce  n'eft  pas  d'au- 
jourd'hui qu'on  a  commencé  à  me  faire 
cette  infulte  ,  car  toutes  les  fois  que  je  pa- 
rois fur  le  théâtre ,  pour  réciter  quelques- 
uns  de  mes  ouvrages,  les  fpedtateurs  me 
faluent  de  cette  manière  :  Mais  de  peur 
que  je  ne  vous  aye  encore  fur  les  bras ,  je 
ne  me  donnerai  ce  régal  de  toute  la  jour- 
née pour  l'amour  de  vous.  Et  moi ,  lui  ré- 
pondis-je,  fi  vous  me  tenez  parole,  je 
vous  promets  que  nous  fouperons  enfem- 
ble  :  Auffi-ibt  j'envoyai  ordre  à  l'hôtefle 
de  nous  faire  préparer  quelque  choie  pour 
fouper  :  ILnfiute  nous  allâmes  au  bain  ,  & 
en  y  entrant  j'apperçus  Giton  appuyé  contre 
un  mur,  qui  d'un  air  trifte  &  abbatu  teaoi; 


lem 
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Umeis  &  * flrigilibm  parieti  applicitumï 
trijleffi ,  confiffumque  :  Scires  non  lîbcn- 
ter  i  fer vire .  Itaque  ,  ut  exprimcntum 
.  „  ,  ,  eculorum  caperem  ,  convertit  ilh  Jolutum 
hk  redolet  gaudio  vultum  ,  (£*  Aiiferere  ,  ttf^ttf* , 
iw"  jFr^rer  ;  «£i  *rw*  m*  )W ,  libère  h-* 
quor  :  Eripe  me  latroni  cruento,  &  qua- 
libet  fivitia  pœnitentiam  judicis  tuipuni, 
Satis  magnum  erit  mifero  folatium  ,  tua 
voluntatc  cecniijfe. 


Supprimere  ege*  qtttrelam  jubeo ,  m 
ejuis  conjilia  deprehenderet  :   reliEloque 
ilnMneo,  £umolpo  (  na?n  x  in  balneo  carmen  re* 
Horat.  1.  k  citabat  )  per  tenebrofum  &  3  fordidum 
Sat.  4.  eoreffum  extraho  Gitona  ,  rapùmque  in 

vafti ,  tene-  hofpitium  meum  pervolo.  Praclu/ts  dtin» 
Irofi  &  for-  £e  faribus,  invadopeUus  amplexibus.  & 

diditgreiïus  Jr  r  i  >  , 

aquarum  in  perfujum  os  lacrjmis  vultu  meo  conter  &, 

Thermis.      £)iH  VOcem  neuter  invenit  :  nam  puer 

etiam  fîngultibus  crebris  amabile  pettus 

*  Le  Srrgll  étoit  une  petite  ratilloire  en  forme  de 
ferpette  fans  tranchant ,  dont  on  fe  fervoit  dans  les 
bains  pour  faire  tomber  la  fueur,  &  en  même  temps 
la  crafle  qui  étoit  fur  le  corps  :  vous  en  trouverez  une 
defcriptiondans  les  collections  qu'on  a  tirées  d'Apu- 
lée ;  mais  il  faut  fçavoir  que  le  mot  liguh  dont  il  fe  ferc 
Veut  dire  h  paj fie  fuperieure  du  Çtngil ,  qui  eft  cour» 
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àes  frotoirs,  &  des  inftrumens  a.  décrafTer  - 
Sa  contenance  témoignoit  qu'il  n'étoit  pas 
content  de  fervir  Afcylte  ;  &  pendant  que 
je  le  regardois  attentivement  pour  voir  fi 
je  ne  me  trompois  pas  ,  il  fe  tourna  du  co- 
té où  j'étois  ,  &  me  dit  d'un  air  fort  trifte  : 
Ayez  pitié  de  moi ,  mon  cher  ,  je  parle  li- 
brement à  préfent  qu'il  n'y  a  point  d'armes 
ici  qui  m'en  empêchent  :  Délivrez-moi  de 
ja  tirannie  d'un  cruel  voleur ,  &  en  méV 
me  temps  puniiTez  avec  toute  la  rigueur 
poflîble ,  un  Juge  ,  qui  fe  repent  d'avoir 
prononcé  contre  vous  :  Je  trouverai  de  la 
douceur  dans  les  toiirmens  ,  fçachant  que 
je  les  fouffrirai  par  vos  ordres, 

Je  lui  impofai  filence ,  de  crainte  que 
quelqu'un  ne  découvrît  mon  defïein  ;  & 
ayant  quitté  Eumolpe  ,  'qui  s'amufoit  à 
réciter  des  Vers  dans  le  bain ,  je  fis  paffer 
Giton  par- deflbus  la  voûte  d'un  égout  de 
peur  qu'on  le  vit  fortir  ;  &  l'emmenai  à 
mon  logis  le  pies  vite  que  je  pus  :  Enfuite 
ayant  fermé  la  porte  fur  nous,  je  l'embraf- 
fai  de  tout  mon  cœur  ,  &  baifai  mille  fois 
fa  bouche  qui  étoit  baignée  de  larmes, 
Nous  fûmes  long -temps  dans  cet  état 
fans  pouvoir  parler  ;  car  ce  pauvre  Enfant 
s'étoit  rompu  la  poitrine  a  force  dç  foupi- 


bée  ,  &  par  où  la  fueur  s'écouïoit.  On  en  faifoit  d'or, 
d'argent ,  de  cuivre  ,  d'yvoire ,  de  corne  ;  &  ceux  à 
qui  ils  appartenoient  faifoient  graver  leurs  noms  fin- 
ie manche,  ainfi  qu'on  en  a  trouvé  quelques-  uns 
dans  les  ruines  des  Thermes  de  Trajan.  Le  couteau 
4^  chaleur,  dont  on  fe  fert  pour  les  chevaux,  a,  d^ 
rapport  avec  le  Strigir, 
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quaffaverat.  O  facinus  ,  inquam  ,  in- 
dignum  !  Qjioâ  amo  te  quamvis  rtliclusj 
&  in  hoc  pecîore  ,  cum  vulnus  ingens  fue* 
rit ,  cicatrix  non  eft.  Quid  dicis  père* 
grini  amoris  conceffio  .?  Dignm  hac  in^ 
juria  fui  ? 

Poflquam  fi  amari  fin  fit ,  fupercilium 
altiks  fuftulit.  Sed  ,  inquam  Ego  ,  née 
amoris  arbhrium  ad  aiium  judicem  tu- 
li  :  nibil  jam  queror  ,  nihil  jam  meminia 
fi  bonàfde  pœnilemiam  emendas. 

Hac  cum  inter  gemitus  lacrymafijue 
fudijfem  ,  deterfit  ille  pallio  vultum  :  & 
Qu&fo ,  inquit  3  Encolpi  ,fidem  memortA 
tua  appello  :  Ego  te  reliqui ,  an  tu  pro- 
didifli .?  Equidem  fateor  ,  &  pra  me  fe* 

\  Armâtes]  ro ,  cum  duos   i   armatos  vider em  >  ad 

àfortiortm,  fQrtiorem  confnçi, 

ut  jam  vidi-  ■*  J   <-> 

mus,  obfcoe- 

doknin  re"  Exofculatus  petlus  i  fapientiâ  ph- 
%Sdpientia]  num ,  injeci  cervicibus  manus  ;  &  ut  fa* 
ti/,  qai^in  ct^e  i^elligeret ,  rediiffe  me  in  gratiam  , 
Gitonis  fer-  &  optimâ  fide  revivifeentem  amicitiam 

moue  appa-  %m  ^^  ^^ 

Et  jam  pi  en  a  nox  erat ,  mulierque  cœ* 
n&  mandata  cur avérât ,  cum  Eumolpus 
ofiium  put  fat.  Interrogo  ego  t  Quoi  ejiis  f 
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rer  &  de  gémir.  Enfin ,  je  m'écriai  :  Quelle 
indignité  <-e  t'aimer  encore  après  m'avoir 
quitté  comme  tu  as  fait  ,  &  de  ne  confer- 
verpas  même  le  moindre  refîentiment  pour 
un  ii  fanglant  outrage  !  Quelle  raifon  peut 
t'avoir  porté  à  cet  étrange  changement  ?  Et 
méïitois-je  un  tel  affront? 


Giton  ayant  reconnu  mon  foible  ,  prit 
une  contenance  plus  aiTurée  :  Mais  ,  four- 
fuivis-je,  ai-je  choifi  d'autre  que  toi  pour 
juge  du  prix  de  ma  tendreiTe  ?  Je  veux  bien 
cefler  de  me  plaindre  de  ton  procédé ,  ou- 
blier lepaffé  ,  pourvu  que  ton  repentir  foit 
lïncere. 

Comme  j'accomnagnois  ce  difeours  d'un 
torrent  de  larmes  ,  &  d'un  nombre  infini  de 
foupirs ,  il  m'efïuya  le  vifage  .  &  me  dit  ; 
Mon  cher  Encolpe  ,  reprefentez-vous  bien 
comme  la  chofe  s'eft  panée  ;  eft-cemoi  qui 
vous  ai  abandonné  ?  ou  plutôt  n'eft-ce  pas 
vous  qui  m'avez  proftitué  en  me  laiflant 
aller?  Je  vous  l'avoue  franchement  ,  6c  ne 
vous  le  di/iimule  point  ;  lorfque  je  vous 
vis  tous  deux  l'épée  à  la  main  ,  je  me  ran- 
geai du  côté  du  plus  fort. 

Auilî-tôt  je  me  jettai  a  fon  cou  ,  pour 
avoir  le  plaifir'de  baiier  un  enfant  iî  avifé  ;  & 
afin  de  lui  perfuader  que  je  luipardonnois  p 
&  que  mon  amitié  éteit  plus  fmeere  &  plus 
Tive  que  jamais,  je  l'embraflai  de  tout  mon 
cœur. 

La  nuit  étoit  déjà  venue  ,  &  une  fem- 
me avoit  eu  foin  de  nous  préparer  ce  que 
j'avois  ordonné  pour  fouper  ,  lorfqu'Eu- 
niolpe  vint  frapper  à  laporte  :  je  lui  demîn,- 
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obtterque  per  rimam  forts  fpeculari  di- 
ligent ijfime  cœpi  >  num  Afcyltos  un  à  ve» 
nifjet.  Demum ,  ut  folum  hofpitem  vidiy 
x  GraUtum  momento  recspi.  /lie  fe  ut  in  i  grabatum 
â Grsco lec-  rcjecit ,  viditaue  Gitona  in  confpeftit  mi* 
Romanipoft  nijtramem ,  movit  caput ,  &3  Laudo  > 
sneridiem     inquit ,  Ganymedem  :  oportet  ho  die  bene 

banc  :  inde    /**• 

JSfon  deletlavit  me  tam  curiofum  prin* 

cipium  y  timuique  ne  in  tontubernium  re~ 

cepijfem  Afcjlti  parem.  Jnftat  Eumol- 

"pus  y  &  curn  puer  Mi  potionem  dedijfet  ; 

*  Biln'um]  Malote,  inquit  t  quam  i  balneum  to- 

s.  e.   quam  tttm  :  Jîccatoque  avide  poculo  ,  negatjibi 

balneo  mi-  lavor ,  ait  y  pêne  vapulavi ,  quia  cona~ 

^Aridhis-i  ÎHS fum  c^rca  4  fi^um  fedentibus  carmen 
quia  vexatus  rec r:are  :  &  poftquam  de  balneo  tanquam 
^J  eJe?usf    de  theatro  ejeclus  fum .  cir cuire  omnes  an» 

fueratebal-        ,  .  '   ,      . f     n9  r 

ne0.  gtuos  cœpty  &  Clara  voce  hncolpion  cla- 

^.Solium']  mitare.  Ex  altéra  parte  juvenis  nnànSy 

diffère  a  la-         .        n,  i.  »  • 

bro,mediiun  q  ut  veJUmenta  perdiderat ,  non  minors 
corpus  m     clamons  indknatione  Gitona  flaçitabat% 

primo  lava-  ô  J     » 

batur,  &  to- 
tiim  in  fe- 
cundo. Mar- 
tial, lib.  6. 
Epig".  8  t,  ôc  - 

Plin.lib.33.       *  Ginyméie   eft  fort  fignificatif  en  cet  endroit , 
-ar,   T,  '      *  l'Auteur  faifant  allufîon  à  celui  qui  verfe  à  boire  à 
Jupiter  ,  &  lui  fert  encore,  a  d  autres  exercices. 
.  £  Un  jeune  ta/w.  ]  £nmolpe  entend  parler  d'Af- 
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lUi  s'il  étoit  feul  ,  &  regardai  du  mieux 
que  je  pus  par  une  fence  il  Alfcyte  n'étoic 
pas  venu  avec  lui  :  enfin ,  voyant  qu'il  n'é- 
toit  accompagné  de  personne  ,  je  lui  ou- 
vris. Dès  qu'ii  fut  entré,  il  fe  jetta  fur  un 
lit;  &  appercevant  Giton  qui  me  fervoic , 
il  me  rit  figne  de  la  tête;  &  dit  :  Vous  avez- 
là  un  joli  *  Ganyméde  ,  je  vous  en  félici- 
te ;  il  faut  nous  réjouir  aujourd'hui  de  la 
belle  manière. 

TJn  début  fi'  gaillard  ne  me  plut  point  du 
tout  ,  &  j'appréhendai  d'avoir  reçu  en  ma 
compagnie  un  fécond  Allcyre.  Eumoipe 
n'en  demeura  pas-la  ;  car  Giton  lui  ayant 
prelenté  à  boire ,  il  lui  dit  :  Je  t'aime 
mieux  que  tout  ce  que  j'ai  viî  au  bain  ;  de 
après  avoir  bu  tout  d'une  haleine,  il  nous 
aflura  qu'il  n'avoit  jamais  eu  fi  foif  :  Car, 
ajouta- t'il,  lorfque  je  me  baignois  ,  il 
s'en  eft  peu  fallu  qu'on  ne  m'ait  fort  mal- 
traité, parce  que  je  me  fuis  mis  en  devoir 
de  reciter  un  Poème  à  ceux  qui  raient 
à  l'entour  du  demi  bain.  Après  donc  que 
je  me  fuis  vu  chafle  de  - 11  comme  l'on 
me  chafTe  du  Théâtre,  je  vous  ai  cher- 
ché dans  tous  les  coins ,  &  vous  ai  ap- 
pelle de  toute  ma  force.  D'autre  côté 
*  un  jeune  homme  tout  nud  ,  qui  ne 
pouvoit  retrouver  fes  habits  ,  crioit  du 
moins  auflî  fort  que  moi  ,  appellant  Gi- 
ton d'un   ton  de  voix  qui    marquoir   du 

chagrin  ; 

cylte  ;  &  il  ne  le  nomme  pas ,  à  caufe  qu'il  ne  le 
connoifloit  point,  non  plus  que  Giton  :  il  raconte 
feulement  cette  ayanture  comme  une  chofe  qu'il 
yenoit  de  voir. 
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YTdfànum']  Et  me  cfuidtrn  putrl  tanquam  infanum , 
uffcSîè  imit****™  petulantiflima  ,  derifirunt  [ 
bord  dequel-  Ulum  autem  frequentia  ingens  circumve- 
ffî*t?%  nit  cum  plaufn  &  admiratione  timidif- 
fwnhormnem,  fima  :  Habebat  emm  ingmnum  pondus 
vous  euffiex  QrAnàe,  ut  ipfum  homlnem  laciniam 

cru  que  cet  s  '  s\    •  i    1      • 

homme,  k-  i  fafclni  crederes.  O  juvenem  laborio- 

btTrdf/°}-  /«*"•  ?*"  *to  Pr/^/e  înciVer*  »  p°a? 
<rlif ,  de  fes  ^z>  yz«/re.   /tagwe  ftatim  invenit  auxi- 

§£££»£  ^W  *'  "^  **  "  "*"*  £'*W  Romanus , 

rat'  iiUus  #*  akbant ,  infamis ,  /&<*  s><?/?f  errante  m 

c^rpStotum  circumdedit,  ad  dotnum  abduxit  :  cri\ 

longe  minus  afo,  uttam  magna  fort  un  a  fo  lus  uteretur. 

videretur,  «&  ^  ^^  <Wew  veftimenta  ab  (a) 

diceres    no-  e>  J  ,r  , 

minem  in-  Officlofo  recepiffem ,  mjt  i  Notorem  de- 
EÉ  dijfem.  Tanto  m.agis  expédie  wg«M 
ni  ingiien      aw^w  ingénia  3  fncare* 

adh^rere. 

2  iV;  '  '»•]  qui 
datr  )   tiam. 

3  Iteic&reïn- 
genia,  ]  froc- 

fes  Wprksfer       ^«C  Eumolpo  dicente ,  mutabam  ego 

pour  devenir  freauenùjfime  vulium  :  injuriis  fiilicet  j 

fçavant-.fed  inimid 

jTicare  ingui- 

M  aliud  eft ,       (d)  Dans  Ies  prem5ers  riécles  de  la  puiflfance  Ro* 

quod  facile     maine5  c'eft.^-dire,  lorfquc  la  vertu  régnoit  encore  à 

mtelligiwr.     Rome  ;   on  avoit  établi 'dans  les  bains  des  Officier» 

qu'on  nommoit  Capfarii,  'pour  garder  les  habits  de 

ceux  qui  venoient  fe  baigner.  Enfuite  la  République 

ayant  perd.i  U  liberté  &  fa  première  vertu,  on  confia 

ce  foin  à  de  jeunes  hommes  fort  bien  faits  ,   &  qu'au 

,■  -p  /  -       ■>     rapport  i  de  Séneque  le  Rhéteur  l'on  appella  Ojficwfi, 

ï     rerace  a     ^  ^fe  ^  ^^^  offic£s  ^j^  rencioient  quand  on 

î-onrr  les  en  prioit  ;  &  ce  plaiûr  fe  nommsmt  officium,  ces 
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chagrin  ;  &  pendant  que  les  valets  me 
iioient  au  nez,  comme  à  un  fou  ,  8c  me 
contrefaifoient  infolemment  ,  quantité  de 
gens  qui  s'étoient  amafiés  autour  de  ce  jeu- 
ne homme  frappoient  des  mains  ,  &  baillant 
les  yeux  l'admiroient  ;  car  il  avoic  un  mem- 
bre fi  prodigieux,  qu'il  paroiiîoit  plus  grand 
que  tout  fon  corps.  O  quel  ouvrier  !  je 
m'imagine  qu'il  fourniroit  au  travail  deux 
jours  entiers  fans  difeontinuer.  En  effet,  il 
a  bien-tôt  trouvé  de  l'emploi  ;  car  *  un  cer- 
tain Chevalier  Romain  ,  qui  a  la  réputa- 
tion d'être  fort  débauche  ,  l'ayant  vu  cou- 
rir de  côté  &  d'autre,  eft  venu  l'envelop- 
per de  fa  robbe  ,  &  l'a  mené  chez  lui  pour 
joiiir  feul  ,  fans  doute  ,  de  cette  bonne  for- 
tune. Quant  à  moi ,  il  m'eût  été  impoiTible 
de  retirer  mes  habits  des  mains  de  celui  qui 
les  gardoit  ,  fi  je  ne  lui  eus  produit  un  té- 
moin comme  ils  m'appartenoient  ;  tant  il  eCc 
vrai  qu'aujourd'hui  il  eft  plus  avantageux 
de  fçavoir  fe  fervir  des  facultés  de  fou 
corps ,  que  de  celles  de  fon  efpri't. 

Pendant  qu'Eumolpe  faifoit  ce  récit , 
je  changeois  à  tout  moment  de  couleur  r 
tantôt  de  joye  ,  tantôt  de  chagrin  ,  félon  1s 

Tome  L  I  i 


Officieux  meteoient  encore  des  parfums  aux  effémi- 
nés qui  en  fouhaicoient. 

*  Un  certain  Chevalier  Romain.  ]    Apparemment 
Pétrone   entend  parier  d'Afranius  Quinctianus  ,  de. 
TOrdredes  Sénateurs  ;  &  cette  ceniefture  a  pour  au- 
torité ce  que  i  Tacite  dit  de  lui  :  Guiaclianus  mdiis ,    i  Au  hV  :    v 
e:r?0K  in.fj.mis  à  Nerone  prcbrtfo  Carminé  diff.nn.nus.   des  Annale.-^ 
Ce  que  notre  Auteur  exprime  par  ces  mots,  ut  aieb  int,   chap.  +<,•  >- 
faifant  allufion  apparemment  aux  Vers  fe^n^ues  quQ- 
Kcron  avoit  l'ait  contre  lui». 
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wimici  noftri  bilans  ,  commodis  triflis^ 
Utcumque  tamen  ,  tanquam  non  agnop- 
eerem  fabulam  ,.  tacui ,  d"  ca?#.<*  ordwem 
CXplidUK 

Vix  dum  finieram  3  cum  cœnula  al- 

îata  eft  :  cibus  fcilicet  piebeius,  fed 

fuccofus  3  &  nutruivus  3.  quem  Eu- 

1  Lenf^l  mo^Pus  3  dodfcor  famelicus,  devoravit, 

là  eft,  cran-  Satur  vero  Philofophus  de  negotio  eji- 

jorlLl  *  entête-  cere  C(X?lt  >  &  multa  ja&are  in  illos 

menr,  LWia  qui  vulgo  nota  conremnunt ,  raraque 

Sir*"  ^oluni  plurimi  faciunt.  Corruptae men* 

çer^verans  ri.,  inquit  >  Vile  eft quod  licet ,  &  ani-* 

m lln-urïii  miS  crrore  l  Imîhs  x  injurias  diligit.. 

snukas  habet 

in  hoc  opère    -*u    -— , 

lignine,    hîc     ]VJ  . 

diffictdtcLs.      i.  >(  Olo ,  quod  cupio ,  itatim  tenere  ?, 
îdeminPoë-  Nec  Victoria  mî  placer  parata. 
iodviif :  non  >  Aies  Phaiiacis*  petita  Colchis, 
?fê°hiin°:*    Arque  Afras  volucres  placent  palato , 
gaudh,mn    Quod  non  fum faciles  :  ut  albus  anfer5 

ufii  plebeio       ^ 

triu  vokt-    Et  pictis  anas  enovara  permis , 
Plebeiurn  fapit.  Ultirnis  ab  oris 


ta- 


Ramireifur       *   L'U%e  étoîc  que  celui  qui  donnoit  un  repas 
I'ér%v  104.    annençoit  aux  Conviés,  avant  que  de  fe  mettre  à  t; 
î.  ï.dfilviai-   bie  ,  ce  qu'il  leur  feroit  manger-,  fhiyant.le  rang  d 
ji%U  fervices. 

|  Les  Faifans  ibnt  ainfî  nommés  du  Fleuve  Phafis, 
<}iu"  grend  fa  fcurce  au  pied  des  mentaenes.    d'Armé 
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bien  ou  mal  que  j'apprenois  être  arrivé  à 
mon  ennemi  :  toutefois  faifant  femblant  de 
n'avoir  aucune  part  à  cette  hiftoire  ,  je  gar- 
dai le  lîlence ,  &  ne  le  rompis  que  pour 
faire  *  à  Eumoipe  le  détail  de  ce  que  je  lui 
donnerois  à  louper. 

A  peine  avois-je  ceffé'de  parler,  qu'on  fer- 
ait le  Coup é ,  qui  n'étoit ,  a  la  vérité ,  que  de 
viandes  communes  ,  mais  fucculentes  ;  &  Eu- 
mclpe  mangea  à3 abord  en  ff avant  affamé o. 
Aprh  s'être  bien  rempli ,  il  commença  a  mora- 
liser ,  &  a.  invecîiver  contre  ces  fortes  de  gens 
qui  méprifent  hschofes  ordinaires ,  <&  n'ai- 
ment que  celles  qui  font  rares  ;  c'efl  r  dit-il  t 
un  effet  du  dérèglement  de  Vefprit  de  V homme, 
de  n'eftimer  point  ce  qu'on  peur  avoir  fans 
peine.  Quand  on  a  de  l'entêtement  pour 
quelque  chofe  ,  la  difficulté  l'augmenta 
plutôt  que  de  le  diminuer, 


L 


'Apre  difficulté  irrite  nos  défirs  1 
Une  victoire  aifée  a  de  foibles  plaifirs. 
j*  Les  oifeaux  que  l'on  va  nous  chercher  &, 
grands  frais 
Jufquen  Çolchide  ,  <&  dans  V  Afrique  y 
Nous  paroiffent  de  friands  mets  ; 
Et  l'on  n'efiime  point-,  a. la  place  publique^ 

L'oyfon  blanc  ,  ni  le  canard  gras  , 
J)ont  le  plumage  peint  nous  réjouit  la  vue  ,, 

Et  qu3on  fçait  être  ,  après  la  mue  3 
Un  morceau  des.  plus  délicats, 

lï  i 

me,  &*  coulé  du  Midi  vers  le  Septentrion  dans  ïç.- 
Cholchi  lef,  aujourd'hui  la  Mingrelie.  I  es  Argonau^- 
res  furent  lès  premiers  qui  apportèrent  ces  oifeaux 
en  Grèce,  Quant  aux  autres  qu'en  alleit  chercher  enu 
Afrique  ,  ce  font  les  poules  de  Numidie  ,  dont  noua, 
M.ons  au/H  parlé  dans  h  remarque  j-  de  lfrgm  xjsj.. 
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i  Sarus-]  Attractus  i  Scarus  :  arque  Auata  S vms 

Gai.  Sjrgue. 

sic  invenitur  Si  quid  naufraeio  dédit  probatur. 

in   Calepino  ^  or 

Paflerau       Mullus  jam  gravis  eft.  i  Arnica  vincit 

în  40.  /         <-> 

1  Armca.  vin-  Uxorem.  Rofa  3  cinnamum  veretur. 

cit  uxorem,']       ,  ,.  y .  .  .  . 

<^uod  licet    Quidqmd  c|usentur3  optimum  videtur. 

ingratumeft, 
quod  non  li- 
cet   acriùs 
mit. 

3    Cinna- 
murn^kcln-  a     ,.  . 

mrm.  Suçcus       J^oc  eJ*  >  mcjuam  ,  qitod  promijeras  ne' 

frimas   cm-   CjU€m  fofa  verfum  faceres  ?  pa  fijem 
nami.quinaf-   Jr  /  •  •  , 

ckur  apud    Jaltem  novis  -parce ,  qui  te  mtnquam  la- 
Gebamtasm  pidavlmus.  Nam  fi  aliquis  ex  his  qui 

iinmus  Tro-  *  J  1  i 

glodytarum, 

granffimum  exudans  odorem  r  difïert  à  cmnamomo  fuave-olente  , 

«juod  vulgo  ,  ii  candie.  De  cinnamomo  vid.  Plin.  lib.  12.  cap,  19* 

& _Ovid..  3.  Fait. 

*  Le  Latin  dit  qae  le  Sargue  étoit  attiré  à  Rome  , 
parce  que  ce  poiifon  y  étoit  très-rare.  Gn  k  faifoic 
venir  de  la  Mer  Capticnne ,  avant  qu'un  certain  Opta- 
tus  ,  Affranchi  de  Tibère  ,  qui  avoit  le  commande- 
ment de  l'armée  navale  fur  les  Côtes  d'Gftie,  en  fît 
apporter  un  très  -  grand  nombre ,  qu'on  jetra  dans 
cette  Mer  ;  &  l'Empereur  ayant  donné  ordre  que 
pendant  cinq  ans  on  rejettât  dans  l'eau  tous  ceux 
qu'on  pêcheroit,  il  s'en  trouva  quelque  temps  après 
une  fort  grande  quantité  ,  particulièrement  vers  1». 
"1  Pline  ,  Sicile ,  où  l'on  n'en  avoit  point  vu  jufqu'alors.  1  Les 
h  9»  ch.  17»  Naturaliftes  difent  que  ce  poiflbn  eft  le  feul  qui  ru- 
mine comme  le  bœuf,  &  vit  d'herbes» 

"j"  Syrte  eft  le  nom  d'un  prodir-ieux  banc  de  fable 
fur  les  Côtes  d'Afrique  ,  qui  étoit  anciennement  très- 
fameux  ,  à  caufe  des  fréquens  naufrages  qui  s'y  fai- 
foient  :  de  manière  que  comme  on  en  fauvoit  peu  de 
cùofes  ?  on  çftuuoit  bçauçoup  ce  qui  en  échappoiî» 
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.*  Le  S  argue  vient  ici  des  fins  lointains  rè<* 
-cages  ; 
Et  pour  la  feule  rareté ', 
Kous  chérijjons  beaucoup  ce  qu'on  a  rapporté 
De  la  -\  Syrte  aprh  les  naufrages. 
On  neftime  plus  It   $  Barbeau  : 
~Dansfafm?ne  un  mari  ne  trcuz  e  rien  de  beau, 

Il  '  lui  préfère  une  mahrefje  ; 
Et  la  rofe  n'a  plus  qu'une  extrême  foibleffe , 
Quand  le  rare  cïnname  exhale  fon  odeur  : 
Ce  qui  nous  lient  de  loin  charme  feul  notre- 
cœur. 

Voilà  Jonc,  dis-fe  àEumolpe,  comme 
vous  tenez  la  parole  que  vous  m'avez  don- 
née ,  que  de  tour  le  jour  vous  ne  réciteriez 
aucun  Vers.  Hé  i  de  grâce  ,  épargnez-nous 
du  moins  ,  puifque  jamais  nous  ne  vous 
avons  jette  des  pierres  :  faites  auiïî  réfle- 
xion, que  fï  quelqu'un  de  ceux  qui  boivent 

L'Auteur  nomme  cet%*  Syrte  attira.,  parce  que  les- 
vaifTeaux  qui  âvoient  le  malheur  d'y  échouer  ,  en- 
troient dans  le  Table  ,  &  le  labouroient ,  pour  ainîî 
dire  ,  avec  leur  quille. 

5  Le  Barbeau  de  Mer,  connu  fur  les  Côtes  de 
Normandie  fous  k  nom  de  Midei  ou  Surrnui  t ,  & 
appelle  des  Latins  Mullvs  ,  émir  anciennement  en  ïî 
grande  eftime,  que  du  temps  de  l'Empereur  C  landais 
un  certainAfînius  G  1er,  qui  avoit  été  Conful-,  ache- 
ta un  Barbeau  ,  dit  i  Pline ,  huit  mille  nummes  ,  qui  T  .    ■   ,s 

écaloient  en  valeur  les  petits  féftercesj  &  font  de  no-    i  v*     *' 

i»     V       a  -a  chap.  17. 

tre  monneye  600.  liv.  v„e  même.  Auteur  ajoute  que        x 

ee  poiflon  pefoit  rarement  plus  de  deux  livres  ;  ce 
qui  a  fait  dire  à  z  Horace  ,  panant  a  un  gourmand  ,       %    Liv,  23. 
liudas  infime  triïlr'.m  MuLlwn,    3    Ciceron  donne  Satvr.  2. 
I'épithéte  de  Barbatus  à  ce  ponfon  ,  parce  q"/il  a  des     3  tn  fesPfc*- 
barbes  de  chaque   côté  de  la  lèvre  inférieure   ;   &  radotes» 
c'eft  peut  être  à  caufe  de  cela  que  nous  l'appelions 
B.irbeau.   Les  Romains  le  nomment   encore  aujour- 
d'hui Trigla  ?  de  l'ancien,  nom  que  k$  Çxéjcj  lui  avQ.kflS 
deené, 
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ï  §ynœcum\  'tn  e9dem  i  Jynœcio  Cotant ,  nomen  Poëltt 

à  Grzco  fw  olfecerit  ,  totarn  concitabit  viciniam  ,  d* 
cnfemble,  ôc     J  »  „  r  * 

ciK<&-  nos  omt?esjub  eadtm  cauja  obruet.  Mi- 
mai/en  :  i.  e.  flrere  >  &  aut  pinacoîhecam  ,  aut  bal" 

Cabaret, une  Sic  me  loquentem  objurgavit  Giion 
au  erge.  rnitiflimus  puer,  &  negavit  refle  facere 
rr  .  cjuod  feniori  convitiirer  :  fimulque  oblitus 
tate  ponere ,  cfficii ,  menÇam ,  quarn  1  humanitate  pa~ 
ÎL  toliereliy-  falfem  *  contumelia  iolkrem  ,  multaquc 
dunt  gratif-  alla  moderationis  verecundiaque  verba  y, 
fimaantithe-  qmformam  ejtiS  egregie  y  decebant* 
3  Décelant] 

tffukhwve-  Ofelicem ,  /^«/VEumolpus ,  matrem 
niens  in  cor-  tuam ,  ^#tf  re  /^/cw  peperit!  Afaffe  vir- 

F4  Ki,  '«'«/j^  4  **™>»  /*<**  mifturam  cum 
6"c.]id.Juv.  fapicnùafcrma.   Itaque ,  ne  putes  te  m* 

rara  efi  ccn-  i-  i-j-ir 

cordkfcrm*  W**  perdtdtp  ,  amatonm  wV£mfo. 
arque  puii-  Ego  l  au  des  tuas  car  minibus  impicyj 
a 5  P*d*go-  Ego  5  f&dagogm  ,  &  cuftos ,  etiam  qui 
Iuo]d\GrpeC:  "'"M**  >  M"*r  -•  nec  înjurîam  En„ 
diflfequus  :     colpius  accipit ,  alium  awat> 

»Uu4it  Petr. 
ad  utram^uQL 

Finis  Tomi   priml. 
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ia.ns  ce  Cabaret  entend  feulement  parler 
de  Poèlîe  ,  il  afTemblera  les  voiiîns  ,  qui 
nous  prenant  pour  autant  de  Poètes,  nous 
accableront  de  coups  ?  prenez-y  garde  ,  & 
fouvenez-vous  de  ce  qui  vient  de  vous  ar- 
river fous  le  portique  &  dans  les  bains. 

Giton  ,  qui  étoit  d'un  naturel  extrême* 
ment  doux  ,.  me  réprimanda  de  ce  que  je 
«lifois  ainfi  des  durete's  à  un  homme  plus 
âgé  que  moi  ;  ajoutant  que  j'oubliois  au/Tï 
le  devoir  de  la  bienféance  ,  en  montrant 
de  la  mauvaife  humeur  dans  un  repas  que 
je  donnois  de  bonne  grâce.  Il  joignit  en- 
core à  ces  reproches  plusieurs  autres  dif- 
cours  pleins  de  modération  &  de  pudeur, 
qui  convenoient  fort  bien  à  la  beauté  de 
Ion  vifage. 

Ce  qui  donna  occasion  à  Eumolpe  de 
lui  dire  :  O  que  la  mère  qui  vous  a  donné 
le  jour  ,  &  une  fi  belle  éducation  ,  eft  heu- 
reufe  !  Courage  ,  mon  enfant  ,  continuez 
toujours  d'acquérir  la  vertu  :  la  fagefle  &  la 
beauté  fe  trouvent  rarement  dans  une  mê- 
me perfonne.  Soyez  perfuadé  que  je  n'ou- 
blierai jamais  tout  ce  que  vous  venez  de 
dire  en  ma  faveur  .  &  que  vous  m'avez  ga- 
gné le  cœur  ;  &  je  veux  dorénavant  em- 
ployer ma  Mufe  à  publier  vos  louanges  :  je 
veux  prendre  foin  de  vous,  &  vous  Cuivre 
par  tout  ,.  quand  même  vous  ne  m'en  pri- 
nez  pas  ;  &  en  cela  je  ne  ferai  aucun  tort  à 
Hncolpe,  car  il  a  un  engagement  ailleurs 

F; n  du  fremier  Tome,. 
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